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E  fut  une  grande  prudence  aui 


Parlement,  de  s'être  arrêté ,  malgré  lo.hs  xi:'. 
toutes  les  pcrfonnes  qui  s'cfforçoient      '^'5- 
de  le  faire  avancer  :  quelques  pas  de  ^^  ^î^^""  ^«^ 

'^         ^  Cjnde  rompt 

plus  ,  il  lui  auroit  peut-être  été  im-av-c  u  cou . 
poiîible  de  retourner  en  arrière.  Le 
Prince  de  Condé  étudioit  Tes  démar- 
ches. Il  étoit  déterminé  à  faire  la 
Tome  II.  A 


Louis  XllI, 
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guerre  ,  &:  il  attcndoit  que  le  Parle- 
ment frappât  le  premier  coup  :  mais 
trop  perfuadé  que  cette  Compagnie 
ne  pourroit  jamais  fc  concilier  avec 
la  Cour  ,  il  lailTa  ralentir  la  chaleur 
des  cfprits  ;  &c  raccommodement 
ctoit  fait  ,  quand  il  en  vint  a  une 
rupture  ouverte. 

La  vraie  raifon  de  la  rupture,  qui 
ctoit  le  de(ir  de  gouverner ,  fut  cachée 
fous  un  prétexte  que  Condé  s'étoit 
toujours  ménagé.  Il  revint  a  fcs  an- 
ciennes objedions  contre  le  mariage 
de  Louis  avec  l'Infante ,  6c  il  s'op- 
pofa,  en  plein  Gonfcil  ^  au  voyage 
que  le  Koi  devoit  faire  vers  la  fron- 
tière ,  pour  y  aller  recevoir  fou  épou- 
fc.  La  Rei  ne  n'eut  aucun  égard  à  cette 
oppofition ,  Se  fit  au  contraire  hâter 
les  préparatifs  du  voyage.  Sur  cette 
conduite  à  laquelle  il  s'attendoit, 
Gondé  quitte  la  Cour  avec  fcs  adhé- 
rons ;  il  fe  retire  à  Clermont  en  Beau- 
voifisj  Bouillon  fe  rend  à  Sedan, 
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Mayenne  a  Soiilbns ,  Long:ucvillc  à  "««m^a 
Amiens  ,  &  les  autres  chaeiui  dans  ^^"-^  ^'^'• 
les  endroits  où  ils  croyoient  avoir      *  '** 
le  plus  de  crédit. 

Auiïî-tôt  les  écrits  volent  à  Paris 
&:  par  tout  le  Royaume.  On  emploie, 
d'une  part ,  les  reproches  contre  les 
Miniftres ,  les  fatyres  contre  le  Maré- 
chal d'Ancre  ,  les  obfervations  mali- 
gnes fur  les  impôts ,  &;  tout  ce  qui 
fert  a  foulever  les  peuples  ;  de  l'autre , 
on  récrimine  par  des  plaintes  fur  l'in- 
gratitude des  Princes  j  on  promet  aux 
peuples  j  on  tait  des  offres  aux  Chefs; 
&: ,  ce  qui  eft  plus  efficace  que  les 
paroles  ,  des  deux  côtés  on  levé  des 
foldats.  La  Reine  entama  une  négo- 
ciation avec  les  mécontcns ,  qui  pour 
cela  s'étoient  réunis  à  Conci.  Villc- 
roy  &:  Jeannin ,  députés  de  la  Cour , 
mirent  pluficurs  fois  les  chofes  au 
point  de  conclure  un  accommode- 
ment \  mais  ,  ou  ils  n'avoient  pas  le 
iccret  de  Marie,  ou  ils  entrèrent  adroi- 

A  2. 
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tcmcnt  dans  fcs  vues  ,  qui  étoicnt 
touis  XIII.  cje  gagner  feulement  du  temps. 
"'^'  Marie  avoitîe  cœur  profondément 
ulcéré  de  deux  chofes:  i  °.  de  ce  que 
les  confédérés ,  dans  leur  Manifefte, 
dénonçoient ,  pour  ainfi  dire ,  à  la 
Nation ,  fes  Miniftres favoris,  le  Ma- 
réchal d'Ancre ,  le  Chancelier  de 
^  Sillery  Ôc  le  Chevalier  fon  frère  , 
Dolé  &  BuUion  ,  créatures  du  Ma* 
réchal ,  fur  lefquels  ces  Manifeftes 
rcjetoient  tous  les  troubles  de  l'Etat , 
Se  par  contre-coup  fur  elle-même  j 
2°.  de  ee  qu'ils  affecloicnt  de  dire, 
d'écrire  êc  de  répéter  qu'on  n'avoit 
pas  recherché  les  complices  de  la 
mort  du  feu  Roi  ;  reproche  outra- 
geant pour  une  époufe  ^  &:  qui  l'ex^ 
pofoit  aux  plus  odieux  foupçons: 
aulïî  la  Reine  ne  put-elle  fc  réfoudre 
h  leur  pardonner  cette  injure,  Se  elle 
aima  mieux  les  avoir  pour  ennemis 
déclarés  ,  &:  les  poufler  a  bout ,  que 
d'agréer  des  ménagemcns  qui  auv 
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roicnt  pu  faire  dire  qu'elle  achetoit 
leur  filcnce.  Elle  laifla  donc  tramer  ^°"''  ^"'' 
les  négociations  tout  le  ♦■cmps  qui 
lui  étoit  néceflaire  pour  prendre  Tes 
mefures  ;  &;  quand  les  troupes  fu- 
rent en  état  ,  elle  envoya  aux  mc- 
contens  ordre  de  fe  préparera  fuivre 
le  Roi  dans  ion  voyage  de  Guienne. 

Ce  commandement  fut  pris  pour  J'^^^rc.  r.  ^ 
une  déclaration  de  guerre.  Les  Prin- 
ces appelèrent  auprès  d'eux  tous 
leurs  partifans  ,  qui  formèrent  une 
armée,  mais  bien  inférieure  par  le 
nombre  &:  la  difcipline  ,  à  celle  du 
Roi.  Ils  envoyèrent  en  même  temps 
une  iuftification  de  leur  conduite 
aux  Cours  Souveraines,  à  i'alTemblée 
des  Calviniftcs  qui  fe  tenoit  à  Gre- 
noble ,  ôc  a  tous  les  Corps ,  excepté 
à  rafiembléc  du  Clergé,  fâchant ^  dit 
le  Mercure  ,  qu'ils  étaient  réfolus  à 
une  entière  foumijjion  envers  Sa  Ma- 
jefié'  S'ils  préfumerent  plus  d'aide  du 
côté  des  Parlemens  ,  ils  fe  trompe- 
■       .         '  A  j 
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rcnt  :  ces  Compagnies  rcnvoyoicnt 
leurs  paquets  cachetés  au  Roi.  Ce 
concert  unanime  d'obéilfance  tran- 
quillifala  Reine.  Cependant,comme 
il  y  avoit  dans  le  Parlement  de  Paris 
beaucoup  de  Membres  attachés  aux 
Princes  ,  on  jugea  à  propos  de  les 
priver  des  confeils  de  leur  Chef  qui 
étoit  k  Préfident  le  Jay  ,  principal 
auteur  des  remontrances.  Le  Roi  le 
fit  enlever  le  jour  même  qu'il  fortit 
de  Paris.  Le  Parlement  envoya  le  re- 
demander; le  Roi  répondit  qu'il  l'em' 
menoitpour  fe  fervir  de  lui  pendant 
fon  voyage  :  mais  celui  du  Préfident 
ne  fut  pas  long;  car  an  le  laifla  pri- 
fonnier  dans  !e  château  d'Amboife. 
L-  Roi  va     Louis  XIII  partit  le  17  Août.  La 

a.i-devant  de  i         j       •  t.       •    n  r 

ion  époufc.    marche  du  jeune  Roi  a  travers  Ion 

Mercure,  ,.  •       r 

ï.  4,  p.  Z07. Royaume  ,  pour  aller  recevoir  Ion 
7.  j .  p.  440.  epouie  ,  n  auroit  du  être  accompa- 
u  2,'p^Th  '  ^^^^  ^"^  ^^  plaifîrs  r  mais  la  bizarre- 
rie des  circonilances  força  de  joindre 
aux  divertiiïcmciîs  l'appareil  de  la 
gucrre;&  la  pompe  des  fêtes  en  tiroic 
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quelquefois  un  nouvel  éclat.  Le  Mo- 
narque avançoit  au  milieu  d'une  ^°""  ^"** 
Cour  lefte  &  brillante.  Derrière  lui  ^^'^' 
marchoit  prelque  pas  à  pas  Ion  ar- 
mée ,  commandée  par  le  Maréchal  de 
Bois-Dauphin.  Après  vcnoit  Tarmcc 
des  Mécontens,  fous  les  ordres  du 
Prince  de  Condé  ,  dirigé  par  le  Duc 
de  Bouillon.  Quand  celui-ci  appro- 
choit ,  Bois-Dauphin  préfentoit  le 
front ,  &  Bouillon  moins  fort  s'arrê- 
toit ,  ou  cherchoit  des  détours.  On 
a  blâmé  les  deux  Généraux  d'avoir 
laifTé  échapper  l'occafion  de  battre 
chacun  fon  advcrfaire  :  mais  leur  but 
n'étoit  pas  de  fe  mefurer  ni  de  ha- 
farder  en  une  fois  les  rcflources  de 
leur  parti.  Bois-Dauphin  ne  vouloit 
qu'afflirer  la  marche  du  Roi  ;  Bouil- 
lon ne  vouloit  que  l'inquiéter  ,  ôc 
pénétrer  dans  les  parties  du  Royau- 
me où  il  comptoit  fe  recruter  avan- 
tagcufcment.  Ils  réuffirent  l'un  ôc 
l'aurcBois-Dauphin  conduifit  tran- 

A4 
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=  quilîcment  la  Cour  à  Bordeaux ,  on 


ouïs  XI}..  ^j,^  arriva  le  7  Odobre  ,  ôc  Condé 
s'établit  dans  le  Poitou,  où  pîulicurs 
Gentilshommes  vinrent  groffir  le 
nombre  de  fes  Volontaires. 

Excepté  les  défordres  inféparablcs 
de  la  marche  des  armées  ,  on  ne  vit 
dans  ces  troubles  ni  Tanimofité  ni 
les  horreurs  qui  accompagnent  or- 
dinairement les  guerres  civiles.  Les 
peuples  y  prirent  un  intérêt  fort  léger. 
Ce  n'étoit  qu'un  penchant  fans  paf- 
iïon ,  qui  les  déterminoit  ou  pour  la 
Cour  ou  pour  le  Prince.  Dans  les 
endroits  oiila  prévention  en  faveur 
des  Confédérés  prévaloir  ,  le  Roi 
étoit  obéi  j&:  où  les  B.oyaliftes  l'eni- 
portoient  en  nombre  ,  les  partifaits 
des  Princes  n'étoient  pas  maltraités. 
On  ne  peut  douter  que  tout  Paris  &r 
le  Parlement  n'inciinalTent  pour  les 
Mécontens  :  cependant  cette  Com- 
pagnie enregiftra  un  Edit  qui  décla- 
roit  le  Prince  de  Condé  ôc  fcs  adbc- 
rcns  criminels  dç  lefc-majefté.   Us 
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oppofercnt  a  cetEdit  des  écrits  aigres 
&  mordans-,  dans  lefqucls  ils  avoicnt 
foin  de  répéter  que   le  but  de  leur 
confédération  étoit  d'obtenir  la  re-  • 
cherche  &:  la  punition  de  tous  ceux  ■ 
qui  avoient  participé  à  la  mort  du , 
Roi.  LesCalviniftes  ,  en  corps  d'af- 
fcmbiée,  fe  joignirent  au  Prince,  ôc 
levèrent  des  troupes  pour  lui  ,  ap- . 
puyant  fur  les  mêmes  motifs.  Le 
Duc  de  Vendôme ,  Çouvetneur  de 
Bretagne ,  &  fils  d'Henri  IV  ,  à  qui 
ce  prétexte  convenoit  mieux  qu'à 
tout  autre,  n'eut  garde  de  le  négliger  : 
mais  comme  il  leur  coûtoit  à  tous 
d'avouer  qu'ils  prenoient  les  armes 
directement  contre  le  Roi ,  ils  pu- 
blièrent que  ce  Prince  étoit  prifon- 
nier  entre  les  mains  des  Minillres; 
fubterfuge  ufé  qui  ne  trompoit  per- 
fonne.  Cependant,  comme  on  pou- 
volt  appréhender  que  les  Mécontcns 
nj'eufîentdans  les  Provinces  des  parti- , 
fans  qui  fe  déclareroient  quand  la,. 
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Cour  fcroïr  éloignée ,  la  Reine  en- 
Louis  xiii.  voya  dans  les  Places  fiifpcâics  des 
**^'^'  Commandans  affidés ,  avec  des  trou- 
pes, qui  réprimèrent  foigneufcmcnt 
les  moindres  niouvemens  ;  de  forte 
que  la  foie  des  noces  ne  fut  troublée 
par  aucune  nouvelle  de  foulevemenr. 
Le  Duc  de  Guifc ,.  a  la  tête  d'un  dé- 
tachement de  !a grande  armée,  alla 
conduire  jufqu'à  la  frontière  la  Prin- 
ceflTc  Elizabeth ,  deftinéc  a  l'Infant 
d*Efpagne  ,  ôc  en  ramena  la  j^eune 
Reine  à  Bordeaux  ,  où  le  mariage 
fut  ratifié  le  12  Novembre. 
Mariage  du  Anuc  d'Autrichc  avoit  quInzc  aus 
^Mouviiu,  quand  elle  époufa  Louis  XIII ,  qui 
étoit du  même  âge,  a  cinq  jours  près. 
Malgré  cette  convenance  ,  leur  ma- 
riage ne  fut  pas  heureux.  Les  deux 
époux  fe  plurent  au  premier  coup- 
d'œilj  mais  leur  union  fut  traverféc 
par  les  perfonnes  qui  a(piroient  à  la 
confiance  exclufive  dii  Roi ,  &  qui  ' 
appréhendoient  quefonamourpour  ' 
la  jeune  IB^cine  ne  diminuât  leur  cré- 
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dit.  On  infpira  àLouisdes  ombngcs 

LU 


_      ,,  ,  ,  .  Il  A      ..  •     Louis  XIIÎ, 

fur  rattachement  qii  Anne  d  Autri- 


che confervoit  pour  fa  famille  ,•  on 
infinua  a  la  Re'nc  que  fon  époux  ne 
l'aimoit  pas.  Ainfî  ils  vécurent  com- 
me dans  un  divorce  continuel,  qui 
ne  fut  interrompu  que  par  quelques 
réunions  pafTagcrcs,  dues  plutôt  aux 
circonftances  qu'à  la  tendrclTc. 

Le  premier  interprète  de  leurs  fen-    comnr«5^ 

r  Ail  j      T  ,    N      cernent     àe 

tmîens ,  fut  Albert  de  Luynes  [a)  ,  Luyueî^ 
Gentilhomme  Provençal  ,  qui  fut 
plaire  au  Roi  par  le  talent  de  la  vé- 
nerie ,  Se  par  fon  adrefife  a  inventer 
des  amufemens  proportionnés  a  l'âge 
de  ce  Prince.  Il  l'envoya  porter  a  fon 
époufe  la  première  lettre  de  compli- 
ment ,  dans  laquelle  il  lai  mandôit 

(â)  "îa  famiPe  cft  ori^-n^ire  Je  Provence.  Son 
frerc,  tr's-brnve  Officier,  étoit  Chtvaiier  dç: 
rOrdre  du  Rof,  Giuvcrncur  Je  Beaucaire  ,  iu 
Pont  Sa  nt-Efpnr  &  de  Bagno'^.  Henri  IV  nvoit 
cte  parrain  de"  Luynes  le  Favori  en  i|^** 
Voy.  Mercure  de  France  ,  t.  5,  p.  189, 

A  ^ 
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S  que  Luynes  étoit  fon  ami  ^  &  qu'elle 
louis  XIII.  ^^^  ^  croire  ce  qu'il  lui  dirait  de  fa 
part.  Cette    commiiïïon    flatteufc 
marquoit  la  faveur  dont  ce  CourtifaQ 
jouiftbit  j  faveur  qui  iValarmoit  pas 
la  Reine-Mcre ,  perfuadéc  qu'elle  fe 
•renfermoit  dans  la  fphere  des  diver- 
.tiflcmens,  6c  que  fon  fils  réfervoic 
pour  elle  feule  la  connoiflance  des 
affaires  ,  dont  Marie  étoit  unique- 
ment avide.  Le  Favori  l'entretint  hor 
biîenient  dans  cette  idée  j  mais  il  fe 
fervit  de  îa  liberté  des  plaifirs ,  pour 
faire  apperccvoir  à  Louis  le  foible  du 
Gouvernement  de  fa  niere;,&:  fur-tout 
fa  prévention  aveugle  pour  le  Ma- 
réchal d'Ancre  &:  fa  femme.  On  en- 
tendit quelquefois  ce  j,eunc  Prince, 
fidèle  a  la  difcrétion  qu'exigea  fans 
doute  fon  Favori,  dire  a  fes  autres 
Confidens  :  Ce Maréchalferala  ruine 
de  mon  Royaume  ;  mais  on  ne  peut 
pas  dire  cela  a  ma  mère  y  parce  qu'elle 
fe  mettroit  en  colère^ 
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En   effet  ,   perfonnc   n'a    jamais 
porté  plus  loin  que  Marie  Tempor-  louis  xiii. 
temcnt  &c  rcfprit  de  vengeance.  Elle      ^^'^' 
ne  pouvoit  foufFrir  ni  remontrances  caraaercde 

I   /i       1  I  '     •      1  1     •  Marie  de  Me- 

ni  oblracles  :  le  depit  la  rendoit  ca-  did». 
pable  de  tout  ;  &  quand  quelque  in- 
térêt fecret  la  forçoit  à  fe  contrain- 
dre ,  la  nature  violentée  s'expliquoit 
par  l'altération  de  Ton  vifage  &c  de  fa 
fanté  {a).  Ses  pallions  étoient  ex- 
trêmes :  l'amitié  chez  elle  étoit  aveu-, 
gle  dévouement ,  &  la  haine ,  exé- 
cration. Quiconque  l'avoir  choquée 
une  fois ,  ne  pouvoit  fe  flatter  de 
regagner  fes  bonnes  grâces ,  ni  même 
d'être  toléré  :  aullî  aimoit-on  mieux 
travailler  à  la  détruire ,  que  dépen- 


(d)  Un  jour  t  dit  BafTompietrc  ,  eHe  me  tira 
Cl  l'écart ,  pour  me  faire  des  ■plaintes  comre 
M.  le  Prince  :  elle  pUuroit  ;  & ,  ce  que  je  n'ai 
jamais  vu  >  fts  larmes  ne  coulaient  pas  comme 
quand  on  a  coutume  de  pleurer  y  mais  fe  dardaient 
hors  des  yeux,  fans  défendre  fur  les  jouesi 
Yoy.  BafTorapicrrc  ,  t,  r  ,  p..  311.  .;; 


Louis  XIII. 


ï4  L'  Intrigue 
drc  de  fon  indulgence.  Eile  éprouva^ 
en  conféquence  ,  le  contraire  de  ce 
qui  arrive  aux  caradcrcs  doux  &: 
modérés.  Ils  ne  font  pas  plus  exempts 
que  d'autres  ,  des  traverfes  6c  des 
contradidlions  ;  mais  du  moins  leur 
patience  ramené  les  efprirs  ,  &:  tout 
finit  ordinairement  a  leur  avantage: 
au-ljeu  que  Marie  de  Médicis,  après 
quelques  fuccès  arrachés  plutôt 
qu'obtenus ,  eflliya  des  revers  humi- 
lians  j  qui  la  punirent,  fans  la  cor- 
riger. 
,<r,^.  Après  avoir  marié  fon  fils  félon: 
Négociation  fçg  clcfirs  ,  malgré  les  obftacles  puif- 

pour  la  psix.  ^  c  i 

fans  qui  s'y  oppofoient ,  Marie  fe 
voyoit  deux  moyens  également  fa- 
ciles d'écrafer  ou  de  diiïbudre  la  ca- 
bale qui  lui  étort  oppaféc.  Pour  l'é- 
crafer,  elle  n'avoit  qu'a  lâcher  la 
bride  au  Duc  de  Guife ,  qu'elle  avoit 
mis  à  la  tête  de  fon  armée ,  bien  fu- 
périeure  à  celle  des  Confédérés.  Pour 
îa  diflbudre  ,  il  fuffifoit  de  préfentci 
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{•appât  des  grâces  à  la  plupart  des' 
Mécontcns.  Le  premier  pa-rti  ctoit  Louis  xnu 
plus  conforme  an  goût  de  Marie;  '^'^* 
&c  fi  elle  ne  le  prit  pas ,  c'eft  qu'elle 
fut  obligée  de  facrifier  fon  defir  à 
des  confidérarions  très-puiffantes.  /• 
Le  Roi  ne  goûtoir  pas  cette  guerre  i' 
ceux  quirenvironnoicnt  lui  difoient 
en  fccrctque  fon  mariage  n'en  avoit 
été  que  le  prétexte ,  &  que  la  véri- 
table raifon  étoit  le  foulevement  des 
Grands  contre  un  infolent  Favori 
dont  la  Reine  étoir  follement  infa- 
tuée; qu'elle  pourroit  d'un  mot  finir 
tous  ces  troubles.  Se  que  fi  elle  ne 
le  faifoit  pas  ,  ce  feroit  figne  qu'elle 
préféroit  le  Maréchal  d'Ancre  h  la 
tranquillité  du  Royaume  &:  a  la  fa- 
tisfadion  de  fon  fils.  La  jeune  Reine 
defiroit  aufiî  avec  ardeur  la  fin  des 
troubles ,  pour  fe  rendre  a  Paris  ,  où 
clic  étoit  attendue  par  des  fêtes  dont 
l'idée  enlaidifibit  encore  la  guerre  à 
fcs  yeux.  Toute  la  JeuiieiTe  de  la 
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Cour  pcnfoit  comme  elle. .Les  gens 
les  plus  mûrs  fouhaitoient  la  cefîa- 
tion  des  hoililitcs,  linon  pour  profi- 
ter des  plaifirs ,  du  moins  pour  n'être 
pas  expofés  aux  incommodités  des 
campemens  &  des  voyages  dans  une 
lailbn  rude  d>c  fàcheufe.  Enfin,  com- 
me, malgré  l'état  de  guerre  dans 
lequel  on  vivoit,  il  y  avoit  toujours) 
des  relations  de  parentés  d'intérêt, 
on  s'écrivoit ,  quoique  dans  des  partisi 
oppoles;  on  fe  communiquoit  fes* 
idées  ,  &  on  s'accordoit  communé- 
ment à  conclure  qu'il  falloir  faire  la: 
paix.  Ce  vœu  étoit  fi  général ,  que. 
la  Reine  craignoit  de  voir  tomber; 
fur  elle  tout  l'odieux  de  la  guerre  ,f 
fi  elle  ne  fe  prêtoit  pas  à  une  négo- 
ciation. Elle  y  donna  donc  les  mains  >t 
mais  fi  mal-adroitement  ^  qu'elle  en  > 
eut  tout  le  défavantage  pour  la  forme 
Ôc  pour  le  fond*    ]%i\\m\  > 

Elle  fe  con-     Pour  la  formc ,  en  ce  qu'elle  fouf-; 


Merc.t.  4,fiit  quc  k  p^lx  fût  traltcc  dans  une. 
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efpccc  de  congrès ,  qui  fe  tint  d'abord 
h  Fonrcnay- le -Comte  en  Poitou,  loimsxiiî. 
cnfuitc  à  Loudun  ;  deux  endroits 
choifis  pour  la  commodité  des  Mé- 
contens  j  en  ce  qu'elle  permit 
qu'outre  les  .  pertbnncs  nccc d'aires  , 
tels  que  les  Minières  du  Pvoi  Se  lc5 
Chefs  des  Confédérés,  il  y  eût  a  la 
Conférence  des  Députés  des  Calvi- 
lîiftcs  ,  des  Repréfentans  des  princi- 
pales Maifons  du  Royaume  ,  8c 
même  que  rAmbaifadeur  d'Angle- 
terre y  afïîftât,  non  à  la  vérité  en 
qualité  d'arbitre,  comme  les  Princes 
le  defiroient,  mais  en  qualité  de  ga^ 
jant,  fous  le  titre  de  témoin. 
i  Pour  le  fond,  la  Reine  ne  pour- 
voit guère  erre  réduite  a  accepter 
des  conditions  plus  mortiliantes  que 
celles  de  ce  Traité  figné  a  Loudun 
le  6  Mai.  Les  deux  premiers  articles 
font  conçus  en  ces  termes  :  On  fera 
une  rechtrche  bien  exacte  de  tous 
ceux  qui  ont  participé  au  déteJiabU 
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'  parricide  commis  en  la  per forint  du 
Loins  xni.  r^jj^  J{oi;  &  attendu,  qu'au  préjudice 
des  volontés  &  commandem.ens  ex^ 
près  du  Roi  &  de  la  Reine  fa  mère  -, 
quelques  Officiers  font  réputés  avoir 
mis  de  la  nonchalance  à  la  recherche 
des  auteiirs  dudit parricide ,  il  flaifc 
a  Sa  Majejlé  de  faire  expédier  à' 
cet  effet  une  commiffion  adreffanîe 
eu   Parlement    de    Paris,  En  fui  te 
viennent  la  plupart  des  demandes 
faites  par  les  Etats ,  qui  font  accor- 
dées. On  demande  aiifïi  avec  aifcc- 
tation  ,  article  15^,  que  les  Charges 
&:  Dignités,  tant  laïques  qu'Ecclé- 
fiaftiques  ,  ne   puilTcnt  jamais   être 
données  aux  étrangers  j  àc  le  Roi  le 
permet  :  réfervant  cependant  Sa  Md- 
jejié  de  donner  ce  qu'il  conviendra 
au  mérite  ,  fervices  &  qualités  des 
perfonnes.Du  reftc ,  il  n'y  a  que  des 
ftipulations  générales  pour  l'intérêt 
des  peuples ,  leur  foulagement  Se  la 
diminution  des  impôts. 
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Quant  au  Prince  &  fes  adhérens , 
non-kulcmcnton  les  réhabilita  ,on  ^ov.s  xiit. 
les  déclara  innocens  &c  bons  fervi-  *^'^' 
tours  du  Roi ,  mais  il  leur  fut  alloué 
des  fommes  confidérablespour  payer 
leurs  dettes  &:  les  dédommager  (a^. 
Les  Réformés  obtinrent  feulement 
ce  qu  il  falloir  pour  leur  faire  croire  - 
qu'ils  n'avoient  pas  été  entièrement 
oubliés  j  favoir,  le  rétabliflcmcnt  de 
lexcrcice  de  leur  Religion  en  quel- 
ques lieux.  Le  Parlement  de  Paris 
obtint  auffi  des  marques  de  fouvenir 
de  la  part  des  Confédérés ,  qui 
avoient  intérêt  à  le  ménager.  On 
cfiaya  de  lui  faire  obtenir  quelque 
fatisfadion  fur  le  droit  de  convo- 
quer les  Pairs ,  qui  avoir  été  un  des 
objets  8c  la  caufe  des  fameufes  re- 
montrances :  mais  cet  article  fut 
couché  en  termes  fi  ambigus  ,  qu  ca 
«■ 

(O  Qainze  cents  miilc  livres  au  feul  Prince 
^  Condé.  Yoy.  Mercure,  tome  4 ,  p.    134» 


lô  L'  î   N    T   R   I   G    U    È 

""""'"     -  enrcgiftrant ,  le  13  Juin,  l'Edit  du 

'  Roi ,  confirmatif  du  Traité  de  Loii- 
1616.  ' 

dim ,  la  Compagnie  arrêta  de  nou- 
velles remontrances  a  ce  fu jet. 
ii?Sia/rï  Pendant  que  ce  traité  fe  négo- 
cioit,  le  Roi  revînt  à  Paris  ,  où  il 
fit  fon  entrée  avec  îa  Reine  fon 
époufe  ,  le  18  Mai.  Peu  de  temps 
après  ,  on  vit  des  événemcns  qui 
avoicnt  été  promis  dans  des  articles 
fecrcts  joints  au  traité  ,  au  nombre 
de  quinze.  Le  Miniftcre  fut  totale- 
ment changé.  On  retira  les  Sceaux 
au  Chancelier  Brulard  de  Sillery ,  Se 
on  les  donna  au  Préfidcnt  du  Vair. 
Le  premier  voulut  les  reporter  au 
Roi  lui-même ,  &  il  eut  une  audience 
particulière ,  dont  ce  jeune  Prince 
fortit  les  yeux  gros  &;  humides  Les 
Finances  qu'avoir  le  Préfidcnt  Jean- 
nin,  furent  confiées  a  Barbin  ,  hom- 
me nouveau.  Richelieu,  Evêquc  de 
Luçon ,  fut  appelé  auConfeil,  &:  ce 
fut  la  première  fois  qu'il  parut  fur 
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la  Scène  politique  (û).Prcfque  toutes 
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(û)  Barbin  ctoit  Procureur  du  Roi  à  Melun. 
Lorfqu'il  alloit  à  Paris ,  il  logeoit  chez  un 
i^vocat  au  Parlement ,  nommé  Bouthiiier  ,  qai 
avoit  été  Clerc  d'un  autre  Avocat  très-cclcbrc 
&  trcs-riche ,  nommé  la  Porte.  Celui-ci  avoit 
pour  Client  un  Gentilhomme  de  Poitoa ,  nommé 
Richelieu ,  dont  les  affaires  croient  en  très- 
mauvais  étar.  Il  fut  plaire  à  la  Porte  fon  patron  , 
&  époufa  la  fille.  De  ce  mariage  vint ,  entre 
autres  cnfans ,  Armand  de  Richelieu ,  depuis 
Evêcjuc  de  Luçon  ,  Cardinal  &  Miniftre.  Il  dut 
fon  entrée  dans  le  Miniftere  à  Barbin.  Celui-ci 
le  voyoit  fouvent  chez  Bouthiiier,  à  qui  la  Porte 
avoit  recommandé  en  mouran:  les  enfans  de  fa 
fîl'.c.  Barbin  ,  pendant  les  voyages  que  la  Cour 
faifbit  à  Fontainebleau ,  s'étoit  immifcé  dans 
l'ara' tié  de  Galigaye  par  des  préfens  de  fruits 
&  des  fètcs  qu'il  lui  donnoit  dans  une  petite 
maifon  entre  Melun  &  Fontainebleau.  Il  aimit 
à  ces  fêtes  le  jeune  Abbé  de  Richelieu  ,  qui 
ctoit  déjà  Evêque  de  Luçon.  Galigaye  lui  trouva 
de  l'efprit  &  de  l'aptitude  aux  affaires  ,  &  le  pré- 
fenta  à  la  Reine  ,  qui  porla  le  même  jujcmcnç 
de  fa  capacité  ,  te  lui  donna  fa  confiance.  Vpyc» 
MongUt ,  t.  I  ,  p.  I X  &  fuiv, 
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<  les  pcrfonnes  attachées  aux  anciens 

louis  XIII.  Miniftrcs  ,  eurent  des  marques  de 

iéi6.      ciilgraces.  Le  Ducd'Epernon  Se  piu- 

fieurs  autres  Seigneurs  qui  s'étoicnt 

montrés  partifans  zélés  de  la  Reine , 

furent  abandonnés  au  relTcntinicnt 

des  mécontens ,  qui  répandirent  avec 

affectation  des  écrits  dans  lefquels 

ils  étoicnt  décriés  {a).  Le  Maréchal 

d'Ancre  lui-même  parut  perdre  de 

fon  crédit ,    puifqu  il    céda   à    fes 


(a)  Alors  parut  /e  véritable  Manifefie  fur  la 
mort  de  Henri  le  Grand  ,  par  la  Demoifelle 
J'Efcoman  ,  femme  décriée  pour  fcs  mœurs. 
El!e  prêter)  Joit  avoir  entendu  le  Duc  d'Epernon 
&  la  Marqaifc  de  Verne  lil  comploter  la  mort  1^ 
d'Henri  IV.  Cette  femme  fjt  condamnée  par  11 
le  Parlement  à  une  prifon  perpétuelle.  Sa  dépo-  lli 
fition  ,  ainfi  que  celle  d'un  Pierre  du  Jardin  «  I  (j 
Capitaine  de  la  Garde  ,  font  dcftituées  de  toute 
efpece  de  preuve.  Celui-ci  difoit  avoir  connu  en  1 1 
i6oi  ,  à  Nap'es  ,  RavaUlac  ,  qui  n'y  alla  ja-  I 
miis.  Ces  deux  libelles  calomnieux  furent  ré- ■  ' 
pandus  avec  affedation ,  pour  mortifier  la  Reine.  Ijl 


Louis  xiir. 
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compétiteurs  des  charges  &c  des  éta- 
blilîemcns  qu'ils  lui  cnvioicnt. 
■  Tant  d'événemcns  finguliers  don-  j^oùfs  ce. 
ncnt  lieu  de  foupçonner  qu'il  y  cut*^'^^^.^  ^'  '* 
dans  cette  paix  un  fecret  arrange-  ■^^^'»-  ^'<=' 
mcntjiur  lequel  on  ne  peut  avoir  que 
des  conjcdurcs.  Le  Duc  de  Bouillon  ■ 
&  le  Maréchal  d'Ancre,  qui  avoient 
été  antagoniftcs  fî  acharnés,  paru- 
rent ,  aufîi-tot  après  la  conclufion  du 
traité ,  extrêmement  amis.  Le  Prince 
de  Condé  changea  aufïï  ,  pour  ainfî 
dire  ,  du  jour  au  lendemain  ;  il  prit 
hautement  la  protedion  du  Maré- 
chal contre  l'étourdcrie  des  jeunes 
Seigneurs  &:  la  mauvaife  volonté  des 
vieux.  Il  n'y  eut  que  ces  deux  Chefs 
des  confédérés  qui  parurent  contens. 
Les  autres  ,  Calvinilles  ôc  Parlcmcn- 
taircSjfc  plaignirent  également  qu'on 
ne  leur  avoir  pas  ménagé  des  con- 
ditions aflez  avantageufcs  j  preuve 
certaine  que  leur  confentement  à  la 
paix  fut  tiré  par  adreife ,  &:  qu'il  y 
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■m.,.uujy«  cm;  quelque  connivence  clandeftinc , 
lovis  xiii.  Jqj^j.  Iq  p}ys  grand  nombre  fut  la 
dupe.  A  juger  par  ce  qui  arriva  en- 
fuite  ,  le  Prince  de  Condé  Se  le  Duc 
de  Bouillon  ,  fur  la  promefle  qu  on 
leur  aura  faite  de  les  aflbcicr  au 
•  Gouvernement ,  fe  feront  contentés 
d'obtenir  pour  leurs  adhércns  quel- 
ques avantages  plus  apparens  que  j 
réels  j  &c  la  Reine-Mere  n'aura  pas 
héfité  de  facrificr  des  Miniftres  aux- 
quels elle  n'étoit  pas  fort  attachée  , 
dans  Tefpérance  de  faire  ce  qu'elle 
voudroit  fous  le  nom  du  Prince,  ou 
de  le  réduire  lui-même  à  l'impuif- 
fancc  de  nuire,  en  le  privant  des 
fecours  de  fes  partifans.  C'ed  fans 
doute  à  ce  plan  de  politique  qu'on 
doit  rapporter  le  mot  de  Villeroy , 
confervé  par  Siri.  En  délibérant  dans 
le  Confcil  fur  la  demande  que  ùi- 
foit  le  Prince  de  ligner  les  Ordon- 
nances :  «  On  peut ,  dit  'Villeroy  , 
«  mettre  la  plume  à  la  main  de  celui 

»  do i-\t 
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n  dont  on  tient  le  bras  ».  Le  àcC- 
fcin  de  Marie  e(l  encore  mieux  dé-  ^°"'^  ^"^• 
veloppé  dans  une  converfation  que 
Barbin  eut  avec  le  marquis  de  Cœu- 
vrcs  ,  à  l'occafion  des  prétentions  de 
Condé  ».  //  faut ,  lui  dit-il ,  qne  le 
Prince  fe  détermine  à  être  bonfervi- 
teur  du  Roi  ;  autrement  qu'il  fâche 
quil  n'y  a  ni  qualité  y  ni  condition  , 
ni  crédit  y  capables  d'affurer  quelqu'un 
quand  il  eji  dans  le  Louvre  ,  le  centre 
de  la  juftice  &  de  la  force  du  Roi. 

Mais  le  fuccès  éblouit  Condé  &:le  triomphe 
perdit^  fon  retour  a  Paris,  après  la  paix,  ^^  condi. 
fut  une  efpcce  de  triomphe.  Tout  le 
monde  le  regarda  commedevant  être 
déformais  le  maître  des  grâces  ,  &  il 
fe  le  perfuada  lui-même  \  les  Courti- 
fans  s'emprefsèrent  autour  de  lui  5 
il  fe  vit  plus  recherché  que  le  Roi. 
Dans  l'ivrefle  de  cette  profpérité , 
le  Prince  ne  ménagea  ni  fes  adions 
nifes  difcours  ;  il  décidoit  fouverai- 
nement  au  ConfeiJ  ,tianchoit  dans  les 
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affaires ,   &:  diftribuoit  les  emplois 

LOUIS  xiu.  ^1^^  charges.  S'il  obligea  quelques- 
uns  ,  il  fit  auiïî  beaucoup  de  mécoii- 
tens.  Outre  cela,  il  ulcéra  de  nouveau 
la  Reine  contre  lui ,  par  la  conduite 
qu'il  tint  avec  le  Maréchal  d'Ancre. 

chsgrîns  de      Qq  ColofTc  dc  favcur  étoit  tou- 

Corxiiii. 

cramond  ,  jouts  cu  buttc  à  la  haine  des  Grands 
'  MéL  Re7.  ôc  des  Petits  ^  &:  il  menaçoit  ruine  ; 
'Méi/.'d'Ef-  po.r  la  raifon  ,   dit  Siri ,  qu*iL  faut 
"'"'P'"-'^-  qu'à  la  fin  tout  bois  foit  rongé  par 
les  vers  _,  &  tout  drap  dévoré  par  les 
teignes.  Il  effliya  cette  année  deux 
revers  accablans  ,  dont  le  fécond 
étoit   un    avertiiTement   allez    clair 
d'un    malheur    prochain.    Le   pre- 
mier fut  la  perte    de  fa  fille }  elle 
mourut  au  moment  qu'il   alloit  la 
marier  ,  &:  fe  procurer  ,  dans  un 
gendre  d'une  famille  diftinguée  ,  un 
appui  contre  les  fecouffes  que  lui 
préparoient  fes  ennemis.  Il  ne  lui 
refta   qu'un  fils  ,  deftiné   à   porter 
'-  l'opprobre  de  la  mxémoire  de  fon 

père ,  fans  avoir  participé  à  fa  for^ 
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tune  _,  dont  fa  grande  jcunefle  Tcm- 
pêcha  de  jouir  :1e  fécond  revers  fut  i-°"'sxiii. 
le  fupplice  de  deux  de  fes  laquais , 
qui  furent  pendus  devant  fon  hôtel, 
revêtus   de  fa  livrée  ,  pour   avoir 
frappé  violemment  un  artifan.  Il  y 
^ut  ,  dans  cette  punition ,   des  cir- 
confiances  qui  firent  connoître  que 
les  valets  étoicnt  victimes  de  la  haine 
qu'on  portoit  au  maître.   Concini 
le  fentit  :  il  apperçut  aifément  qu'on 
animoit  contre  lui  la  populace  de 
la  Capitale  ,  où  il  ne  fe  croyoit  plus 
en  sûreté.  Sa  fituation  à   la  Cour 
n'étoit  pas  moins  alarmante  :  un  cC- 
prit  encore  plus  ferme  que  le  fîen 
en  auroit  été  troublé.  Dctousc6« 
tés  il  ne  voyoit  qu'embûches ,  tra- 
hifons  :   fes    paroles  ,-  fes   adions 
étoient  également  mal  interprétées. 
Se  préfentoit  -  il  aux  fêtes  que  les 
Grands  fe  don  noient  :  on  taxoit  fa 
démarche  d'infolence  :  fe  retiroit-il, 
parcequ'il  s'appercevoit  qu'il  n'étoit 
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pas  vu  de  bon  œil  :  on  attribnoît 
Louis  xiii.  Çqj^  abfcnce  à  dédain  &:  'à  mépris. 
Arrivant  un  jour  chez  le  Prince  de 
Condé  à  la  fin  d'un  repas,  le  Maré- 
chal fe  trouva  invefti  par  les  con- 
vives ,  la  plupart  jeunes  gens ,  qui 
le  fcrroienr ,  Tinfultoient  ,  &:  fem- 
bloient  ne  demander  ou  n'attendre 
qu  un  coup  -  d'œil  du  Prince  pour 
fe  jeter  fur  lui  <S^  raflaffiner.  Condé 
eut  peine  a  arrêter  la  fougue  de 
cette  Jeunefie  j  il  la  contint  néan- 
moinSj  &c  débarrafTa  Concini.  Il  cou- 
rut encore  une  autre  fois  le  même 
danger  de  la  part  de  toute  la  cabale , 
qui  demandoit  à  Condé  delà  laiflcr 
agir,&:  lui  permettre  de  le  défaire  de 
fon  ennemi.  Le  Prince  s'oppofa  a 
l'exécution  de  ce  complot  ,  &:  en 
donna  avis  au  Maréchal  ,  lui  con- 
feillant  de  quitter  la  Cour  quelque 
temps,  pour  laiiïer  refroidir  cette  ani- 
mofité  Le  Maréchal  fuivit ce  confeil, 
ôc  fe  retira  en  Normandie. 
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Mais    ces   apparences   de   bonne 
volonté  de  la   part  du  Prince   ne  louisxhi. 
fervoient  pas  beaucoup  a  Concini  , 

,    ,,  /        .  -  Hauteur 

parcequ  elles  etoient  accompagnées  da  prmce  de 
de  hauteur,  de  tons   &  dairs  dc^j^f'„\  ^,^, 
mépris  publics,  qui  enhardifToicnt'- '♦'i'"** 
les  Courtifans  a  braver  le  Maréchal. 
Quiconque  vouloit  entreprendre  fur 
fes  gouvcrnemens  ou  Tes  dignités  , 
trouvoit  un  appui  sûr  dans  le  Prince 
de  Condé.  Ce  fut  dans  cette  con- 
fiance que  le  Duc  de  Longueville 
ofa  s'emparer  ,  à  main  armée  ,  de 
Péronne,  dont  Concini  étoit  Gou- 
verneur. Longueville  foutint  même 
fon  ufurpation  contre   les  troupes 
que  la  Reine  luioppofa.  Marie  fléchit 
en  cette  occafion  décifîve  ,  &c  elle 
laifla  ainiî   accréditer   la  perfuafioa 
que  Condé  étoit  le  maître,  &:  quelle 
étoit  abfolument  fans  puiffance.       neftarracé. 
Sully  Tavertit  du  mauvais  effet  de^f"/'^^;  ''  ** 
fa  foiblefle ,  &c  lui  fit  voir  des  con- 
féquences    qui  contribuèrent    fans 
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doute  au  malheur  du  Prince.  Dans 

^^1616  '  ^'^^^^  ^^^  y^^^^  ^^^  chofcs  y  lui  dit-il , 
fous  huit  jours  il  faut  que  toute  l'au- 
torité pajfe  au  Prince  de  Condé  y  ou 
vous  revienne  j  fi  vous  five^  la  re^ 
tenir.  Deux  fi  grandes  Fuiffances 
font  incompatibles.  Les  Grands  & 
le  peuple  font  pour  le  Prince.  Après 
Ventreprife  de  Longueville  &  Véloi- 
gnemcnt  du  Maréchal ,  votre  aiito^ 
rite  n'eft  plus  rien  &  pour  les  af- 
faires &  pour  le  Confeil\  elle  eft  toute- 
entière  entre  les  mains  du  Prince  : 
fi  bien  que  je  ne  vous  crois  pas  en 
sûreté  a  Paris  ,  oîi  on  peut  vous  in- 
vefiir  dans  le  Louvre  j  &  faimerois 
■mieux  vous  voir ,  vous  &  votre  fils  ^ 
en  rafe  campagne,  avec  mille  che- 
vaux. «  Je  trouve  ,  répondit  la 
jj  Reine ,  aflcz  de  gens  qui  me  mon- 
j»  trent  le  mal  ^  mais  aucun  le  re- 
»  medc  :  j'ai  fait  humainement  tout 
»  ce  qui  eft  pollible  pour  le  bien 
»>  de  l'Etat;  mais  Dieu  n'a  pas  vou. 
»  lu  bénir  mes  efforts.  J'ai  donné 
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»  la  plume  au  Princcj  j'ai  défarmé  le 
«  Roi;  j'ai  oté  au  Maréchal  d'Ancre  louisxhi. 
»  le  Gouvernement  qu'il  avoir  en 
»  Picardie  ;  j'ai  fouffcrt  qu'on  le 
»  challat  de  la  Courjj'aifait  du  bien 
»  a  toutle  monde;  je  n'ai  fait  de  mal 
>»  à  perfonne  :  je  ne  fais  donc  quel 
parti  prendre.'.  Mais  fonirrcfoiution 
ne  dura  pas  long-temps.  Elle  fit  voir, 
comme  elle  Tavoitpromis  z  Baflbm- 
pierre,  qui  lui  reprochoit  le  fommcil 
léthargique  dans  lequel  elle  paroif- 
foit  plongée ,  elle  fit  voir  qu'elle  ne 
dormoit  pas  toujours. 

D'abord ,  elle  tira  de  la  Baftillc  Bafom^. 
le  Comte  d'Auvergne  ,  qui  y  étoit  *  '  '  ' 
depuis  douze  ans.  Cette  première 
démarche  auroit  dû  infpirer  de  la 
défiance'  aux  Condéijles  ;  ainfi  les 
nommoit  BaîTompierrc  ;  parce  que  , 
fi  on  tiroit  de  prifon  ^  dans  un  mo- 
ment fi  critique  ,  un  Prince  ennemi 
né  de  la  branche  régnante ,  ils  dé- 
voient penfer  qu'on  avoit  aoparem- 

B4 


i6l6. 


31        L'  Intrigue 
ment  quelque  defTein,   dont  l'exé- 
Louis  XIII,  cution  dcmandoit  un  homme  fer- 
me Ôc  entreprenant.  Les  Politiques 
même  du  peuple   le   comprirent  , 
puifqu  ils  dcbitcrent  dans  leurs  af- 
fcmblées  de  Nouvelliftes ,   que  fur 
la   porte  de  la   chambre   qu'occu- 
poit  a  la  Ballllle  le  Comte    d'Au- 
vergne ,  on   avoit  mis  chambre  à 
louer.  Il  ne  faut  fouvent  qu'un  mot 
pour  faire  a\'orter  le  projet  le  mieux 
concerté.   Mais   la  fadion   étoit  fi 
perfuadée  de  fa  force  ,  qu'elle  ne 
fit  aucune  attention  à  cette  plaifan- 
terie  populaire  :  elle  le  croyoit  maî- 
treflc  des  événemens.  Cependant  , 
comme  on  répandoit  des  menaces 
qui  pouvoicnt  être  fondées,  à  tout 
hafird  les  Chefs  ,  (avoir   Condé  , 
Vendôme ,  Mayenne  &  Bouillon , 
convinrent  de  ne  fe  jamais  trouver 
au  Louvre  enfemble.  Cette  précau- 
tion  en  fauva   trois ,  &:  le  Prince 
de  Condé  paya  pour  tous. 
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S'étant  rendu  chez  la  Reine-.Mcre  "- '■ 

-,  1      /^  Louis  XIIL 

le  premier  fcptembre  ,  pour  le  Con-      ^^^^ 
ieilj  il  y  trouva  le  Roi  qui  1ère-   j^^igny, 
çut  bien.  Sous  prétexte  de  quelques'-  '  '  p-  '■'^' 
affaires  ,  la  Reine  fit  appeler  Ton  fils 
dans  fon  cabinet,  Se  aufïi  tôt  Thé- 
mines,  abordant  le  Prince,  qui  étoit 
ferré  par  fes  deux  fils  ,  lui  demande 
fon  épée  de  la  part  du  Roi  ,  ôc  le 
fait  prifonnier 'û).  Les  ordres  étoient 
donnés  pour  arrêter  en  même  tcms 
Vendôme  ,   Mayenne  ,  Cœuvres  , 
Joinville ,  Guife  ôc  Bouillon  :  mais 

(a)  II  s'cft  confcrvé  p?r  tradition  ,  que  la 
Reine  voulut  engager  Thé  i  ines  à  nier  îe  Prince 
de  Condé.  Je  ne  trouve  rien  dans  les  Me'nrioires 
du  temps  qui  appuyé  cette  fupoofiiion  :  d'ail- 
leurs ,  Pon.e  La  .ficres  Je  Thcmines  n'étoi'  pas 
un  homme  ave>:  qui  on  pût  hafardcr  une  pareille 
proportion.  Il  avoir  fervi  avec  honneur  da-^s  les 
guerre? de  la  Ligue, toujours a'taché à  Henri  IV,  qui 
leconfidéroitcomme  un  brave  Genti  homme,  &  qui  "^ 

le  peignit  fouvent  à  fa  femme  comme  un  ferviteufî- 
dtle  &  zélé.  Il  donna  d'S  preuves  de  fon  cojrage  8c 
de  fa  capacité  au  fieee  (le  Villemuren  i  Î91  &  en 
pludeurs  autres  rencontres.  Depuis  qu'il  fut  fait 
Maréchal  de  France ,  il  perdit   Tes   deux  fils  à 
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"^  aucun  d'eux  n'en  attendit  l'effet.  Us 

I        Louis  XIII.    r  ^  •  r 

I  turent  avertis,  prelquc  au  moment, 

I  de  la  catairroplic  arrivée  au  Louvre, 

&c  ils  quittèrent  Paris.  Quelques- 
uns  tâchèrent,  en  partant,  de  fou- 
lever  le  peuple.  La  Douairière  de 
Condé  parcourut  les  rues  toute  en 
larmes  ,  criant  qu'on  aflailînoit  (on. 
fils  ,  &:  exhortant  les  Parifiens  à 
prendre  les  armes  :  mais  Tes  tenta- 
tives n'aboutirent  qu'a  émouvoir  la 
plus  vile  populace  ,  qui  fe  préfenta 
en  grand  nombre  devant  le  magni- 
fique hôtel  du  Maréchal  d'Ancre, 
enfonça  les  portes  ,  brifa  les  fenê- 
tres, pilla  fes  meubles  fomptueux, 
&:  ceux  de  Corbinelli  ,  fon  Secré- 
taire, fans  la  moindre  effufion  de 
fang.  La  Cour  fut  charmé  que  la 
fureur  du  peuple  s'épuifàt  fur  des 
meubles  &:  des  bijoux  :  elle  en 
avoit  appréhendé  des  effets  plus  re- 

laguerre  Vcy.  M.  de  Brienne,  r.  i,  p.  15  jjNouv. 
Méiii.  de  Sully ,  t.  z  ,1.  ;,  p.  i  x;,  &  t.  4  p.  1^3 
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doutablcs;  &:  pendant  qu'on  arrétoit  ,i 

le  Prince,  la  Reine  faifoit  tenir  dans  la  louis  xm. 
baffe  cour  du  Louvre  les  équipages  '^'^' 
chargés  de  ballots  qui  contenoient 
l'argent  &:  les  pierreries  de  la  Couron- 
nCj  tout  prêts  à  emmener  le  Roi,  fi  le 
coupeût  manqué,  ou  s'il  eût  eu  des 
fuites  dangereufes:  il  n'y  en  eutpoint 
d'autres  que  beaucoup  de  mouve- 
mcns  entre  les  Courtifans,  dont  les 
uns  triomphoient ,  &  les  autres  tâ- 
choientde  faire  oubliei'par  leurs  fou- 
plefl.es  qu'ils  avoient  fuivi  un  Parti 
dilgracié. 

Le  6  du  même  mois  ,  Louis  XIII 
alla  au  Parlement  tenir  Ton  Lit  de  .Raî.ons  àc 
Juftice.  Il  y  déclara  qu'il  avoir  eu  J^'^f"^"'^"" 
un  extrême   chagrin    de   s'être  vu 
contraint   à   ufcr    de  Ton    autorité 
.  contre  fon  coufin  ;  mais  que  la  ca- 
bale formée  fous  le  nom  du  Prince,  ..f 
s'^toit  portée  à  des  excès  qu'une  plus  '| 
longue  tolérance  auroit  rendus  ir-  " 
rcmédiables.  Ces  excès  font ,  dit  le 
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Chancelier,  des  aflemblécs  nodur- 
ncs  à  l'hôtel  de  Condé  ôc  ailleurs  ; 
des  diniarches  pour  exciter  la  No- 
bleOe  a  prendre  les  armes  dans  les 
Provinces  ,  pour  engager  les  Capi- 
taines de   la  Bourgeoiiie  de  Paris  à 
fe  déclarer  ,  &  les  Prédicateurs  à 
tonner  en  chaire  contre  les  préten- 
dus défordres  du  Gouvernement.  Ils 
ont  enfreint ,  ajoutoit-il,  le  traité  de 
Loudun  ,  par  la  prife  de  Péronnc 
ÔC  d'autres  Places.  Le  Roi  a  des  avis 
certains,  qu'ils  vouloicnt  fefaifirde 
fa  perfonne  &  de  la  Reine  fa  mère  , 
&:  fe  cantonner  dans  les  Provinces. 
Pour  cela  ,  ils  ont  fait  des  provifions 
d'armes  confidérables ,  même  dans 
Paris ,   &:  des  levées  dans  les  Pro- 
vinces ,  fans   commifîlon  du  Roi. 
Enfin  on  fait,  à  n'en  point  douter^ 
que  quelques  partifans  du  Prince  ont 
été    affez  hardis  pour  lui  fuggérer 
des  prétentions  au  trône ,  &  qu'ils 
avoient  entr'eux  un  mot  de  rallie- 
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ment ,  qui  cxprimoit  ce  deflein  {a). 
Le  Chancelier  termina  cette  expo-  ^°""  ^"^ 
fition  ,  au  nom  du  Roi ,  par  la  con- 
firmation du  traité  de  Loudun ,  & 
la  promelTe  d'accorder  pardon  & 
abfolution  à  tous  ceux  qui  ,  fous 
quinzaine ,  rentreroient  dans  le  de- 
voir. Cette  déclaration  fut  enrcgif- 
trée  au  Parlement  fans  réclamation, 
quoiqu'on  y  eûtglifTé  entre  les  griefs, 
que  le  Prince  avoir  voulu  renou- 
veler l'affaire  de  TafTemblée  des  Pairs, 
ôc  les  faire  convoquer  malgré  le  Roi. 
Les  fugitifs  s'étoient  retirés  a  Soif-  tes  partifan* 

/»  s     .,/».--.    .  -  ^       du  Prince   fc 

Ions  ou  lis  faiioient  bonne  conte- foumettcnt. 
nance ,  quoiqu'ils  n'euffent  ni  trou- 
pes ni  argent.  Au-lieu  de  les  pour- 
fuivre  ,  la  Reine  envoya  Boifïife  &: 
Chanvalon  négocier  avec  eux;  &:, 
pendant  ce  temps ,  la  nuit  du  24  au 

(a)  Ce  mot  de  raniement  écoit  irarre  a  bas. 
Dans  les  armes  Hc  ConcJc,  il  fe  trouve  u-e  barre 
qui  les  emj'-êche  de  refT  mb'er  erti  rement  à 
celle'  du  Roi.  Ce  cri  de  raliieme-  t  indiquoit  le 
defii  q  l'on  nvoit  q  ic  C(*rte  bar-e  fût  ôt^e  ,&  que  le 
Prince  devînt  ce  que  fcs  armes  auroient  indiqué. 
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^^!?2.y  Septembre,  on  transféra  à  la  Baf 
J-ovis  XIII.  j-jij^  Yc  Prince  ,  qui  jurqu'alors  avoit 
ete  garde  au  Louvre.  L  accord  avec 
les  mécontens  fe  termina  aifément. 
Une  marque  de  leur  foibleffe ,  c'eft 
quecene  futpas  un  traité,  mais  un  ac- 
quiefcement  pur  &:  fimple  aux  volon- 
tés du  Roi,  qui  leur  impofa  des  condi- 
tions exprimées  en  1 3  articles  à  eux  fî* 
gnifiés  le  6  Oclobre.  Ils  mirent  au  bas 
nous  avons  reçu  les  articles  ci-dejfusy 
par  commandement  exprès  du  Roi ^  & 
poùrobéiràfavolonté;&c  ils  fignerent. 
Louis,  dans  le  préambule  ,  lesrecon- 
noiiToit  les  bons  &  fidèles  fervitcurs. 
Il  leur  enjoignoit  de  fe  féparer,  de  re- 
prendre chacun  les  fondions  de  leurs 
charges  ,  &:leur  accordoit  quelques 
grâces,  mais  fans  promettre  la  li- 
berté du  Prince  ,  dont  on  ne  parla 
pas  :  de  forte  qu'il  ne  lui  relfa  d'ef- 
pérance  que  dans  l'inhdélité  de  quel- 
ques-uns de  fes  Gardes  ,  qui  furent 
tentés  ,  mais  fans  fucces ,  parce  qu'oa 
éventa  toujours  les  projets.  Du  coté 
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de  la  Cour,  toute  reffource  lui  fut 
auffi  enlevée ,  parce  qu  il  fe  fit,  dans    °"'J^^^ 
le  Miniftere  ,    un  changement  qui 
exclut  tous  ceux  dont  il  pouvoit  fe 
promettre  de  bons  offices.    . 

Le  Maréchal  d'Ancre  n  étoit  pas  Grand  crédit 
auprès  de  la  Reine  quand  le  Prince  d'Ancre/ 
de  Condé  fut  arrêté;  il  s'occupoit  f. , /p7^o, 
en  Normandie  a  fortifier  Quillebœuf,  ff^upu^l 
dont  on  prétcndoit   qu'il  vouloit  fe  p-  ^^7- 
fcrvir  pour  tenir  en  bride  Rouen  &c 
toute  la  Province,  ôc  Paris  par  contre- 
coup :  mais  il  paroît  qu'il  n'avoit 
dcflcin  que  de  faire  comme  les  autres 
Seigneurs  ,  qui ,  fous   un    Gouver- 
nement orageux  ,    cherchoicnt    à 
s'aiTurer    un    a fy le  contre  les  pre- 
mières fecouflcs  d'une  bourrafque. 
Le  temps  qu'il  choifitpour  furveillcr 
ces  travaux,  fit  penfcr  qu'en  s'éloi- 
gnant  il  vouloit  perfuadcr  le  Public 
<iu'il  n'avoit  eu  aucune  part  à  l'em- 
prifonncment  du  Prince  :  mais  fi  queK 
qucs-uns  le  crurent ,  la  manière  dont 
il  fc  comporta  cnfuitc,  les  détrompa. 
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■  Concini  ,   dont   jufqu'alors  les 

louis  XIII.  |-J^^|çe^f5  avoient  été  tempérées  par 

des  retours  de  politefTe  ôc  de  com-  , 
£nenne,  plaifance  ,  fur-tout  à  l'égard  des 
'  '*  ^^'  Grands  ,  revint  comme  un  defpote 
qui  rentre  dans  Ton  Empire.  Il  fit 
ôter  les  Sceaux  a  Du  Vair  ,  dont  la 
vie  aujiere  &  Jloïque ,  dit  Brienne  , 
ne  pouvoit  compatir  a  ceux  qui  ne 
youloient  pas  que  la  volonté  des 
Souverains  eût  des  bornes  :  on  les 
donna  à  Mangot.  L'Evêque  de  Lu- 
çon  prit  un  grand  afcendant  dans 
le  Confeil.  Les  anciens  Miniftres, 
tels  que  Villeroy  ,  qui  s'étoient  en- 
core maintenus  à  la  Cour  dans  les 
dernières  révolutions  ,  fe  retirèrent. 
Les  nouveaux  eurent  ordre  de  tra- 
vailler fous  le  Maréchal  ;  dès-lors 
fa  puifTance  n'eut  plus  de  bornes. 
La  Reine-Mere  fe  repofa  fur  lui  du 
foin  de  tout  le  Royaume ,  &:  trou- 
va bon  qu'il  fe  mêlât  de  la  con- 
duite du  Roi ,  dont  il  eut  la  mal- 
adreiïe  de  contrarier  les  goûts,  ôJ 
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de  vouloir  borner  les  plaifirs. 

Cependant  fa  fortune  ne  raveugloit  ^°""  ^"'• 
pas  :  on  en  a  la  preuve  dans  une      '  '^' 
convcrfation  qu'il  eut  vers  ce  même  ^^ajj^^^p'.*' 
temps  avec  BafTompierre.  Je  regrette  '■■  'j^^;.f^^' 
véritablement  mafiUe  ,  lui  dit-il ,  ô^  ''•  4  «>  ^• 
je  la  regretterai  tant  que  je  vivrai  \¥.  130. 
cependant  je  fupporterois   cette  af- 
jliclion  j  fi  elle  ne  m'annonçoit  pas 
en  quelque  façon  y  la  ruine  de  moi, 
•de  ma  femme  ,    de  mon  fils  &  de 
toute  mi  miifon  y  que  l'opiniâtreté 
de  ma  femme  rend  inévitable.  Je  con- 
nois  le  monde  y  la  fortune  y  fes  éléva- 
tions &fes  décadences,  &  que  l'homme  y 
arrivé  à  un  certain  point  ^fe  précipite , 
à  proportion  que  la  montée  qu'il  a  faite 
a  été  haute  &   roide.  Comme   vous 
m'avei  connu  d' enfance yje  n*ai  rien 
de  cache  pour  vous.  Vous'm*ave\  vu 
a  Florence  débauché  y  quelquefois  en 
prifon  y  banni ,  fans  argent  y  &  incef- 
famment  dans  le  défordre  &  la  mau^ 
vaife  vie.  Je  fuis  né  gentilhomme. 
Je  n*avois  pas  un  fol  quand  je  fias 
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venu  en  France.  Je  me  fuis  avancé 
&  enrichi  à  L'aide  de  mon  mariage. 
"^'^'      J'ai  enfin  poujjé  ma  fortune  jufqu' où 
elle  a  pu  aller  ,  tant  qu'elle  m'a  été 
favorable  :  mais  reconnoiffant  qu'elle 
fe  laffoit  y  &  qu'elle  me  dcnnoit  des 
averiijfemens,  j'ai  voulu  plufieur s  fois 
faire  retraite  _,  &  aller  jouir  dans  ma 
Patrie  des  grands  biens  que  la  Reine 
nous  a  donnés.  Chaque  coup  de  fouet 
que  la  mauvaife  fortune  nous  donne  , 
je  preffeje  conjure  ma  femjne  ,  mais 
inutilement.  Je  perds  mes  amis  ^  qui 
meurent.  Gnme  chaffe  de  mon  gouver- 
nement d' Amiens .  La  populace  me  dé- 
tefte&  m'infulte.  Mes  gens  font p en-  . 
dus.  Je  fuis  obligé  de  fuir  &  de  m'exi- 
1er  en  'Normandie.  On  a  face  âgé  & 
pillé  ma  maifon.  Ma  fille,  quipouvoit 
me  fournir  un  foutien  enfe  mariant , 
meurt  \  &  ma  femme  réfifle  toujours. 
J'oÀ  de  quoi  faire  le  Souverain.  J'ai 
offert  au  Pape  fix   cent  mille  écus 
pourl'ufufruit  du  Duché  de  Ferrare, 
Je  laijjerai  encore  plus  de  deux  mil- 
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lions  à  mon  fils.  Enfin  ,j'ai  conjuré 
ma  femme  Je  me  fuis  jeté  àfesgenoux\    °^'^  ^  ' 
mais  elle  me  reproche  ma  lâcheté  & 
mon  ingratitude ,  de  vouloir  quitter 
la  Reine  :  juge\  de  mon  embarras. 

Concini  éprouva  en  cette  occa- 
fion  ,  quiin  ami  trop  zélé cft  fou- 
vent  plus  à  craindre  qu'un  ennemi. 
La  Rcinc-Mere  voyoit  toute  la  Na- 
tion révoltée  contre  les  préféren- 
ces qu'elle  accordoit  au  Maréchal 
d'Ancre  &:  a  fa  femme  \  &:  plus 
elle  favoit  l'averûon  générale  dé- 
clarée contre  fon  choix  j,  plus  elle 
s'obftinoit  à  montrer  un  attache- 
ment exclufif.  Les  Mécontcns  qui 
auroicnt  volontiers  foufFert  (on  au- 
torité ,  s'ils  l'avoient  partagée ,  la 
voyant  toute  -  entière  entre  les 
mains  d'un  étranger  ,  crioient  à 
l'abus  ,  &:  s'appliquoient  à  rendre 
publiques  les  marques  de  fon  en- 
têtement ,  pour  lui  attirer  des  ridi- 
cules ou  du  mépris  ;  mais  ils  nui- 
fîrcnt  moins  a  Marie  qu'un  cour-^ 
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!?  tiian ,  qui ,  fous  fcs  yeux  ,  s'cmpa- 
Loursxnu  j-QJj.  adroitement  du  Roi  ,  &  cnic- 
'"^'      voit  a  la  mère  la  confiance  de  fon 
fils,  qu'elle  ne  recouvra  jamais. 
Ce  Courtifan  ,  orné  de  toutes 
Il  cfi  ('écrié les  qualités  avantageufcs  &  aima- 
^""^EafoT^pT'  blcs  que  s'uppofe  ce  nom  pris  dans 
r.  2,p.  21.  ]£    meilleur   fcns  ,   cft    Albert   de 
Luyncs ,  dont  nous  avons  déjà  rap- 
porté l'entrée  6c  les  progrès  à  la 
Cour,  Il  ne  s'y  fcntit  pas  plus  tôt' 
affermi ,  qu'il  appela  auprès  de  lui 
Erant  &  Cadenct ,  fcs  deux  frères  , 
très-capables  de  féconder  leur  aîné. 
Ils  fe  firent  un  cortège  de  la  Jeu- 
nelTe ,    qui ,  malgré  le   férieux   du 
Roi ,  rendoit  fa  Cour  vive  &  gaie. 
Devant  la  Reine  -Mère  ,  on  ne  par- 
loir jamais  que  de  plaifirs  ;  de  forte 
qu'elle  ne  foupconnoit  pas  que  cette 
troupe  folâtre  piàt  s'occuper  d'autre 
chofe.  Mais  dans  le  particulier  ,  on 
apprcnoit  au  Roi   les    affaires   de 
fon  Royaume,  dont  Marie  ne  l'cn-- 
tretenoit  jamais   que  brièvement. 
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&■  comme  malgré  elle.  D'après  cett  j  ^^^^ 


manière  d'agir  ,  il  étoit  aifé  de  per-  ^°""  ^"^' 
fuader  au  jeune  Prince  que  fa  mère 
vouloir  le  tenir  dans  l'ignorance, 
afin  de  gouverner  feule.  Il  paroît 
qu'a  ces  infinuations  on  en  joi- 
gnit d'autres  auffi  fàcheufcs  pour  la 
Reine.  Baflbmpierre  raconte  qu'il 
entendit  un  jour  dire  à  Louis,  par- 
lant de  Charles  IX  :  Le  fonncr  du 
cor  ne  le  fit  pas  mourir ,  mais  c*eji 
quHl  fe  mit  mal  avec  la  Reine  Ca- 
therine j  fa  mère  y  a  Monceaux ,  ô* 
qu*il  la  quitta  y  &  s'en  vint  à  Meaux: 
mais  fi  y  par  la  perfuafiion  du  Mi~ 
réchal  de  Ret-^  y  il  ne  fut  pas  re^ 
venu  à  Monceaux  ,  il  ne  feroit  pas 
mort.  Soit  fuggeftion ,  foit  qu'il  eût 
pris  fes  préventions  dans  fon  carac- 
tère ombrageux,  Louis  XIII  croyoit 
que  fa  merc  aimoit  mieux  Gaftoii 
fon  frère,  &:  qu'elle  auroit  voulu  le 
voir  monter  fur  le  trône,  afin  de  ré- 
gner plus  long-temps  elle-même  fous 
fon  nom.  Ces  foupçons  donnoient 
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— ^— —  aux  Mécontens  beaucoup  d'avantage 
louis  XIII.  auprès  du  jeune  Monarque  :  il  leur 
^^'^"  étoit  aifé  de  lui  faire  croire  qu'en  at  " 
taquant  l'autorité  de  fa  mère ,  ils  tra- 
vailloient  réellement  à  lui  faire  ren- 
dre la  fienne.  Les  Emiffaircs  qu'ils 
avoient  à  la f Cour,  contribuoient  à 
infpirer  ces  idées  au  Roi,&;  il  s'y  con- 
firma lui-même  ,  quand  il  vit  que  le 
Maréchal  d'Ancre ,  après  avoir  éloi- 
gné ceux  qui  pouvoient  le  contre- 
dire ,  difpofoit  de  tout  arbitraire- 
ment ,  le  traitoit  en  enfant ,  6c  ne  lui 
difoit  des  affaires  que  ce  qu'il  ne 
pouvoir  abfolument  lui  cacher. 
Les  mécon.  Pendant  que  la  conduite  de  la 
Renie  -  Mère  etoit  ti  imperieule  , 


ces. 


r^fj4." ''"*' celle  de  fes  ennemis  étoit  fouple 
Deageant,  ^  plcinc  d'cgatds  pour  fon  fils. 
Après  l'efpece  de  paix  ou  d'am- 
niftie  qu'ils  avoient  acceptée  à  Soif- 
fons ,  ils  étoient  reftés  dans  cette 
Ville  ,  &  de  là  ils  faifoient  dire  au 
Roi  qu'ils  étoient  difpofés  à  fe  fou- 
mettre  à  toutes  fes  volontés  ,  de 
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qu'il  ne  falloit   qu'un   mot  de  fa  «  * 

bouche  pour  les  amener  a  fes  pieds,  louis  xiir, 
Ainfi  il  s'établiflbit  une  correfpon-      '^'^* 
dan  ce  fccrete  entre  le  Roi  ôc  ceux 
qu'on  appeloit  des  Révoltés.  A  l'ex- 
térieur ,  au  contraire ,  tout  annon- 
çoit  la  haine  contre  eux ,  &  le  def- 
fein  de  les  foumettre  entièrement: 
La  Reine  les  fit  fommer  de  revenir  a 
I  la  Cour ,  ou  du  moins  de  fe  féparer, 
ôc  elle  leva  des  troupes  pour  les  y 
contraindre.  Il  parut  alors  des  Mani- 
fcftcs  fanglans.  Comme^c'étoit,  pour 
ainfi  dire,  une  querelle  de  famille  à 
famille  j  comme  les  femmes  y  pre- 
noient  autant  d'intérêt  que  les  hom- 
mes ,  il  n'y  avoit  point  d'anecdotes 
qu'on  ne  rendît  publiques  ,  point 
de  reproches  qu'on  ne  fc  fit  avec 
d'autant  plus  d'aigreur,  qu'on  s'étoit 
plus  connu  &:  plus  aimé.  On  jugeoit 
non -feulement    les  aâ:ions  ,  mais 
les  intentions  i  ôc  les  mêmes  paroles 
qui   étoicnt  applaudies  d'un  côté  , 
comme  dignes  des  plus  grands  clo- 


4S        L'  Intrigue 

_ges  ,   ctoicnt   blâmées  de  l'autre  ; 

louis  XIII.  comme  les  exprefïîons  d'une  info- 
'^^7.  Icnce  puniffable.  Lefdiguieres  ,  fol- 
licité  parla  Reine  d'envoyer  à  Ton  fc- 
cours  les  troupes  qu'il  ramenoit  vic- 
torieufes  du  Piémont ,  répondit  : 
y  ai  été  faire  La  paix  en  Italie  j  &  je 
viendrai  la  faire  en  France  \  &:  cette 
réponfe,  plus  hautaine  qu'héroïque, 
d'un  Tujet  a  Ton  Maître ,  fut  exaltée 
avec  renthoufiafmc  de  l'admiration, 
par  les  Mécontens  que  Lefdiguieres 
favorifoit.  D'Ancre,  au  contraire, 
écrivit  à  la  Reine  :  J*ai  levé  en 
Allemagne ,  pour  Votre  Majejîé ,  fix 
mille  hommes  de  pieds  &  huit  cents 
chevaux  ,  qui  font  fur  la  frontière , 
&  je  les  amènerai  à  fon  fe'yice  ^ 
fans  que  je  prétende  récompenfe 
de  la  dépenfc  que  j'y  fais.  Il  en- 
voya fa  lettre,  &:  il  s'éleva  contre 
lui  un  cri  d'indignation  :  on  le  traita 
de  fang-fue  publique,  de  voleur ,  de 
tyran,  fans  lui  faire  la  moindre  grâce 

Cil 
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en  faveur  du  motif  qui  le  poitoit  a 
facrificr  fcs  tréfors  à  la  défenfe  de  ^°^'"  '^i"- 

Cl   bienfaitrice.  Concln'^-eni. 

Il  paroît  qu'après  la  converfation  p-"^^  de  toute 

^  ^         ^  ,1  autorite. 

avec  Baflbmpierre  ,  que  nous  avons    nico:.  Paf. 
rapportée ,  Concini ,  deterrnuie  a  tous  du  uv.  6,t.i, 
les  cvénemens ,  prit  le  parti  de  ne  ^'x'/J^^.-^^ 
plus  ménager  pcribnne,  ni  Grands  ,^'|^,J;_,^^ 
ni  petits  ,  ni  Miniftrcs  ,  ni  peuple  :p-7î- 
d  établir,  en  un  mot  ,  la  puinancep-  ijo- 
fur  des  fondemens  inébranlables  ,  ou 
de  périr  à  la  peine.   Outre  Quiilc- 
bœuf,  il  fortifia  le  Pont  dc-l' Arche 
&:  plufieurs  autres  Villes  en  Picardie 
&c  en  Normandie ,  par  le  moyen  dcf- 
quclles    il  efpéroit   tenir  Paris   en 
bride.  Il  mit  des  Chefs  à  fa  difpofî- 
tion  dans  les  Places  les  plus  impor- 
tantes du  Royaume.  Les  garnifons 
qu'il  ne  put  pas  gagner  entièrement, 
il  y  fit  gliflfer  des  gens  a  lui.  Il  fup- 
prima  des  pendons,  en  créa  de  nou- 
velles ,  rendit  toutes  les  charges,  tous 
les  emplois  dipcndans  de  lui ,  pcu- 
Tome  //.  C 
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1  dant  que  fa  femme  recevoit  publi- 
•  quement  le  prix  des  monopoles  & 
des  concLiflions.  11  fe  compofa  une 
Garde  de  quarante  Gentilshommes , 
dont  le  plus  grand  nombre  Taccom- 
pagnoit  par-tout ,  même  chez  le  Roi. 
Les  Confeils  ne  fe  tenoient  plus  que 
pour  la  forme  \  encore  n'y  laiffoit-on 
propofer  que  des  affaues  peu  impor- 
tantes ;  &  (îtôt  que  le  jeune  Monar- 
que montroit  envie  d'en  prendre 
connoilTance  ,  fous  prétexte  de  lui 
épargner  de  la  peine ,  le  Maréchal  fe 
chargeoit  de  la  décifion  &  de  l'exé- 
cution. 
Mécontente-     Ccs  procédés  déplaifoicut  fouve- 

«eut  du  Roi.       •  ^    _.  .  . 

rainemcnt  a  Louis,  qui  commençoit 
à  fe  montrer  jaloux,  non-feulement 
d'être  le  Maître ,  mais  encore  de  le 
paroître.  Pluficurs  fois  il  avoir  in(î- 
nué  à  fa  mère  que  toutes  ces  brouil- 
leries  duroient  trop  j  qu'il  y  avoir  un 
moyen  de  les  finir  ,  en  retranchant 
les  préférences,  àc  en  employant  les 
Grands  au  gouvernement,  chacun 
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félon  fa  naiflancc ,  fa  dignité  &:  fcs 
talcns.    Comme  rétabliffement  de  Louuxm.- 
cctte  nouvelle  forme  auroit  porté  un        '''* 
coup  mortel  à  l'autorité  exclufive 
dont  Marie  de  xMédicis  jouiiToit  fous 
le  nom  de  fes  Miniftres,  elle  faifoit 
la  fourde  oreille.  Cependant  elle  crut 
devoir  entretenir  une  négociation 
ouverte  avec  les  mécontens ,  afin  de 
ne  point  attirer  fur  elle  l'odieux  de 
la  guerre.  Les  pourparlers  étoient 
entremêlés  d'aftes  de  févérité  &:  de 
clémence.  La  Reine  n'étoit-elle  pas 
contente  de  la  docilité  des  confé- 
dérés ;  clic  les  faifoit  déclarer  crimi- 
nels de  lefe-Majefté.  Prêtoient  -  ils 
l'oreille  aux  offres  de  la  Cour;  on 
les  reconnoilToit  innocens ,  pour  fa- 
ciliter un  accord  qui  ne  fe  fit  pas , 
quoique  les  Evêques ,  les  Confef- 
feurs  ,  les  Cardinaux  6c  les  Nonces 
Ven  mêlaflent. 

Enfin ,  la  Reine  reniit  les  troupes    ^»    Reine 
du  Roi  entre  les  mains  du  Comte  soïronl''^^ 

CMouvilli  j 
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d'Auvergne  &  du  Duc  de  Guife ,  qui 
eurent  ordre  de  prendre  toutes  les 
petites  Places  quelesMécontcns  oc- 
cupoient  autour  de  Soiflons ,  &c  de 
les  reflerrer  dans  cette  Ville ,  dont  Iç 
fiege  fut  réfolu  le  zi  Mars  ,  dans  un 
Confeil  fecret,  compofé  de  laReine , 
du  Maréchal  d'Ancre,  du  Garde  des 
Sceaux,  de  l'Evêque  de  Lnçon  &C 
de  Barbin.  Le  Duc  de  Mayenne,  le 
Cardinal  de  Guife,  Se  plufieurs  au- 
tres,   étoient  enfermés  dans   cette 
Place  ,  bien  sûrs  de  n'y  pas  cflliyer 
d'attaques  meurtrières,  puifqu'un  des 
Commandans  du  liege  étoit  le  pro- 
pre frère  de  l'un  d'entr'eux.   D'ail- 
leurs ,  le  Duc  de  Bouillon  accourut 
à  leur  fecours  à  la  tête  de  douze  mille 
hommes  j  enfin  ,  il  fe  préparoit  a  la 
Cour  un  événement  dont  le  fuccès 
fit  la  paix  en  un  inftant. 
Le  Maréchal     Sous  uu  Roi  qu'i  auroit  connu  fes 

d'Ancre      eft  ,         ,        ,       .  j       ^^ 

tué,   &   fa  forces,  la  revoainon  du  Gouverne- 

femme      cm-  .  ,  a  i, 

fiifoûuée.     ment  pouvoit  netre  que  1  ouvrage 
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d'une  difgrace.  Le  Maréchal  d'Ancre 
auroit  été  exilé  on  cmprifonné ,  Se  la  ^^"**  ^"^* 
Reine-Merefeferoit  trouvée  privée,   ^  '  '^' 
fans  éclat ,  de  laconnoiffancc  des  at-/..  i?"?- 
faites  :  mais  Louis  &c  Ces  ConfidenSr.  4.7.'îo.'^* 
étoient  timides  ;  ôc  la  crainte  des  in- p,\'u/''"' ' 
convéniens  ,  qui  ne  fcroient  peut-  ^  ^ff^'"""  » 
être  pas  arrivés  ,  leur  fît  prendre  un    e'^-^''««» 
parti  violent.  Concini  revenoit  de 
Normandie,  où  il  faifoit  de  temps  en 
temps  des  voyages ,   &   revenoit  > 
dit  le  Roi  dans  la  Déclaration  qu  il 
donna  contre  fa  mémoire ,  pour  éloi- 
gner de  fa  perfonne  ce  qui  lui  redoit 
de  fidèles  ferviteurs  ,  &c  le  réduire 
fous  une  dure  tutelle.  Il  avoit  été  fa- 
cile de  perfuader  ces  dcifeins  outrés 
a  un  jeune  Prince  qu'on  épouvantoit, 
crt  faifant  trouver  fous  fa  main  ,  en 
différens  endroits  de  fon  palais,  des 
poignards ,  des  poifons  Se  des  billets 
qui  l'avertiflbient  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes.   Les  inquiétudes  qu'ils  lui 
cauferent ,  dérangèrent  fa  fanté.  Il  fe 
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f  ■  trouvoit  fort  cmbarrafle  entre  une 

V>uis  XHi.  jinere  floni-  w  croyoit  n  être  pas  aimé  j 

'  *^      êc  des  Mécontens  c[ue  cette  mère  lui 

rcpréfcntoit  comme  des  révoltés  , 

mais  qui  lui  faifoient  parvenir  fecrè- 

tement  les  proteftations  d'une  ibu- 

miffion  entière  :  enfin ,  Ibit  laffirudc 

du  joug  maternel ,  foit  efpérance  de 

pacifier  Ton  Royaume  en  un  inftant, 

il  le  laifla  arracher  l'ordre  fatal. 

Le  Lundi  27  Avril ,  le  Maréchal 
d'Ancre  entrant  au  Louvre  pour  le 
Confeil  ,  Vitri  l'aborde  ,  &c  lui  de- 
mande fon  épéc.  Concini  fait  un 
mouvement  j  on  ne  fait  fi  ce  fut 
pour  la  rendre  ou  pour  fe  défendre  : 
mais ,  dans  Tinftant ,  il  reçoit  trois 
coups  cle  piftolet ,  tombe  ^  &c  expire. 
La  foule  des  cliens  qui  l'environ- 
xioient  fc  dilTipc  :  le  Roi  paroît  fut 
fon  balcon  ,  pour  autorifcr  cette  ac- 
tion par  la  préfcnce.  Chacun  s'cm- 
prefle  autour  de  lui ,  comme  dans 
unç  réjouiflance  publique  :  il  reçoit 
icB  félicitations  de  tout  le  monde , 


DU  Cabinet.  fj 
&: ,  pendant  cette  cfpece  de  triom-  — 
phe  ,  on  défarme  les  Gardes  de  fa  ^''""  ^"* 
merc  ,  &  on  lui  aonne  ceux  de  Ion 
fils  ;  on  mure  les  portes  qui  commu- 
niquoient  avec  l'appartement  du 
Roi  j  &c  Eléonore  Galigaye ,  femme 
du  Maréehal ,  ci\  arrêtée  prefque  fous 
les  yeux  de  fa  MaîtrclTc. 

Le  refte  de  ce  jour,  les  Courtifms  "^'"  s^"*- 

'  raie       coQcr» 

remployèrent  à  trouver  des  ridicu-  ^ux. 

1        '  1  \  ^'   G  rein  ^ 

les ,  des  vices,  des  crmics  a  celui  qu'ils  p-  >8i. 
adoroientla  veille.  Le  lendemain, la 
populace  donna  un  fpcclacle  analo- 
gue à  fon  caraclerc  turbulent  èc  fé- 
•roce.  Le  corps  du  Maréchal  avoit  été 
jeté  dans  les  latrines  de  la  porte  :  il 
fut  enterré  le  foir  fecrètement  dans 
l'Eglife  de  S.  Germain  -  l'Auxerrois, 
Quelques  perfonnes  que  la  curiofité 
conduifoit ,  découvrirent  le  lieu  de 
la  fépulture.  Le  peuple  s'y  attroupe, 
exhume  le  cadavre ,  le  traîne  dans  les 
rues  &  dans  les  places  publiques  ,  le 
pend  dans  l'une ,  le  démembre  dan^ 

C4 
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Tautirc.  Quelques -uns  pouffent  îa 
barbarie  jufqu'à  le  déchirer  a  belles 
dents ,  &  mettre  a  Tencherc  des  mor- 
ceaux langlans  ,  qui  trouvèrent  des 
acheteurs.  On  laiOa  la  multitude  con- 
tenter une  rage  aveugle ,  qui  ne  dc- 
plaifoitpas  aux  auteurs  de  la  cataftro- 
phe,parcc  que  ces  excès  pcrfuadercnt 
au  Koi  qu'on  avoir  eu  raifcn  de  l'en- 
gager a  facrifier  un  homme  fi  dctefté. 
Lesmécon.     i\  en  fut  cncorc  plus  convaincu  , 

*ens  cîe  Soif-  \  -t   r  •  •  \    f>     •  rt- 

ibns  le  rea-  quand  il  lut  cc  qu!  arriva  a  boulons , 
^^AT/m.  née.  'a  !•!  nouvelle  de  cette  mort.  Les  con- 
*'Mém'd'£r- féd'^^^s  étoient  avertis  qu'il  fe  paflbit 
uées.  p.  2)6.  quelque  chofc  a  la  Cour  :  on  prétend . 
même  que  Louis  leur  avoît  fait  dire 
que  il  ce  quMl  méditoit  ne  réulliffoit 
pas ,  il  fc  retireroit  a  Compiegne ,  où 
i!  les  appelleroit  auprès  de  lui.  En 
effet  ,  tous  les  équipages  du  Roi  fu- 
rent toute  une  matinée  prêts  à  partir , 
ôz  ceux  qui  étoient  enfermés  dan*^ 
Soiffons,  eurent,  avant  les  affiégeans, 
liouvelle  de  ce  qui  fe  paffoit  au  Lou- 
vre. Lefoir  du  24,  ils  en  firent  part 
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à  l'armée  du  Comte  d'Auvergne. 
Auflî-tôt ,  fans  pourparlers  &c  fans  1-°""  ^"^* 
conditions  ,  toute  apparence  d'hoC-  '  '^* 
tilité  ceflk.  Les  Chefs  fe  virent  &  fe 
traitèrent.  Les  Mccontens  fe  rcndi- 
tent  auprès  du  Roi ,  fans  demander 
pardon  ni  sûreté.  Les  anciens  Mi- 
niftres  ,  Sillery  ,  Villeroy  ,  Jcannin  , 
du  Vair,  revinrent  auiïî.  Des  nou- 
veaux qui  avoient  été  mis  par  le  Ma- 
réchal d'Ancre  ,  Barbin  feul  fut  ar- 
rêté :  les  autres  fe  retirèrent  d'eux- 
mêmes  ,  excepté  Richelieu ,  qui  pa- 
rut déterminé  à  partager  l'infortune 
de  la  Reine-Mere.  On  le  foupçcnna 
dans  la  fuite  d'avoir  cherché  ,  daiîs 
<:ette  apparence  de  fidé'ité  ,  plutôt 
fes  avantages  que  ceux  de  fa  Protec- 
trice (a). 

(a)  yoiià  donc  le  Maréchal  eue ,  la  M^ré- 
fhale  prifonniere  ;  M.  Ma'igot  ,  Garde-deS" 
^bceaux  ,  réduit  a  être  homme  privé  ;  Barbin 
mrriit  ,  h  l'Evêque  de  Lufon  eftime  &  con- 
ftrvé  «n  fa  place  dans  le   Cor.feil.  Il  faudrait 

c  î 
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Rien  ne  put  égaler  l'étonncnienC 
iouis  xra.  ^£  ç^^^jg  PrincelTc  ,  que  fa  douleur, 
'  '^'      Il  étoit  en  effet  mortifiant  pour  une 
chagrin  de  la  femme  qui  le  piquoit  cic  politique , 
^uTcii exilée  d'avoir  été  fi  habilement  trompée  par 
à  Biois.       m^  ^Qj  enfant ,  confeillé  lui-même 
par  de  jeunes  Favoris  fans  expérien- 
ce. Cependant  elle  ne  fe  lailTa  point 
abattre  j  &:,  fe  flattant  de  reprendre 
aifément  l'afccndant  qu'elle  avoit  eu 
fur  fon  fils ,  &:  de  tout  réparer,  fi  elle 
pouvoir  feulement  lui  parler.,  ivlarie 
follicita  cette  faveur  avec  empreflc- 
P  •     -.     ment  \  mais  elle  lui  fut  toujours  rc- 
^  fufée.  On  lui  déclara  qu'elle  ne  re- 

couvreroit  les  bonnes  grâces  du  Roi^ 
qu'en  confentant  à  s'éloigner  quel- 
que temps  delà  Cour.  La  dureré  de 
cette  propofition  fut  adoucie  par 
tout  ce  qui  pouvoit  la  rendre  fup- 

etrt  bien  pajflonné  pour  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu j  pour  accorder  à  fon  avantage  toutes  ces 
rencontres, 

Voy.    Lumières  pour  l'HifVoirc  de   France  » 
page  7-87. 
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portable.  On  laifTa  a  la  Reine  Mère 
le  choix  du  lieu  où  elle  voudroit  fe  ^°"'^  ''"^' 
retirer,  des  perfonnes  qui  Taccom-  *^'''' 
pagneroient,des  revenus ,  de  la  puif- 
fance ,  des  honneurs  dont  elle  joui- 
fôit.  Aces  conditionSjillui  fut- promis 
qu'elle  parleroit  à  fon  fils ,  &c  qu  die 
ne  partiroit  pas  en  perfonne  difgra- 
ciée.  Après  avoir  long-temps  coni- 
battu  ,  Marie  fe  réfigna  à  fon  fort  : 
elle  ehoifît  pour  fa  retraite  le  château 
àc  Blois ,  &  partit  le  4  Mai. 

Peu  de  perfonnes  curenrpermifîion 
de  la  faluer.  Au  moment  du  départ , 
le  Roi  fe  rendit  dans  fon  apparte- 
ment. Tout  ce  qu'ils  dévoient  fe  dire 
éroit  réglé ,  jufqu'aux  termes  ôc  aux 
geftcs.  Après  avoir  balbutié  en  fan*- 
glotant  quelques  regrets  à  fon  fils , 
&  l'avoir  embraffé,  elle  voulut  ajou- 
ter des  prières  en  faveur  de  Barbin 
&  d'Eléonore  ,  détenus  prifonniers. 
Louis  la  regarda  en  homme  embab- 
jfaffe ,  &  fe  .retira  fans  rien  dire  :  elle 

C  6 
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r  avança  pour  retenir  Luynes ,  qui  for- 

louis  xiii.  jQJj.  ^yQQ  \q  Roi  j  mais  ce  Prince  ap- 

'^*  pela  plufieurs  fois  fon  Favori  d'un 
ton  abfolu.  la  Reine  rentra  dans  fon 
appartement,  fondant  en  larmes ,  fe 
jeta  la  tête  enveloppée  dans  le  fond 
d\i  fon  carroffe  ,  &  partit.  Le  Roi  la 
fuivit  des  yeux  ,  avec  l'air  fatisfait 
d'un  enfant  délivré  de  la  férule  d'un 
Pédagogue  importun ,  &  donna  le 
rcfte  de  la  journée  au  plaifir. 
On  fait  le     Cc  uc  fut  pas-là  Ic  dcrnicr  aâ:c  de 

procès    a    la  /  t       -i-î  '  ..^    i-  i 

jné:noire  du  lattagedic.  ElconorcGaligaye  dcvoit 
à  înemme.  à  l'Univcrs  l'exemple  d'une  Favorite 
ir^r'p^^%'-  P"iiic>  pour  s'être  laiffée  entraîner  au 
/''f"Xr  torrent  de   la  fortune.    Ni  elle  ni 

fur  JUupieix. 

paffim     £qj^  mari  ne  furent  coupables  de  ces 

Av  igny  ,  '■ 

i. ii,p.  111. gvands  crimes  dont  les  ambitieux  fe 

à'Auhery,t.iy(QtYQX\t  quclqucfois  pout  forccr  les 

^'Mém.Ric.évtncmQïis.  Ils  fe  trouvèrent  fur  la 

»•  4-  ?•  50.  yQJg  jj^g  richefles  &:  des  grandeurs; 

voie  que  leur  ouvroit  l'amitié  d'une 

Reine  puiffante  :  ils  y  entrèrent  avec 

intrépidité ,  y  marchèrent  ayec  con- 


î«nc*. 
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fiance  ,  &:  rencontrèrent  au  bout  la 

o      i,-  •     •  Louis  XIll. 

mort  ôc  i  ignommie.  ^^^^^ 

Il  fcroit  injuftede  croire  le  Ma-  caraaeredu 
réchal  d'Ancre  tel  que  l'ont  dépeint  ^^Jjj't-^;,^ 
les  Hiftoriens  du  temps.  La  plupart,  ^^^^^\  ^ 
vendus  au  nouveau  Gouvernement, 
ou  emportés  par  les  préjugés  qu'on 
a  toujours  contre  les  malheureux, 
le  peignent  comme  un  caraftere 
noir ,  capable  des  plus  grandes  fcé- 
lératelTes  :  mais  des  hommes  qui 
Avoient  vécu  avec  lui ,  le  jugeant 
long-temps  après  fa  mort  ,  nous 
en  donnent  une  idée  toute  autre  ; 
idée  qu'aucun  fait  notoire  ne  dé- 
ment. Baflbmpierre  &  le  Maréchal 
.d'Eftrées  dilent  que  Concini  étoit 
XLïï  galant  homme  ,  d'un  bon  ju- 
gement ,  un  cœur  généreux ,  libcral 
•jufqu'a  la  profuiion ,  de  bonne  com- 
pagnie ,  &:  d'un  accès  facile.  Avant 
les  troubles  il  étoit  aimé  du  peuple , 
auquel  il  donnoit  des  fpedacles  , 
des  fêtes  ,  dvs  tournois  ,  des  car- 
roufcis  ,  des  courlcs  de  bague,  dans 
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.■'  lefquclles  il  brilloit,  parce  qu'il  ctoit 

Uvis-Tim.  j^^^^  cavalier  &:  adroit  à  tous  les 
exercices.  Il  jouoit  beaucoup  ,  mais 
noblement  &  fans  pafïion.  Il  avoit 
l'cfprit  folide  &  enjoué  ,  ôc  d'une 
tournure  agréable  (  a  j.  Sa  conver- 
fation  étoit  pleine  de  faillies  :  na- 
turellement bienfaifant ,  jamais  il  ne 

(â)  Le  Marquis  de  Bonnivet ,  Flamand  ,  étant 
prilonnier  de  guerre  dans  la  citadelle  d'Amiens 
dont  Concini  étoit  Gouvcrntfnr ,  imagina  de 
paroîtrc  malade  pour  faire  erifuite  le  mort , 
être  emporté  hors  de  la  citadelle,  &  fc  fauvcr. 
Concini ,  inftruit  de  ce  deffcin  ,  va  le  voir.  Le 
prifonnier  prend  le  ton  plaintif  d'un  homme 
accablé  par  la  maladie  ,  dit  au  Gouverneur 
qu'il  fe  fent  attaqué  morcellement ,  &  que  fans 
doute  il  le  voit  pour  la  dernière  fois.  Le  Gouver- 
neur entre  dans  fa  peine  ,  l'interroge  fur  la  na^- 
ture  de  fa  maladie  i  de  n'en  tirant  rien  de  fa- 
tiifaifant  :  «  Il  feroit  fâcheux  ,  dit-il  à  Bonnivet, 
que  vous  mouruffiez  fous  ma  garde  \  car,  comme 
on  fait  paffer  les  Italiens  en  France  pour  de 
grands  empoifonneurs ,  je  (érois  obligé  de  vous 
faire  ouvrir  ».  Cette  plaifanterie  ,  dit  Siri,  fiit 
un  excellent  élixir  pour  le  malade  j  qui  ne  tarda 
pw  à  guérir.  Yo/.  M^m.  Rii.  u  4 ,  p.  <i. 
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dcfobligcâ  perfonne;  de  forte ,  dirr— '^Tg 
Baflbmpicrre ,  qu'en  examinant  les  ^^'"'^  ^^^ 
circonjiances  de  fa  mort ,  on  ne  peut     *  '^' 
V attribuer  quà  un  mauvais  dejiin. 
;  I  On  ne  fait  pas  le  même   éloge  caraaere  de 

1       r     r  •  •      o     ^^  femme. 

ac  fa  fenmic  :  au  contraire ,  amis  & 
ennemis  s'accordent  a  dire  qu'elle 
ctoit  hautaine  ,  infolente  dans  la 
profpérité  ,  &  fur-tout  d'une  avi- 
dité infatiable.  Excepté  cette  foifdc 
l'or  ,  plus  brûlante  dans  la  Maré- 
chale que  dans  fon  maii  {  a)  j  6c 

(a)  Il  fc  répandit  alors  un  Ecrit  j  uns  doufc 
Jirigé  contre  le  gouvernement  de  la  Reine-Mcre 
Zc  de  Galigaye  fa  favoiirc  ,  dans  Icqsel  on  pré- 
Mcdcit  montrer  que  hs  femmes  font  p'us  con- 
«uffionnaitcs  <jae  les  hommes  j  qu'en  cocfé- 
4juence  elles  ne  doivent  pas  être  admifes  au  ma- 
iiiement  des  affaires.  L'Auteur  appottoit  en 
preuve  un  fait  qui  fe  lit  dans  Tacite  ,  Annal.  li-\>. 
J  ,  ckap.  ?  3  &  3  4-  Il  s'éleva ,  dit  cet  Hifto- 
ricn  ,  une  contcftation  dans  le  Sénat  fur  cette 
•queftion  :  S'il  fâl toit  permettre  que  ks  Gouver- 
•aeurs  Se  Généraux  mcnaffent  leurs  femmes  avec 
eux.-  «■  Outre  le  luxe   qui  les  rend  avides  j  dit 
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i —  dont  les  effets  ne  font  k  la  Cour 

Lovis  XIII.  ^J^  crime  que  pour  les  malheureux  *, 

'^'^*      on  ne  voit  pas  que  ce  couple  Infor* 

tuné  ait  commis  aucun  forfait  qui 

méritât  une   punition   capitale,  ii 

ce  n'eft  le  meurtre  du  fieur  de  Prou- 


Cecînna  Severus ,  *t  ce  fexc  n'eft  pas  fcalc- 
»>  ment  délicat  &  timik  ,  il  cft  cruel  ,  ambî- 
»>  tieux  ,  dominatit  dès  qu'il  le  peut.  Si  quel- 
}}  qu'un  cd  acoifé  de  péculat  ,  fa  femme  cft 
9»  toujours  plus  chargée  que  lui.  Si-t6c  qu'elles 
■»3  mettent  le  pied  dans  une  Province  ,  tout  ce 
M  qu'il  y  a  d'intrigans  s'attache  à  elles.  Elles  ea- 
s»  tr? prennent  des  affaires  ,  &  les  font  réudlr. 
>»  La  Province  a,  deux  Magiftrats  pour  un  :  il 
*»  faut  qu'elle  entretienne  double  cortège, 
y»  double  Tribunal  j  mais  les  volontés  de  la 
■«»  Gouvernante  font  plus  tyranniques  &  plus 
»»  opiniâtres  que  celles  du  Gouverneur  ».  Va- 
lerius  MeiTali;ius,  parlant  pour  les  femmes,  ne 
niaajcan:  de  ces  con  équences  j  il  dit  feule- 
ment-qoe  c'éioit  au  mari  à  réprimer  foné  oufe^ 
&  que  ce  n'éteit  pas  le  caraâére  des  femmes 
<ju'on  avoir  à  cra-ndre  ,  mai<;  la  foib'cffc  des 
homiûes.  Vqjr.  jHierc«fe  ,  tom.  5  ^  page  i.      : 
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ville,  Scrgcnt-Major  de  h  Citadelle  — ^ 

,,  »        .  ,  ,  I         /^  Louis  XIII* 

d  Amiens,  dans  lequel  même  on  rc-      ^^^  ^ 
marque  quelques  circonftances  qui 
diminuent  l'atrocité  du  fait  (  a  ). 
'  Pour  les  i^riefs  accumulés  contre  _„^"'|?îï;" 

o  contre  i;i  Mi- 

F.lconore,  iis  font  dénature  à  mon-r«ha|«- 
trcr  plutôt  la  pamon  de  les  ennc- «.  4 , />.  j©  5» 
mis ,  qu'à  prouver  qu'elle  fût  digne 
de  mort.  Son  procès  commença  le 
5  Mai.  On  cft  furpris,  quand  on 

(4)  En  qualité  de  Gouverneur  de  la  citadelle 
d'Amiens  ,  le  Maréchal  d'Ancre  avoit  fouvene 
des  démêlés  avec  la  Vtllc  ,  que  le  Prince  de 
Joinvàlo ,  Gouverneur  de  la  Province ,  foute- 
noit  contre  lui.  Le  fieur  de  Prouville  ,  l'homme 
de  Joinvilic ,  non  content  de  s'oppofer  au  Ma- 
ïéchaî  d'Ancre ,  afFedoit  à  fon  égard  des  airs 
de  mépris.  Concini  chargea  quelques  gens  de 
main  de  punir  le  Major  de  Tes  bravade^.  On 
peut  juger  des  ordres  qu'il  donna ,  par  ^on  écon- 
neraent ,  lorfqu'il  apprit  que  Prouville  avoit  été 
tué.  î^er.tre  Saint-  Paul  !  s'écria-t-il ,  c'efi  trop  ; 
il  fallait  feulement  lui  faire  affront  ô"  lui  donner 
les  étrivieres ,  6»  non  l'ajfaffiner,  Yoy.  Mém.  Rea 
fc  4,  p.  8i. 
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*voit  fur  quoi  roule  Tintcrrogatoifc 

Louis  XIII.  d'^ne  fcmmc  qui  avoir ,  pour  aind 
''''  dire  ,  tenu  le  timon  de  TEtat.  On 
pafTa  très-légèrement ,  fans  doute 
faute  d'indices  &:  de  preuves ,  fur 
ce  qui  auroit  dû  faire  l'objet  prin- 
cipal du  procès  ;  ftivoir  les  concuf- 
fions  &  les  correfpondances  avec 
les  Etrangers.  Elle  répondit  ferme- 
ment que  jamais  elle  n'étoit  en- 
trée dans  aucune  affaire  de  finance; 
que  jamais  elle  n'avoit  eu  de  liai- 
fons  ave  les  Minières  étrangers  , 
finon  par  permiffion  &:  par  ordre 
de  la  Reine.  Les  Juges  la  quef- 
tionnerent  fur  la  mort  d'Henri  IV  , 
d'oii  elle  avoir  reçu  avis  d'avertir  le 
Roi  de  fe  garder  de  péril  ;  pourquoi 
elle  avoir  dit  auparavant  qu'il  arri- 
veroitinccffammcnt  de  grands  chan- 
gcmens  dans  le  Royaume;  &c  pour- 
quoi elle  avoir  empêché  de  recher- 
cher les  auteurs  de  l'affaifinat, 

^es  réponfes.     Ellc  fatisfit  à  toutcs  CCS  qucftlons , 
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en  niant  certains  faits,  en  expliquant 

I  ^  j  •  1-1  -_*^   Louis  XllI, 

les  autres  de  manière  quil  ne  put  ^^^ 
relier  aucun  foupçon  a  cet  égard , 
ni  contre  elle,  ni  contre  la  Reine, 
qu'on  vouloir  y  impliquer.  Enfin  , 
le  grand  crime  qu'on  lui  objecta , 
le  crime  de  ceux  qui  n'en  ont  point* 
fut  la  forcellerie.  On  écouta  des 
gens  qui  l'accuferent  d'avoir  entre- 
tenu un  commerce  étroit  avec  un 
Médecin  Juif ,  qui  étoit  Magicien; 
de  ne  point  manger  de  chaijj  de 
porc  ,  de  ne  point  entendre  la 
Mefle  les  famedis  ;  d'avoir  fait  ve- 
nir des  Religieux  Lorrains  &:  Mi- 
lanois ,  avec  lefquels  elle  s'étoit  en- 
fermée dans  des  Eglifes  ,  pour  fe 
livrer  à  des  pratiques  fuperftitieu-» 
fes  (fz).  Ces  imputations  parurent 

('2)  Entr'autres  fupcrftitions,  on  l'accufa  d'a- 
voir porté  un  coq  plumé  dans  une  Eg'ife  ,  & 
de  l'avoir  mis  fur  un  autel  ,  où  il  fit  deux 
Xonrs  &  trois  cris  ,  &  d'avoir  auffi  fait  des  figu- 
rç$  da  cice  cochaatécs  «  qu'elle  perçoit  avec  une 
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.  fi  puériles  a  la  Galigayc,  qu'elle  ne 

louisxiiî.  pyt  s'empêcher  d'en  rire.  Cepen- 
''^*  dant,  quand  elle  s'appcrçut  que  les 
Juges  iniiftoicnt  ,  qujls  deman- 
doicnt  fcricuicmcnr  11  elle  n'avoit 
pas  été  enforceiéc  ,  (i  elle  n'avoit 
jamais  entretenu  de  commerce  avec 
les  Démons  ,  elle  pleura  amère- 
ment ,' Se  fit  entendre  qu'elle  len- 
toit  bien  qu'on  vouloir  la  perdre , 
puifqu'on  admettoit  contre  elle  de 
parglles  charges  ,  fur  le  rapport  de 
quelques  délateurs  obfcurs  ,  mal- 
intentionnés, ou  d'une  crédulité  ré- 
cufable  {a).  Cependant  elle  fe  flatta 
de  n'être  condamnée  qu'au  bannif^ 
fement;  mais  elle  fut  cruellement  dé- 
trompée le  8  Juillet, jour  de  fon  Ju- 
gement. 
t'>  eft  con-     ï^  paroit  qu'on  eut  dcflcin  de  ne  lui 

Vanillée         à   ■ ■ ■ 

*°'^'''  aiguille ,   pour   faire   périr  fes  ennemis  de   lan- 

gueur. Voy.  Mém.  Rec.  ,  tom.  5  ,  ah  imtio. 

(a)   Un  Cooifte  ,  des  Ouvrières,  un  Brodeur, 
des  domeibijues  du  dercier  ordre  ,  &c. 
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épargner  aucune  afflidion  ,  mais  au 
contraire  de  lui  faire  boire  jufqu'à  la  louis  xm. 
lie  le  calice  delà  douleur.  D'abord  on      ^^''^' 
laiiîa  emplir  la  Chapelle  où  on  de- 
voir lui  lire  fa  Sentence ,  par  des  gens 
de  tout  état,  qui  vinrent  pour  exami- 
ner fa  contenance.  En  entrant ,  elle 
sccti3.:0himé  que  de  momie!  Elle 
voulut  s'envelopper  de  fcs  coëfFcs  \ 
mais  on  la  contraignit  d'écouter  à 
vifage  découvert  la  ledurc  de  fa  con- 
damnation. L'Arrêt  dcclaroit  Eléo- 
nore  Galigaye  coupable  de  lefe-ma- 
jefté  divine  &  humaine:  il  étoirporté 
qu'en  réparation  de  fcs  crimes  ,  fa 
tête  feroit  féparée  de  fon  corps  ,  fur 
unéchafaud  drefle  en  place  de  Grève; 
que  l'un  &  l'autre  feroicnt  brûlés,  & 
les  cendres  jetées  au  vent.  Le  même 
Arrêt  profcrit  à  perpétuité  la  mé- 
moire du  Maréchal  d'Ancre ,  confif. 
que  &:  réunit  tous  fcs  biens  au  Do- 
maine ,  ceux  même  qu'il  a  dans  !cs 
Banques  étrangères  ;  déclare  fon  fils 
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ignoble  Ôc  incapable    de    pofleder 

Louis  XIII.  charges  ni  dignités  dans  le  Royaumcî 
^  '^*  ordonne  que  fa  maifon  près  du  Lou- 
vre fera  démolie  &:  rafée;  fait  défenfes 
à  qui  que  ce  foit  d'entretetenir  com- 
merce avec  les  PuilTanccs  étrangères, 
de  faire  fortir  du  Royaume  ni  or  ni 
argent ,  fans  la  permifïion  du  Roi  ; 
&:  déclare  tous  Etrangers  incapables 
d'avoir  déformais  Ofiices,  Bénéfices, 
Capitaineries,  Couvernemens,  Char- 
ges ou  Dignités  d'aucune  cfpcce. 

Et  exécutée.  Frappée  dans  fon  honneur,  dans 
fes  biens,  dans  fapcrfonne,  dans  celle 
de  fon  fils  ôc  àc  fon  mari,  Eléonore 
fuccomba  pour  un  inftant  a  fa  dou- 
leur 'f  elle  éclata  en  fanglots  j  elle  s'at- 
tendrit fur  le  fort  de  fon  fils ,  fc  plai- 
gnit de  l'abandon  général  :  mais  , 
après  ce  tribut  payé  à  la  nature ,  la 
Maréchal  fécha  fcs  larmes,  &  s'arma 
d'une  fermeté  qui  ne  fe  démentit  p'usj 
il  ne  lui  échappa  ni  murmures  ni  re^- 
gretsjcUefe  ré  figna  chrétiennement  à 
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fon  malheureux  fort,  écouta  avec 
fenfibilité  les  confolations  que  la  Re-  ^°""  ^"'* 
ligion  lui  préfcntoit.  On  la  traîna  au  '  '^' 
fupplice  comme  la  plus  vile  crimi- 
nelle, à  travers  un  peuple  nombreux 
qui  gardoit  le  (ilence  àc  fembloit 
avoir  oublié  fa  haine.  Peu  occupée  de 
cette  foule,  Eléonore  ne  parut  pasdé- 
concertéc  de  fes  regards  ,  ni  de  la 
vue  des  flammes  qui  cmbrafoient 
le  bûcher  où  fon  corps  alloit  être 
confumé  :  intrépide ,  mais  modefte , 
elle  mourut  fans  bravades  &  fans 
frayeur. 

Son  frère.  Archevêque  de  Tours,  ^«^^  ^^  ^°» 
fe  confina  dans  un  petit  Bénéfice ,  où. 
il  vécut  peu.  Son  fils ,  jeune  homme 
de  quinze  ans  ,  doué  de  qualités  ai- 
mables ,  qui  promettoit  beaucoup 
au  moment  de  la  mort  de  fon  pcre  , 
fut  inhumainement  donné  en  fpcc- 
tacles,  &:  fervit  de  jouet  aux  bas-Offi- 
ciers delà  Cour.  A  cette  humiliation 
fuccéda  une  captivité  de  quelques 
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mois  dans  le  Château  de  Nantes,  d'oîi 
il  fut  enfin  envoyé  a  Florence.Il  y  trai- 
na_,  avec  une  fortune  médiocre ,  une 
vie  languifTantc  ,  que  le  chagrin 
abrégea. 
cîae^Tataf-  ^iri  remarque  que  les  gens  fenfés 
^'liTm.  Rec.  ^roiiverent  cet  Arrêt  contre  la  Gali- 
t.  u  p-  90.  o;ave  fort  étrange.  Les  Juives  dirent 
f'  i>p.  i?.  qu'il  y  avoir  au  procès  une  lettre  par 
laquelle  elle  excitoit  fcn  mari  à  Ce 
reflcntir  des  afîronts  que  lui  faifoit 
Prouville  j  &  que  l'homicide  ayant 
fuivi ,  ils  ne  s'étoient  pas  fait  un  fcru- 
pule  de  la  condamner  comme  caufe 
&  participante  du  crime.  Le  Public 
éclairé  pcnfli  qu'elle  avoir  été  facri- 
fiée  aux  vives  fol  11  citations  de  ceux 
qui  cfpéroicnt  obtenir  la  confifca- 
tion  de  fes biens.  Quoiqu'il  en  foitdu 
motif,  le  Maréchal  &  la  Maréchale 
d'Ancre ,  en  difparoilTant  de  d  cil  us  la 
fcene  du  mond'.-,  furent  un  terrible 
exemple  de  i'inftabilité  des  chofes 
hnumaines.  Ils  laifTercntle  tronc  des 

grandeurs 
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grandeurs  &:  réchafaud  prêt,  pour  i 

ceux   qui  voudroient   marcher  fur  ^°"'^  ^"^* 
leurs  traces  ;  &c  nous  verrons  que  ,      '*'^* 
malgré  cette  leçon ,  ils  eurent ,  fous 
ce  règne  ,  plus  d'un  imitateur. 

Le  meurtre  (a)  du  Maréchal  d'An-  ?"t  du  m* 
crc ,  le  luppljce  de  fa  femme  ,  Texil    M^m.  Rie, 
de  la  XLeine-Mcre  furent  accompa-  "  "^JJèryl'^' 
gnés  &:  fuivis  de  la  difgrace  de  pref-  fjf.\'^'^'  '  • 
^ue  toutes  leurs  créatures.  Barbin 
ctoit  déjà  prifonnier.  Mangot ,  par- 
venu de  Ta  nti  chambre  du  Maréchal 
à  la  place  de  Garde  des  Sceaux , 
homme  a  talens,  mais  dur  &:  opiniâ- 
tre, futaufC  arrêté.  Richelieu  ménagé 
d'abord  jufqu'à  être  admis  au  Con- 
feil  (3) ,  eut  ordre,  bientôt  après,  de 

{a)  Le  Duc  de  Bouillon  fc  (èrvit  d'une  cx- 
prcflTion  pjus  forte  en  parlant  au  Roi  fur  cette 
affaire.  Il  lui  remontra  fagement  qu'il  eft  fort 
dangereux  que  Us  Rois  s'imaginent  conferver  leur 
autorité  -par  des  ajfajftnats.  Voy.  Mémoires  de 
Piienne  ,  t.  i  ,  p.  yj.  Note. 

{J})    Après  la   mort   du   Maréchal  d'Ancre  \ 
Tome  II.  C 


Louis  XIII. 
1617. 
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quitter  la  Reine-Mcre  qu'il  avoit  fuî- 

vie  à  Blois.  Il  fe  retira  dans  un  petit 

Bénéfice  qu'il  poflcdoit  en  Anjou  , 

nommé  Courfai,  cnfuite  dans  foi\ 

Evéché  de  Lucon ,  &:  il  fut  enfin  re- 

légué  a  Avignon.  Les  anciens  Minif- 

très;  favoir  le  Chancelier  Sillery(iz) , 

Du  Vair  _,  Villeroy ,  Jeannin ,  que  les 

flatteurs  de  Concini  appeloient  les 

Barbons ,  revinrent  &  reprirent  les 

rênes  du  Gouvernement. 

Mort  de  Vil'     VillcroY  nc   furvécut   pas  long- 

^'^Mcrc.  t.  4,  temps  à  ce  retour  de  fortune.  Après 

^' Aiém.  Réc.  cinquante    ans    de   miniflerc    fous 

t.  4>  i^-  5'°-  quatre  Pvois,  dans  les  temps  peut-être 

les  plus  orageux  delà  Monarchie  ,  il 

mourut  au  moment  que  la  France 

louis  XIII  dit  à  L'Evêqie  de  Luçon  :  Monjteur  , 
nous  fommes  aujourd'hui ,   Dieu  merci  >  délivrés 
de  votre  tyrannie.  Voy.  Le  Grain,  pag.   391. 
'■  (a)  On  rapporte  qa'un  jouir  Louis  XIII  lui 

*'3ernanda  en  cblére  s'il  vouloir  qu'on  lui  fît  foa 
procès.  Sillery  répondit  :  Kon  incres  injudiciurtt 

^ çzm  fervo  :uo.  Menagiana  j  t.  J  ,  p.  i8j. 
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avoit  le  plus  grand  bcfoin  de  fon  zèle 
&:  de  fon  expérience  ;  &  malhcurcu-  ^°""  ^^"^ 
fement ,  difoit  lui  Courtifan  ,  Ofi  ne  ^  '^' 
trouvera  écrit  dans  aucun  livre  cequ*iL 
favoit.  Henri  IV  faifoit  de  lui  un  éloge; 
encore  plus  honorable  ^  quand  il  di- 
foit :  Il  travaille  toujours ^  &  nefelajjc 
jamais  de  bien  faire.  Mais  le  vif  inté- 
rêt qu'il  prenoit  aux  affaires  publi- 
ques, dégénéroit  fouvent  chez  lui  eu 
obftination.  Perfuadé  de  la  bonté  de 
fon  opinion  ,  il  vouloir  toujours 
qu'ellie  dominât  dans  le  ConfeiU 
Quand  il  n*avoit  pu  réuflir  à  rappro- 
cher la  délibération  de  fon  fenti  ment, 
par  lenteur  ou  par  d'autres  biais ,  il 
mettoittantd'obftacles  à  l'exécution, 
qu'elle  échouoit  totalement  ou  en 
partie;  manoeuvre  quelquefois  auflî 
dangereufe  que  la  trahifon ,  &  dont 
les  Efpagnols,  qui  avoient  féduit  Vil- 
leroy  par  une  pftentation  de  reli- 
gion ,  furent  bien  profiter.  Ils  perdi- 
%Qïit  en  lui  un  bon  appui  j  èc  on  peut 
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fixera  l'époque  de  fa  mort,  la  chûtô 
toujs  XIII.  entiei-e  (^e  1^^.  crédit  à  la  Cour  de 

''^'  France.  Luynes  vécut  avec  ces  an- 
ciens ennemis  du  Royaume,  comme 
on  doit  vivre  avec  des  ennemis  ré- 
conciliés. Sans  leur  laifler  aucune 
puifTance  dans  le  Confcil ,  il  leur  mÇ- 
pira  de  la  confiance  j  de  forte  qu'ils 
ne  fe  mêlèrent  point  des  cabales  qui 
commencèrent  à  exercer  la  patience 
du  Favori. 
Fortune  de  La  jaloufic  fut  la  première  paffion 
''^^^'*  qui  éclata  contre  lui.  Selon  quelques- 
uns,  elle  l'empêcha  d'obtenir  en  ma- 
riage Mademoifelle  de  Vendôme , 
fille  naturelle  d'Henri-le-Grand.  Se- 
lon d'autres,  il  fe  refufa  de  lui-même 
a  ce  mariage  ,  que  Louis  XIII  defi^ 
roit  ,  &:  préféra  Mademoifelle  de 
Rohan-Montbazon ,  qu'il  aimoit.  Il 
trouva  de  grands  avantages  dans  cette 
alliance  j  l'appui  d'une  famille  nom- 
breufe  ,  puifTantc  &:  intéreffée  à  le 
fop;enirjla  relTource  d'un  beau-peiQ 


DU  Cabinet.  77 
politique  &:  guerrier,  aufTi  propre  au  ' 
confeil  qu'a  l'exécution  ;  enfin  ,  le  i-o^"^x.iii. 
concours  dune  epoutc  adroite  , 
quoique  jeune  ,  ôc  qui ,  décorée  du 
titre  de  Surintendante  de  la  Maifon 
de  la  Reine  ,  prit  autant  d'afcendant 
fur  le  mari  que  fur  la  femme.  Pour 
JLuynes  ,on  ne  peut  avoir  plus  d'em- 
pire qu'il  en  acquit  furie  foible  Louis 
XIII  ,  deftiné ,  des  ce  nioment  ,  à 
être  plutôt  affervi  que  gouverné  par 
fes  Mini  {1res.  Cetafférviilcment  étoit 
il  vifible ,  qu'on  en  fit  des  railleries 
publiques  {a).  AUx  railleries  fuccéde- 
rent  les  murmures.  La  Nation  parut 
inquiète  de  fe  voir  fous  la  domina- 
tion d'un  jeune  homme  qui  conl- 
mcnçoit  à  concentrer  en  lui  toute 
l'autorité  j  6c  ee  fut  autant  pour  cal- 

m'  "  '  '  "  I 

(d)  Luynes  demeuroic  avec  Brante  &  Cade- 
nct ,  fes  deux  frères  ,  dans  le  même  hôtel.  O;^ 
y  mie ,  pendant  la  nuit ,  cette  infcription  ;  Au)i 
trois  Rois, 
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mer  ces  inquiétudes  ,  que  pour  dé- 
lujuîs  XIII.  ^j.jç^  1^  gouvernement  de  la  Reine- 

Mère,  que  Ton  convoqua  avec  grand 
appareil  une  alTcmblée  des  Notables 
à  Rouen  pour  la  fin  de  l'année. 
AîTembiée     EUe  fut  comDoféc  dc  tous  les  Or- 

*cs  Notables.  j        1  x-  '^ -r.    •  t-     a 

Merc.  t.  j^Qïcs  QC  i  Etat ,  Piuices  ,  Evcqucs  , 
'*  "''"  Cardinaux,  Maréchaux  dc  France, 
Gentilshommes ,  Confeillers  &  Se- 
crétaires d'Etat ,  Préfidens  ,  Procu- 
reurs-Généraux ôc  Confcillcrs  des 
Parîemens,  des  Cours  des  Aides  ôc 
des  Chambres  des  Comptes ,  Cha- 
noines ,  Dod:eurs  de  Sorbonnc,  pré- 
sidés par  Monfieur ,  Frcrc  du  Roi  , 
encore  enfant ,  &:  par  quatre  Sous- 
Préfîdens,  les  Cardinaux  Du  Perron 
ô£  de  la  Rochcfoucault ,  le  Duc  de 
Montbazon  ôc  le  Maréchal  de  Briflac. 
Tous  ces  députés  étoicnt  choifîs  par 
la  Cour,  qui  traça  auffi  à  rAfTcmbléc 
l'ordre  des  délibérations,  &  qui  fixa 
pareillement  les  décifions. 
Onpréfenta  un  cahier  de  qileftions^ 
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fur  leiqucllcs ,  diloit-on  ,  le  Roi  de- ' 
mandoit  lavisdcs  Notables. La  prc-.^°'^''  ^^i'^- 
mierc  étoit  :  comment  le  Roi  doit-  ^  '^' 
il  compoferfonConreil?  On  répon- 
dit unanimement  :  VAffcmblée,  croit 
ne  pouvoir  donner  au  Roi  un  meilleur 
avis  y  que  de  continuer  C  ordre  du  ma- 
niement dcfes  affaires  fecretes y  en  la 
forme  qu'il  fait  àpréfent^  &par  l'avis 
&  confeil  des  mêmes  perfjnnes  qui  y 
font  employées.  Ce  point  réglé  ,  il 
femblc  qu'il  étoit  inutile  d'en  propo- 
ferd'autrcs,  parce  que  IcConfelidu 
Roi  étant  reconnu  capable  &  fufn- 
fant ,  il  convenoit  de  s'en  rapporter 
en  tout  à  fa  prudence.  Cependant, 
foit  pour  la  forme  ,  foit  pour  auto- 
rifer  le  Miniitere ,  en  fit  encore  d'au- 
tres qucftions  :  quelles  affaires  doit- 
on  attribuer  au  Confeil  du  Roi,  &: 
quelle  forme  doit-on  fuivre  en  les 
traitant  ?  Faut-il  diminuer  les  dépen- 
fes  de  la  Maifon  du  I\oi,  réduire  les 
penfîons ,  rendre  plus  rares  les  grati- 
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ficcitions,  les  exemptions  de  taille,  IcfS' 
Louis  XIII.  anobliflcmens  ?  Sur  toutes  ces  quef- 
tions  _,  on  décida  pour  raffirmativc. 
Xe  Roi  fut  cnfuite  prié  de  rie  plus 
vendre  les  Charges  de  fa  Maifon,  Ai 
les  Gouverncmcnsj  de  n'accorder  for 
ces  objets  ni  réfcrvesni  furvivancesj 
de  ne  nommer  aux  Abbayes  &:  Prieu- 
rés que  des  Réguliers  j  de  fournir  les 
arfenaux  ,  entretenir   les  fortifica- 
tions ,  payer  exactement  les  troupes, 
protéger  le  commerce  ,   ne  point 
fouffrir  que  fes  fujets  euffent  des  cor- 
refpondances  chez  Tétrangcr  &  en 
tiraffent  des  pendons  ,  reflreindre  le 
droit  de  Cominittimus ,  révoquer  la 
Pâulette  ,&  ôter  la  vénalité  des  Char- 
ges  de  Magiftrature.  Tout  cela  fut 
propofé ,  difcuté  &:  conclu  en  vingt- 
deux   jours.  L'Aflcmbîée  fe  fépara 
auffi-tôt  j  &:  tout  ce  qui  en  réfulta  , 
fut  la  liberté  au  Confcil  du  Roi  de 
gou  verner  fouverainementfous  l'au- 
torifatioa   de  quelques  Règlement 
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équivoques  ,  qu'il  lui  fût  déformais 
permis  d'interpréter  félon  fesbcfoins.  l°"'^  ^"^* 
Il  faut  néanmoins  avouer,  a  l'hon- 
neur du  Duc  de  Luynes,  qu'il  n'étoit 
pas  homme  àabufer  de  cette  liberté. 
Le  peuple auroit  été  tranquille  &:  heu- 
reux fous  fon  miniftere,  fi  on  avoir  pu 
le  fauver  du  contre-coup  des  cabales 
qui  s'entrechoquoient  à  la  Cour. 

Un  prifonnier  &  une  exilée  don-  laCourpar- 
nerent  lieu  aux  premières  divifionsRdne-M«e&: 
qui  éclatèrent.  La  Reine-Mere  n'a-  coifdl?"  ^' 
voit  pas  plus  tôt  été  difgraciée ,  que  ^  -^'""^  ^f^'^ 
les  Partifans  de  Condé  s'imaginèrent 
qu'il  alloit  fortir  de  la  Baftille  plus 
puiflfant  que  jamais.  Se  il  s'en  flatta 
lui  -  même.    C'étoit  aufïî   tout  ce 
qu'appréhendoir  Marie  de  Medicis. 
Elle  fit  entendre  au  Confeil ,  que,  û 
on  rclâchoit  Condé  ,  elle  regarde- 
roit   cette    indulgence  précipitée  , 
comme  une  improbation  publique 
de  fon  miniftcre ,  &c  par  conféquent 
comme  le  plus  grand  affront  qu'on 
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Ipût  lui  faire  :  mais  elle  a  voit  encore 
iouis  XIII.  ^^-^  motif,  peut-être  plus  puillant  , 
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de  redouter  la  liberté  du  Prince  ; 
c'eft  qu'elle  trembloit  qu'en  le  tirant 
de  prifon,  on  n'eût  deffeinde  lui  op- 
pofer  un  ennemi  intcrefle ,  par  ven- 
geance ou  par  crainte,  ala  tenir  tou- 
jours éloignée.  Le  Duc  de  Luynes 
fe  fervit  quelque  temps  des  efpé- 
rances  &c  des  craintes  réciproques 
de  Marie  &  de  Condé,  pour  con- 
tenir l'un  par  l'autre.  La  Reine-Merc 
témoignoit-clle  s'ennuyer  de  fon  exil, 
montroit  -  elle  un  trop  grand  defir 
de  revenir  à  la  Cour ,  de  menaçoit- 
clle  de  contraindre  le  Favori  a  la 
rappeler:  aufïî  -  tôt  le  Roi  envoyoit 
vifiter  le  Prince  de  Condé  ,  lui  ac- 
cordoit  des  adouciffemens  ,  ôc  lui 
marquoit  des  égards  ,  qui  faiibient 
croire  qu'il  alloit  rentrer  en  grâce.  Si 
les  Partifans  de  celui-ci,  à  leur  tour, 
exprimoient  trop  librement  l'impa- 
tience ôc  le  dépit  qu'ils  avoient  de 
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voir  leurs  cfpéranccs  fruftrccs  ,  on 
leur  montroit  Marie  prére  à  rcpa- 
roître  à  la  Cour;  &:  c'étoit  annon- 
cer au  Prince  une  captivité  dont  on 
ne  pouvoir  prévoir  la  fin  :  mais  ce 
manège  ne  put  pas  tromper  long- 
temps des  Courtifans  exerces  à  dé- 
mêler les  rufes  de  la  politique.  Il  fut 
même  propofé  par  quelques  -  uns 
d'entr'eux,  indignés  de  voir  la  Reine 
&  le  Prince  ainfi  joués ,  de  récon- 
cilier Marie  avec  Condé  ,  ôz  de  les 
faire  agir  de  concert,  pour  forcer 
Louis  XIII  à  éloigner  fori  Favori. 

Luynes  qui  favoit  ce  qu'il  avoit  à  i^e|nè"£;'/J* 
craindre  de  la  Reine  ,  tenoit  les  yeux 
ouverts  fur  fa  conduite  ,  Se  prenoit 
toutes  les  précautions  polïîbles,  afin 
qu'elle  ne  lui  échappât  point ,  ou 
qu'ellene  pût  méditer  une  entreprife 
fans  qu'il  en  fût  averti.  Pour  cela ,  il 
ne  foufFroit  auprès  d'elle  que  des  per- 
fonnes  gagnées,  ou  fufceptibles  de 
l'être.  Marie  s'en  appercevoit,  &  les 
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^  chafToit  hontcufcment.  On  en  fubftê* 
i-ouis  XIII.  tuoit  d'autres  ésalement  corrompus , 
ou  corruptibles,  que  la  Remc  conge- 
dioitencorejmaisil  yavoit  toujours 
quelqu'un  de  ces  efpions  qui  fe  déro- 
boit  à  fa  vigilance  :  de  forte  que  la 
Cour  étoit  informée  du  détail  le  plus 
minutieux  de  fa  vie,  de  fes  projets,^ 
des   moyens   qu'elle    fe   propofoit 
d'employer    pour   l'exécution.    Ea 
conféquence,  plaintes  de  la  part  du 
Roi ,  de  ce  que  fa  mère  ,  qui  pou- 
voir vivre  tranquille  avec  des  reve- 
nus ,  des  honneurs  &  une  puilîance 
convenables  à  fa  dignité  ,  entrete- 
jioit  des  liaifons  fufpedes ,  &  s'oc- 
»^upoit  de  defleins  capables  de  trou- 
bler la  tranquillité    du  Royaume. 
Réponfe  de  la  merc ,  qui  dénonçoit 
à  toute  la  France  la  dure  captivité 
dans  laquelle  elle  étoit  retenue ,  in- 
veftic  de  troupes  ,  entourée  de  do- 
meftiques  qu'on  rendoit  infidèles  , 
fân§  aucun  pQUVQJî;  d^gs  la  Provincq: 
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qu'elle  habitoit ,  &  privée  de  la  con-  I 

folation  de  voir,  du  moins  une  feule  ^°""  ^"^ 
fois ,  fon  fils ,  à  qui  cependant  elle 
vouloir  communiquer  des  fecrets  im- 
portans ,  qu^elle  ne  pouvoir  faire  paf 
fer  par  le  canal  du  Favori.  Cetr« 
dernière  confîdération  d'une  mère 
qu'on  tenoit  captive,  qu'on  écartoit 
de  fon  fils ,  auquel  elle  avoit  peut- 
êtte  des  avis  à  donner,  fitimprefîion 
àla  Cour  &:àla  Ville.  Ondifoit  affez 
publiquement ,  qu'en  effet  le  Roi 
étoit  véritablement  prifonnier,  puif- 
que  le  Duc  de  Luyncs  &  fes  frères 
l'afïïigeoient  perpétuellement,  &:  ne 
fouffroient  pas  que  perfonne  l'ap- 
prochât, qu'eux  ou- leurs  amis. 

Pour  arrêter  ce  mécontentement  on  rappaï^.- 
dans  fon  principe,  le  Duc  de  Luynes  sfunnl'".  % 
tâcha  d'appaifer  la  Rerne ,  ou  du^"^** 
moins  de  fufpendre  fes  plaintes.  Si 
elle  avoit  voulu  confentir  à  fc  retirée 
à  Florence  \  fi  elle  eût  été  femme  ài 
jTe  contenter  de  vivre  dans  quelque^ 
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endroit  du  Royaume  à  fon  choix, 
Louis  xiu.  £^^^^  prétcntlon  au  Gouvernement  ; 
les  richeiïes,  lapuifiance,  les  hon- 
Deageant ,  neui's  ,  les  egards  de  toute  elpece  lui 
^'  ^°'  auroicnt  'été  prodigués  :  mais  elle 
vouloit  voir  fon  fils  ;  elle  vouloit  le 
voir  au  plus  tôt, fans  borner  le  temps 
du  féjour  qu'elle  comptoit  faire  au- 
près ô.Q  lui.  On  fcntoit  bien  que  cet 
cmpreflemcnt  n'étoit  infpiré  que  par 
Tefpérance  de  reprendre,  dans  une 
entrevue,  l'empire  qu'elle  avoit  eu 
fur  le  jeune  Monarque;  de  chaflTer 
d'auprès  de  lui  les  perfonnes  qui 
pouvoient  balancer  fon  crédit,  &  de 
gouverner  plus  fouvcrainement  que 
jamais.  11  falloit  que  l'on  connût  a 
Marie  un  caradere  bien  opiniâtre  & 
bien  vindicatif,  pour  que  le  Duc  de 
Luynes,qui  étoit  doux  &: accom- 
modant, n'ait  ofé  la  mettre  à  portée 
d'abufer  contre  lui  de  la  faveur  qu'il 
lui  auroit  procurée.  Deageant ,  con- 
fident du  Favori ,  lui  confeiUoit  de 
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fie  la  pas  ménager ,  Ôc ,  puifqiVon  ne 
pouvoit  févir  contre  elle-même ,  de 
punir  exemplairement  ceux  de  fes 
domeftiques  ôc  de  fes  partifans  qui ,  ^.^^'"'■.  'î"''^ 
lui  infpiroient  des  projets ,  ôc  qui  curée. 
s'engageoient  a  l'aider.  Il  difoit  que 
ce  feroit  le  moyen  de  la  fubjuguer 
elle-même  par  la  crainte  ,  &:  de  lui 
ôter,  finon  le  defir^  du  moins  le 
pouvoir  de  mal  faire ,  faute  de  per- 
fonnes  qui  la  fecondailent  (^z).  Mais 
Luynes  préféra  les  voies  de  concilia- 
tion ,  &:  il  en  chargea  le  Duc  de 
Montbazon  ,  fon  beau-pere ,  négo- 
ciateur habile,  qui  échoua.  Cadenet 

(a)  On  voit  ici  le  germe  de  la  conduite  de 
Richelieu  à  l'égard  de  la  Reirc-Mere.  Il  en  avoic 
peut-être  puifé  les  principes  dans  les  Mémoires 
de  Dcageant  :  celui-ci  les  compofa  à  la  BaftUIe 
par  ordre  de  Richelieu  ,  qui  lui  avoir  fait  de- 
mander pour  fon  inftrudion,  l'hiftoire  des  chofes 
dont  il  avoir  eu  connoiffancc  pendant  qu'il  étoic 
attaché  au  Duc  de  Luynes,  Yoy.  Préface  &  Mé- 
moires de  Deaoïeant. 
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fon  frère ,  efprit  fouple  &  infinuânt^ 
n'eut  pas  un  meilleur  fuccès  :  c'eft 
qu  ils  ne  pouvoicnt  employer  auprès 
d'elle   que  des  raifons  politiques  _, 
contre  lefquelles-  elle    s'armoit    de 
raifons  pareilles  ;  ôc  fon  opiniâtreté 
la  rendoït  victorieufe.  Enfin,  on  mit 
en   campagne  des  Je  fuites  &  des 
Oratoriens  j  fon  ConfelTeur  &  celui 
du  Roi  s'abouchèrent.  Ils  prirent  un 
renfort  de  Dodeurs  èc  d'Evéques , 
êc  tous  réunis ,  ils  lui  repréfenterent 
il  pathétiquement  les  malheurs  que 
fon  trop  grand  attachement  à  fa^^o^ 
Jonté  alloit  caufer  à  la  France ,  mal- 
heurs dont  elle  feroit  refponfable  de- 
vant Dieu,  qu'ils  la  firent  confentir, 
non  fans  peine  ,  à  fe  relâcher  de  fes 
demandes. 

Le  Roi  écrivit  donc  a  fa  mère  une 
lettre  fort  tendre  ,  par  laquelle  il  lui 
prometfoit  d'aller  la  voir  fi-tôt  que 
fes  affaires  le  lui  permettroient  ',  ce 
qui  ne  tarderoit  pas  j  ôc  comme  elle 
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avoit  témoigné  quelque  dcfir  d'aller  ' 

LOI 


en  pèlerinage  a  Notre-Dame  des  Ar-   °^'^  ' 


diliers  près  Saumiir,  il  Texhortoit  a 
faire  tel  voyage  que  fa  fmté  ou  fa 
dévotion  exigeroient ,  lui  déclarant 
qu'elle  étoit  libre  d'aller  dans  tous 
les  endroits  de  fon  Royaurrie.  Elle 
répondit  du  même  ftyle  à  fon  fils , 
&  lui  dit  qu'elle  attcndroit  avec  pa- 
tience les  effets  de  fâ  bonne  volonté. 
Elle  fit  aufïî  affurer  le  Diic  de  Luynes 
de  fon  amitié.  On  régla  plufieurs  ar- 
ticles concernant  fa  Maifoii ,  fes  re- 
venus ,  fon  autorité ,  tous  à  fa  fatif- 
fadlion.  Plufieurs  vSeigneurs  eurent 
pcrmifiîon  d'aller  la  faluer ,  ôc  A 
s'établit  entre  les  deux  Cours  une 
correfpondance  qui  avoit  toutes  les- 
apparences  de  la  liberté. 

Le  concert  des  Oratoriens  &  des    ouvmurff 

x'r   •  1  /Y»   •  des  claffes  des 

Jeluites  dans  cette  affaire,  montra jéfukes. 
qu'il  n'y  avoït  pas  encore  entre  ces  j,/^".''^*  'j^l', 
deux  Sociétés  la  divifion  qui  éclata'^ ,4-  ^^'»'^«» 
depuis.   Les  dciniers  etoient  alors 
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—  engagés   dans  im    combat    contre 


i-o"=*  ^"^;  rUniverfîté  de  Paris,  qui  s'oppo-   I 
foit  à  roiiverturc  de  leurs  Collèges. 

Le  Parlement  favorifoit  TUniver-  : 
fitc  ;  mais  la  Cour  entière  étoit  pour 
les  Jéfuites  j  &  ,  malgré  le  nombre 
&  le  crédit  de  leurs  adverfaires  ,  ils 
recommencèrent  cette  année  à  en- 
feigner  publiquement.  Leurs  fuccès, 
qui  firent  alors  &c  qui  ont  fait  de- 
puis tant  de  jaloux  ,  ont  peut-être 
contribué  ,  plus  qu'on  ne  penfc  ,  à 
entretenir  dans  TUniverfité  l'émula- 
tion ,  qui  tourne  toujours  au  profit 
des  Sciences ,  quand  elle  ne  dégé- 
nère pas  en  cabales  (a\  Le  Duc  de 

(a)  A  roavertiKc  du  Collège  de  Clennont ,  il 
y  eut,  pendant  trois  jours,  d:s  ihtfes  de  plii- 
lofophie ,  foutenues  en  Lan2,ue  Grecque  ;  Se 
Mathieu  â!s  fut  le  premier  afTaillant.  Il  fait  à 
cette  occafîon  la  reflexion  fuivante  :  N'en  dé- 
plaife  a  l'Unlve'/îté  dt  Paris  ,  cette  cc'ebre  f^urce 
de  la  Doctrine  ,  fi  je  dis  que  le  rétahlijfement  des 
levons  au  Collège  des  Jéfuites  ,  a  fait  naître  une 
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Lnyncs  les  fervit  puillamment  en 
<:ette  occafion. 

.  Il  appuya  aiiiTi  le  Clergé  pour  la 
teftitution  des  biens  eccléiiaftiqueSrifck^ciiîi 
cnBearn.  Quand  la  Religion  Catho- 
lique fut  détruite  dans  cette  Pro- 
vince ,  on  mit  les  biens  que  TEglifc 
pcflcdoit ,  en  féqueftre':  ils  y  étoicnt 
rcftés  i  Se  les  Etats ,  le  Parlement , 
les  Communautés  des  Villes,  dif- 
pofoient  des  revenus ,  tant  pour  le 
paiement  des  Miniftres  &  des  Pro- 
feflcurs ,  que  pour  des  réparations 
ou  des  embellilTcmens  publics.  Le 
Clergé  demanda  à  rentrer  dans  les 
fonds  dont  il  n'avoit  jamais  perdu 
la  propriété.  Louis  XIII  l'accorda  : 
il  y  eut  dans  la  Province  une  récla- 
mation prefquc  générale  ,   rendue 

fi  noble  émulation  ,  que  les  plus  endormis  fe  font 
éveillés  ,  &  les  plus  lâches  fe  font  animés  a  cette 
courfe.  Les  nobles  chevaux  redoublent  le  ga'op , 
quand  ils  en  voient  d'autres  qui  les  précèdent  ou 
qui  les  fuirent.  Voyez  Matkieu  fils,  p.  91. 
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dangercufe  par  la  réfiftance  des  Etatf 
lomsxin.  ^  ^^^  Parlement  de  Pau.  Les  Com^ 
minaires  que  le  Roi  envoya ,  furent 
infultés ,  5c  ces  mouvémens  eurent 
des  flûtes  funefles  a  la  tranquillité 
du  Royaume. 
fbmmT^fo-  ^^^'S  ces  bruits  trop  éloignés  ne 
lide.  retentiffoient  que  foiblement  à  la 
i.^,p.  414 Cour  :  on  s'y  occupoit  mouis  de 
craintes  que  de  plaifirs.  La  jeune 
Reine  danfoit  ^  le  Roi ,  ardent  pour 
la  chaiïe ,  y  donnoit  tout  le  temps 
qu'il  pouvoit  dérober  à  la  rcpréfen- 
tation ,  ou  au  peu  d'affaires  dont  il 
prenoit  connoiilance.  Tout  rouloit 
fur  le  Due  de  Luynes  ,  qui  s'appli- 
quoit  avec  alïiduité  au  gouverne- 
ment. Le  Roi  le  payoit  de  fes  tra- 
vaux par  des  dignités  aufïi  honorables 
que  lucratives.  Déjà  le  Favori  avoit 
été  gratifié  de  la  confifcation  dcâ 
biens  du  Maréchal  &  de  la  Maré- 
chale d'Ancre.  Cette  libéralité  n'é- 
prouva  pas    de   contradidion    en 
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f  rance  ^  mais  les  banques  ôc  les  ^"""""^ 
monts-dc-picté  de  Gènes  ,  de  Vcr  ^°""  ^"- 
nife  ,  des  Pays-Bas ,  d'Allemagne  ^ 
de  Florence  &:  de  Rome ,  fur  Icfr 
quels  les  profcrits  avoient  placé  plus 
de  neuf  cent  mille  écus ,  refuferent 
de  fe  deflaifir  de  leurs  fonds.  Les 
Souverains  de  ces  banques  prirent 
leur  défenfc  ,  &c  foutinrcnt  que  la 
confifcation  prononcée  en  France, 
ne  pouvoir  donner  aucun  droit  fur 
les  biens  iitués  hors  de  ce  Royaume  ; 
&  que ,  puifqu'il  ne  fe  préfentoit  pas 
d'héritiers  ,  ces  biens  âppartcnoient 
aux  pauvres ,  au  profit  dcfquels  ces 
banques  &  ces  monts  -  de  r  piété 
avoient  été  établis.  Les  prétentions 
furent  foutenues  de  part  ôc  d'autre 
avec  toutes  les  raifons ,  les  fubter- 
fuges  &:  les  détours  de  chicane  qu'un 
fi  grand  intérêt  pouvoit  fournir.  Plu- 
(leurs  fois  on  mit  l'affaire  en  arbi-r 
trage  ;  on  parla  d'établir  un  Tribu-, 
pal  auiproç.oncçfoit  déftnitiy  entent. 
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Enfin,  les  Parties  s'accommode^» 
^ouis  xiii.  j.^j-jj  ^  comme  il  arrive  ordinairement 
quand  on  difpute  fur  le  bien  d'au- 
trui ,  avec  envie  &:  pouvoir  de  fe 
l'approprier,  c'eft-a-dirc,  qu'elles  le 
partagèrent.  Les  différentes  banques^ 
rendirent  plus  ou  moins ,  félon  le; 
plus  ou  moins  d'égards  qu'eurent 
leurs  Souverains  pour  les  foUicita- 
rions  &c  les  menaces  de  la  France 
que  le  Duc  àç  Luynes  employoit. 
Pour  lui ,  tirant  de  chaque  coté .,  il 
eut  la  forte  part ,  qui  lui  fervit  à 
acheter  des  terres ,  &  à  former ,  pour 
fa  famille  ,  de  grands  établiflemens 
dans  le  Royaume. 
tien  jaioufe.  Cette  affaire  dura  plufienrs  années; 
&: ,  comme  elle  intéreflbit  des  Sou- 
yéraîns ,  elle  fit ,  dans  tout  le  monde , 
iin  éclat  qui  ne  fut  pas  avantageux 
au  Duc  de  Luynes.  On  dit  &  on 
écrivit  que  la  condamnation  du  Ma- 
réchal d'Ancre  n'avoir  été  pourfui- 
yie  avec  tant  de  chaleur,  que  pou; 
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lutorifei-  la  confifcation  de  fcs  biens ,  — 
dont  le  Favori  vouloit  s'emparer.  ^°^'^  ^"-^ 
Quelques  faifeurs  de  libelles  furent 
punis  très  -  ieverement  ;  mais  leurs 
malignes  infinuations  ne  furent  pas 
détruites  par  les  fupplices  {a).  On 
s'obftina  a  écrire  que  les  pourfuites 
contre  le  Maréchal  d'Ancre  ,  n'a- 
voient  pas  été ,  de  la  part  du  Duc  de 
Luynes ,  exemptes  d'un  fordide  in- 
térêt j  &  cette  imputation  produifît 
pluficurs  maux  :  elle  fufpendit  long- 
temps la  remife  des  fonds  étrangers , 
par  rcfpérance  qu'elle  donna  aux 
Puillances  ,  que  le  donataire  de  la 
confifcation  fc  défîfteroit,  pour  ne 
pas  continuer  à  fe  rciidre  odieux, 

{a)  Le  lé  Juillet,  un  Italien  &  un  François, 
anciens  Domeftiques  du  Marcclial  d'Ancre  , 
Auteurs  d;  pludeurs  libelles  contre  le  Duc  de 
Luynes  ,  dans  lefcjuels  le  Rci  ctoit  peu  refpedé  , 
furent  rompus  vifs  &  brûlés.  Un  homme  qui  les 
avoit  copiés  &  répandus ,  fut  pendu.  Voy,  Mer, 

yl-j,  f.    168. 
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f^"— ^  Elle  nourrit  entre  les  partifans  cîe 
jt^uis  XIII.  l'ancien  Gouvernement ,  une  haine 
'  '"*      violente  contre  le  Favori,   &:   elle 
entretint  dans  le  cœur  de  la  Reinc- 
^ere  ,  un  dépit  mortel  de  ne  pou- 
voir fe  venger ,  &  le  defîr  de  rompre 
jdes  fers  qui   lui  pefoient  fous  les 
jours  davantage.. 


LIVRI 
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^— — i— ■— — — i*^— — — — ^— ^ 

LIVRE     IV. 

j\j.  ARIE  de  Médicis  s'étoit  flattée 
que  la  promcfTc  faite  par  fon  fils  de  louis  xih. 
venir  la  voir,  ou  de  l'appeler  auprès  '^^^' 
de  lui ,  auroit  fon  effet  :  mais  Tété  conSemTnc 
lè  palfa  ,  l'automne  s'écoula  auffi ,  ^J^  ^^"**^' 
&  l'hiver  s'avançoit,  fans  nouvelles 
fatisfaifantes.  La  Reine  recommen- 
çoit  fcs  plaintes  i  &:  la  crainte  qu'elle 
ne  cherchât  à  s'affranchir  de  la  con- 
trainte OLi  elle  étoit  retenue ,  faifoit 
prendre  au  Miniflere  des  mefures  qui 
augmentoient  la  gène  &:  le  mécon- 
tentement de  la  Princeffe.  Plufieurs 
Seigneurs  commencèrent  à  entrer 
dans  fes  peines ,  ôc  lui  firent  parvenir 
fecretement  des  témoignages  de  la 
part  qu'ils  prcnoient  à  fa  fituation  ; 
mais  tous  s'en  tcnoient  à  des  vœux 
ftériles  ,  &c  aucun  de  ceux  qu'elle 
1  avoir  obligés  pendant  fa  profpériré , 
Tome  IL  E 
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ne  parloir  de  rifquer  pour  elle  qucl- 
louis  XIII.  que  entrcprifc  hafardeufc. 

i6is.         L'honneur  de  délivrer  une  Reine 
Rucceiaitra-cie  Frauce  de  l'crpece  de  prifon  où 

/aille  a  fa  h-  _  ,  J^ 


vai 


jiberté.         elle  languiflbit ,  étoit  rcfervé  à  un 

Mém.  Réc.    ,  •%    r  •      t«  i     • 

i.  s,,  p.  565.  étranger  :  il  le  nommoit  Ruccelai, 
p.  ^-jT'  ''  ^'  ^  étoit  natif  de  Florence.  Il  n'étoit 
pas  venu  en  France  ,  comme  Con- 
cini  ,  pour  faire  fortune  5  fes  parens 
lui  avoicnt  laiiTé  des  biens  confidéra- 
bles  y  mais  il  vint  pour  en  jouir  dans 
VmC'  Cour  où  il  trou  voit  des  ulagcs 
^  des  plaiiirs  analogues  à  fon  ca- 
vadere  6c  afcs  goûts.  Il  eft  vrai  qu  il 
s'attacha  au  Maréchal  d'Ancre  ,  &: 
dut  à  fon  crédit  l'Abbaye  de  Signi 
dans  le  Kéthclois.  Les  revenus  de  ce 
riche  bénéfice  contribuèrent  à  aug- 
menter fa  dépenfe ,  &  à  la  foutenii: 
d'une  manière  qu'il  rendoit  très- 
agréable  aux  Courtifans.  Ruccelai. 
tenoit  une  table  fplendide ,  fournie 
des  meilleurs  vins  &:  des  mets  les  plus 
exquis  ,  relevés  par  l'airaifonnement 
îtalien  ,  qui  l'emportoit  alQis  de 
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beaucoup  fur  le  François.  On  jouoit 
chez  lui  très-2;ros  ieu  ;  &c  ,  outre  les  ^°""  ^"^* 
repas  ordinaires ,  il  donnoit  fouvcnt 
des  fêtes  égayées  pat  la  mufîque  &:  la 
danfe ,  &c  embellies  par  les  ornemens 
qu'un  luxe  délicat  y  prodiguoit.  Sa 
maifon,  dit  Siri ,  étoit  comme  un 
niagafîn  de  gants  ,  d'éventails ,  de 
fleurs ,  de  parfums  ,  &  des  galante- 
ries les  plus  agréables  que  produi- 
foient  TEfpagne  &  l'Italie.  Ruccelai, 
dans  ces  fêtes ,  faifoit  des  préfens  aux 
Dames,  qui  s'cmprcflerenta  leur  tour 
de  lui  marquer  leur  reconnoilfance, 
€n  le  protégeant.  Il  étoit  prêt  à  ache- 
ter une  charge  confidérabîe  à  la- 
Coiir ,  oii  il  comptoit fe  fixer,  quand 
4a  cataftrophe  du  Maréchal  d'Ancre 
renverfa  fes  projets.  Comme  il  étoit 
ieonnu  pour  être  très-attaché  à  Gali- 
gaye  ôc  à  fon  mari ,  il  eut  ordre  de  le 
retirer  a  fon  Abbaye  ,  Se  défcnfe  de 
voir  la  Rcinc-Mere  ,  ni  d'entretenir 
commerce  avec  elle; 

E  1 
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Mais  que  peut  l'autorité  contre  la 
fermeté  dans  les  dcdeins  ,  l'intrépi- 
dité dans  le  danger ,  la  confiance  qui 
fait  braver  les  travaux  ôc  les  fatigues? 
Ruccelai  avoir  éminemment  ces  qua- 
lités. Cet  homme,  d'une  complexion 
délicate  ,  accoutumé  à  la  moUelTe , 
avec  tant  de  raifon  d'aimer  la  vie  , 
dont  il  favouroit  les  délices ,  con- 
çoit fans  s'effrayer  ,  &:  fuit ,  fans  fè 
rebuter ,  un  projet  qui  exigeoit  des 
traveftifTemens  gênans  ^  des  voyages 
pénibles  pendant  la  faifon  la  plus  ri- 
goureufe  ,  &c  qui  enfin  l'expofoit, 
s'il  étoit  découvert  ,  à  porter  fa  tête 
fur  un  échafaud.  Il  commence  par 
quitter  fecretement  fon  Abbaye  ,  &c 
fe  rend  auprès  de  Blois.  Il  étudie  fi 
bien  les  lieux  &:  les  momens ,  qu'il 
fe  fait  remarquer  par  la  Reine ,  ôc 
vient  à  bout  d'établir  une  correfpon- 
dance  connue  d'elle  feule.  Alors  il 
lui  fait  parvenir  un  plan  d'opéra- 
tions qu'elle  approuve.,- Si- tôt  qu'il 
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a  le  confcntcment  de  la  Reine  ,  le 
Négociateur  affronte  les  neiges  àc  ^°u'*  ^"^' 
les  frimats  de  Décembre ,  &:  à  tra-  *^'  * 
vers  les  efpions  femés  fur  fa  route , 
tantôt  à  cheval ,  tantôt  à  pied  ,  fou- 
vent  fcul ,  prcfque  toujours  de  nuit, 
il  fe  rend  de  Blois  à  fon  Abbaye , 
prend  a  peine  le  temps  de  s'y  rcpo- 
fer,  &c  repart  pour  Sedan. 

Le  Duc  de  Bouillon  y  vivoit  dans  „  ^".p'^'^  f^. 

J  Bouillon     luj 

une  tranquillité  apparente  ,  éloigné  confeiiied  en- 

*■  '■  '■  ,  g^ger     Eper- 

de  la  Cour,  qu'il  fembloit  dédaigner,  non. 
fansliaifonsaveclaReine.Mere,dontp.  159?  îj/a- 
navoit  pas  ete  content  pendant  p.  ijg,     •" 
qu'elle  gouvcrnoit  :  c'eft  pourquoi  il 
marqua   de  l'étonnement ,    quand 
Rucceîai  lui  propofa  de  fe  mettre  à 
la  tête  du  parti  qu'il  formoit  pour 
Marie.  Au  fond  cependant  Bouillon 
n'étoit  pas  fâché  qu'on  lui  fournît 
l'occafion  de  fortir  d'un  repos  qui 
lui  pefoit ,  &  qu'on  le  mît  aux  prifes 
avec  la  Cour  ,  dont  il  n'affedoit  de 
jnéprifer  les  faveurs ,  que  parce  qu  il 

E  3 
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-  déCcfpéroit  de  les  obtenir.  Il  reçut 

*""'/ .  ^  '  donc  les  ouvertures  de  l'Agent  de  la 
Reine  avec  un  malin  plaifir  ;  &  la 
preuve  qu'il  fut  flatté  de  la  confiance, 
c'eft  que  ,  hors  d'état ,  par  fes  pro- 
pres forces ,  d'opérer  un  plein  fuccès, 
il  indiqua  à  Ruccelai  celui  qui  pou- 
voir le  procurer. 

]1  faut  l'entendre  lui-même  ,  pour 
favoir  ce  qu'étoient  alors  les  grands 
Seigneurs.  «  Le  fcul,  lui  dit- il,  ca- 
>s  pable  d'entreprendre  ce  que  vous 
»  dcfircz  ,  efl:  le  Duc  d'Epernon.  Il  a 
»  cinq  grands  Gouvernemens  ,  trois 
»>  dans  l'intérieur  du  Royaume  ,  la 
«  Saintonge  ,  l'Angoumois  5c  le  Li- 
»  moufin  ,  Provinces  oti  il  fe  trouve 
«  une  multitude  de  Gentilshommes 
»  aguerris ,  dévoués  a  leur  Gouver- 
55  neur.  Les  deux  autres  G;rands  Gou- 
»5  nemens  font  les  Trois-Evéchés  &c 
55  le  Boulonnois  ,  fitués  fur  la  fron- 
»*  ticre.  Le  premier  le  met  a  portée  de 
»  tirer  des  fecours  d'Allemagne  ,  ôc 
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»i  le  fécond  ,  d'entretenir  des  liaifons 

»  avec  l'Angleterre.  Il  ell:  auffi  Corn-  ^""'^  >^i^ï- 

1)  mandant  ou  Gouverneur  de  plu- 

»  ficurs Villes particulieres;mais  entre 

M  les  autres ,  celle  qui  peut  être  confi- 

»  dérée  comme  la  plus  utile  a  votre 

»  projet,  cil:  la  ville  de  Loches  :  elle 

»  tient  a  la  Touraine ,  eft  peu  éloi- 

>j  gnée  du  Bléfois  ;  voifinage  qui  fc- 

»  roit  très-commode  pour  lacilitcr 

»  révafion   de  la   Reine.    Le   Duc 

35  d'Epernon ,  à  cette  grande  puillan- 

>î  ce ,  joint  des  revenus  conlidérables , 

»  des  richefîes  acqutfes ,  qui  forment 

*>  un  gros  tréfor  j  ô€  la  Charge  de 

»>  Colonel  -  Général  de  l'Infanterie 

*>  Françoifc ,  qui  met  habituellement 

M  fous  fes  ordres  fept  à  huit  mille 

»  hommes  les  mieux  difciplinés  du 

»  Royaume  j  enfin  il  a  pluiieurs  cn- 

n  fans  jeunes  &z  vigoureux  ,  très-ca- 

»  pables  de  le  féconder,  Se  il  jouit 

»>  d'une  réputation  de  prudence  ,  de 

»>  fermeté  ôc  de  prévoyance  fi  bien 
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■  »  établie ,  qiVaufîi-tôt  qu'il  aura  levé 

Louis  xiii.  »  rétendard ,  une  foule  de  mécoii- 
'^'^'      »>  tens  de  tous  états  viendront  groffir 
«  fon  parti.  Sous  Henri- Le- Grand,  il 
Vf  avoir  trouvé  fon  maître,  &  un  maî- 
»  tre  qu'il  eftimoit  j  de  forte  qu'a- 
»  près  quelques   tentatives  inutiles 
»  pour  fe  donner  de  l'autorité  dans 
>»  le  Royaume  ,  il  s'eft  contenté  de 
j5  vivre  avec  le  feul  crédit  attaché  a 
«  fcs  Charges.  Maintenant  les  chofes 
M  ont  changé  de  face  :  il  méprife  le 
«  Favori  &:  toute  cette  Jeunefle  de  la 
»  Cour  dont  il  n'a  point  été  carefle. 
»>  Il  hait  le  Miniftre  qui  diminue  fes 
•»  appointcmens,  retarde  le  paiement 
jj  de  fes  penfions ,  &  accorde  à  d'au- 
K  trcs  des  honneurs  &:  des  prcfcrcn- 
>5  ces ,  dont  il  regarde  la  privation 
»»  comme  des  palTe  •  droits  &c  des 
>»  affronts.  Il  n'aime  pas  non  plus  le 
»>  Roi  j  il  a  ofé  braver  le  Favori ,  en 
»  rcftant  à  la  Cour  prefque  malgré 
>♦  lui ,  &:  en  fe  retirant ,  quand  les 
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»  ordres  lui  ont  été  donnés ,  avec  un  ^?r 
M  appareil  quitcnoitdc  Tinfulte.  Peu  ^ouis  xm. 
»  s'en  cft  fallu  que  le  jeune  Monar- 
»  narque  piqué  ne  l'ait  fait  arrêter  ; 
»  Se  Torgueilleux  vieillard  en  con- 
»  ferve  un  reflentiment  qui  le  rend 
w  capable  de  tout.  Partez  donc  pour 
»  Metz  ,  où  il  a  fixé  fa  réiidence.  Si 
»  vous  favez  flatter  fon  amour-pro- 
»  pre ,  entrer  dans  fes  idées ,  ne  point 
»  contrarier  fon  caractère  opiniâtre, 
>»  Se  fur  tout  û  vous  lui  plaifcz  ,  il 
»  n'y  a  rien  que  vous  ne  puiiïiez 
»  vous  en  promettre  >>. 

Lui  plaire  ,  c'étoit  précifémcnt  ce 
dont  Ruccelai  ne  pouvoitpas  fe  flat- 
ter. Ilavoit  eu  Uii-même  un  différend 
très-vif  avec  Epernon  (a);  &:  quoi- 

(n)  Le  Marquis  de  Rouillac ,  neveu  d'Eper- 
»Dn  ,  avoir  fait  donner  des  coups  de  bâton  à 
L*Abbé  ,  pour  une  raifon  qu'on  ignore ,  mais 
que  Siri  fuppofe  une  galanterie.  L'Abbé  avoit 
voulu  s'en  venger  ,  &  avoit  réuflî  à  faire  quel- 

E  5 
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•  qu'il  fut  le  maltraité ,  il  appréhcndoit 
Louis  XIII.  q^^^  ^^  Scigiicur  iVcii  cût  coiifervé 
un  relTcntimcnt  qui  rendroit  peut- 
être  fes  avances  inutiles.  Cependant 
il  fe  détermina  à  tenter  Taventure  , 
feulement  avec  la  précaution  de  fe 
faire  précéder  par  un  nommé  Vin- 
cent Louis  ,  autrefois  Secrétaire  du 
Maréchal  d'Ancre  ,  qu'il  avoit  reçu 
dans  fon  Abbaye  de  Signy ,  en  for- 
tant  de  prifon.  Arrivé  à  Metz ,  Vin- 
cent ,  fans  fe  montrer ,  fait  appeler 
à  fon  auberge  Plefïîs,. qu'il  connoif- 
foit  pour  un  des  principaux  confi- 
dens  du  Gouverneur.  Celui-ci, crainte 
de  furprife,  mené  avec  lui  Cadillac  s,, 
autre  confident  :  ils  écoutent  atten- 
tivement rémilfaire  de  Ruccelai ,  &: 
rapportent  au  Duc  le  fujet  de  la  con- 
verfation.  Celui-ci  en  confère  avec 


que  peine  à  Epernon.  Par-là  il  s'êroit  attiré  !a 
haîne  du  Duc  &  de  toute  fa  famille.  Voy.  Mém. 
Réc.  t.  5  ,  p.  j66. 
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les  deux  fils  qu'il  avoit  auprès  cieiiur»  «« 


le  Marquis  de  la  Valette  ôc  l'Arche-  ^^ou's  xnr. 
vêque  de  Toulouic.  Ils  concluent,  ^^^°' 
dans  leur  Confeil  ,  d'examiner  plus 
mûrement  les  propofitions  de  Vin- 
cent. Epernon  l'entend  lui-même 
dans  l'Abbaye  de  S.  Vincent  de  Metz, 
où  il  lui  avoit  donné  rendez-vous. 
Le  plan  n'étoit  pas  bien  digéré  j  mais 
on  cntrevoyoit  dans  ce  chaos  afFez 
de  moyens  pour  rendre  rentrcprife 
fufceptible  d'exécution.  Epernon. 
chargea  Vincent  de  lui  rapporter  des 
éciairciilemens  fur  le  nombre  ôc  la 
•qualité  des  partifans  que  la  Reine  fe 
promettoit ,  fur  les  fommcs  qu'elle 
tcnoit  prêtes ,  &:  fur  les  autres  cxpé-* 
diens  qu'elle  comptoit  employer. 

Ruccelai  voyant  l'affaire  à  ce  point,       kti?. 
foit  qu'il  ne  voulût  pas  iaiiïer  Thon-  Rucceiai ta r- 
neur  de  la  conclufion  h  un  négocia- 
teur fubalteme ,  foit  qu'il  y  eût  des 
difficultés  qui  ne  pouvoient  être  ap- 
planies  que  par  lui-même,  fe  détcr- 

E  ^ 
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-  mine  à  affronter  la  haine  d^pernon , 

Louis  XIII.  ^  >^  traiter  diredement  avec  lui.  Il 
part  pour  Metz  ,  s'arrête  a  Pont-à- 
Moulins,  village  près  de  la  ville,  &C 
fc  fait  annoncer.  L'emportement  du 
Gouverneur  fut  extrême  ,  quand  il 
apprit  que  fon  fecret  étoit  entre  les 
mains  d\ui  Italien  offenfé.  U  voulut, 
dans  le  premier  mouvement,  l'en- 
voyer arrêter,  s'en  défaire  ,  ou  du 
moins  le  retenir  en  prifon ,  jufqu'à  ce 
qu'il  n'eût  plus  rien  à  craindre  de  fon 
indifcrétion  ou  de  fa  vengeance. 
Ruccelai ,  fans  fe  déconcerter,  rc- 
préfènte  que  ce  feroit  a  lui ,  qui  avoit- 
été  infulté  ,  a  avoir  du  reffentiment  ; 
que  cependant  il  fe  facrific  au  fuccès 
d'un  projet  utile  pour  la  France,  &: 
honorable  pour  Epernon  ;  &  que , 
plein  de  confiance  en  fa  générofité, 
il  n'a  pas  héfîté  à  venir  fe  livrer  à  lui, 
fans  conditions  ni  sûretés.  Cette  der- 
nière raifon  fait  impreffion  fur  le 
Pue ,  dont  elle  flattoit  la  vanité.  Il 
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reçoit  Ruccclai  avec  douceur  ^  &c  le 
fait  cacher  dans  un  appartement 
écarté ,  oii  le  Gouverneur  Ôc  Tes  en- 
fans  alloient  plufîeurs  heures  par 
jour  conférer  avec  lui. 

On  ignore  ce  qui  fe  pafla  dans  ce    Epcmon  ce 
Comité  fecret.  Sans  doute  Ruccelai  uv/er'îaVeu 
fuivit  à  la  lettre  les  confcils  de  Bouil-  "'"'^«t^ry. 
Ion;  il  fafcina,  par  fes  flatteries,  les  ^^''^j  ^_^^'^'^ 
veux  du  fier  Epernon ,  &  l'étourdit  ^-  5^-  «•  ><'•«- 
fur  le  danger ,  ou  lui  fit  envifager  p.  ms-  cra- 
comme  reUources  ,  des  conjectures 
fort  incertaines.  La  Reine  promet- 
toit  Tintervention  des  Montmorenci, 
de  la  Mdifon  de  Lorraine,  du  Grand- 
Ecuyer,  du  Duc  de  Bouillon  ,  &:  de 
plufieurs    autres  Mécontens.    Mais 
cette  promefle  n'étoit  appuyée  que 
fur  des  démonftrations  d'attache- 
ment bien  vagues  &c  bien  incertaines. 
Cependant  le  Duc  s'en  contenta ,  & , 
comme  s'il  eût  été  alTuré  de  leur  ré- 
folution  a  partager  le  péril ,  il  leur 
marqua  la  diverfion  qu'ils  dévoient 
faire  pour  cmbarrafler  la  Cour^ quand 
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mine  a  affronter  la  haînc  d'Epernon , 
Louis  XIII.  ^  ^^  traiter  dircdement  avec  lui.  Il 
part  pour  Metz  ,  s'arrête  à  Pont-à- 
Moulins ,  village  près  de  la  ville ,  Ôc 
fc  fait  annoncer.  L'emportement  du 
Gouverneur  fut  extrême  ,  quand  il 
apprit  que  fon  fecret  étoit  entre  les 
mains  d'un  Italien  offenfé.  Il  voulut, 
dans  le  premier  mouvement,  l'en- 
voyer arrêter,  s'en  défaire  ,  ou  du 
moins  le  retenir  en  prifon,  jufqu'à  ce 
qu'il  n'eût  plus  rien  s.  craindre  de  fon 
indifcrétion  ou  de  fa  vengeance. 
Ruccelai ,  fans  fe  déconcerter ,  rc- 
préfènte  que  ce  feroit  a  lui ,  qui  avoit- 
été  infulté  ,  à  avoir  du  reffentiment  ; 
que  cependant  il  fe  facrific  au  fuccès 
d'un  projet  utile  pour  la  France ,  & 
honorable  pour  Epcrnon  ;  &  que , 
plein  de  confiance  en  fa  généroiîté, 
il  n'a  pas  héfîté  à  venir  fe  livrer  à  lui, 
fans  conditions  ni  sûretés.  Cette  der- 
nière raifon  fait  impreiïion  fur  le 
Duc ,  dont  elle  flattoit  la  vanité.  Il 
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reçoit  Ruccelai  avec  douceur,,  &c  le 
fait  cacher  dans  un  appartement 
écarté,  où  le  Gouverneur  ôc  fcs  en- 
fans  alloient  plufîeurs  heures  par 
jour  conférer  avec  lui. 

On  ignore  ce  qui  fe  paflfa  dans  ce    Epemon  ie 
Comité  fecret.  Sans  doute  Ruccelai  Fiv7eMa\elI 
fuivit  à  la  lettre  les  confeils  de  Bouil-  ^^'^uUry. 
Ion  ;  il  fafcina ,  par  fes  flatteries ,  les  ^^'^j  -(^^'^'^ 
veux  du  fier  Epernon ,  &:  Tétourdit  '•  y^ ^-  ^'■«■ 
fur  le  danger,  ou  lui  fit  envifager^îT«.  cra- 
comme  reflources ,  des  conjectures 
fort  incertaines.  La  Reine  promet- 
toit  TinterventiondesMontmorenci, 
de  la  Mdifon  de  Lorraine ,  du  Grand- 
Ecuyer,  du  Duc  de  Bouillon  ,  Se  de 
plufieurs    autres  Mécontens.    Mais 
cette  promefTe  n'étoit  appuyée  que 
fur   des  démonftrations  d'attache- 
ment bien  vagues  &:  bien  incertaines. 
Cependant  le  Duc  s'en  contenta ,  &: , 
comme  s'il  eût  été  alTuré  de  leur  ré- 
folution  à  partager  le  péril ,  il  leur 
marqua  la  diverfion  qu'ils  dévoient 
faire  pour  cmbarraiTer  la  Cour, quand 


m      L'  Intrigue 
■  cavaliers  armés  de  piftolets   &c  de 

Louis  XIII.  carabincs ,  tous  bien  montés  &  bien 
'*'^'     rélblus ,  fe  mit  en  marche. 

Le  Marquis  de  la  Valette  fut  laifTé 
à  Metz  ,  dont  le  gouvernement  dc- 
mandoit  un  homme  adif  &:  vigilant. 
11  ferma  les  portes  derrière  fon  père, 
ôc  les  tint  clofcs  pendant  trois  jours. 
11  redoubla  les  gardes  fur  les  rem- 
parts ,  &;  fît  des  rondes  fréquentes , 
pour  empêcher  qui  que  ce  fût  de  s'é-  l 
chapper ,  &  de  donner  des  nouvelles 
du  dehors ,  &c  envoya  fur  le  chemin 
de  Paris  des  patrouilles  ,  avec  ordre 
d'arrêter  tous  les  voyageurs  qui  al- 
loicnt  de  ce  côté.  A  l'aide  de  ces  pré- 
cautions ,  le  Duc  d'Epcrnon  prit  har- 
diment fon  chemin  par  les  routes  les 
plus  ordinaires  de  la  Champagne ,  de 
la  Bourgogne  ,  du  Nivernois  ,  du 
Berry  ,  qu'il  traverfa  fans  obftaclcs. 
Il  faifoit  par  jour  dix  lieues  d'une 
traite,  quoique  ce  fût  la  faifon  la  plus 
rigoureufe  de  l'année  :  le  temps  fe 
trouva  très-beau  j  &:  comme  l'au- 
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tomiT^   avoit  été   fcc  ,  les  rivicrcs  ^  j 

étoicnt  baflTcs  5^  les  gués  faciles.  On  ^^"'^  ^"^• 
n  cLit  que  quelques  légères  alarmes ,  '^'^' 
occafionnées  par  des  rencontres  for- 
tuites de  Commerçans  ,  ou  d'autres 
pcrfonnes  qui  voyageoient  en  troupe 
pour  leurs  propres  affaires.  Cepen- 
dant Epcrnon  ne  cefla  de  craindre 
que  quand  il  fe  vit  à  Confolant ,  ville 
limitrophe  du  Poitou,OLifon  fils  l'Ar- 
chevêque de  Touloufc  vint  le  rece- 
voir à  la  tête  de  300  Gentilshommes. 

Il  comproit  trouver  des  nouvelles  j^'^''^";^"  ^^ 
de  la  Reine,  6c  il  en  auroit  reçu  en  ^^"'-  ^^*- 
etfct ,  fans  un  accident  qui  auroit  dû. 
le  perdre,  mais  qui,  par  le  plus  heu- 
reux hafard,  n'eut  aucune  fuite.  Ruc- 
cclai  ne  fut  pas  plus  tôt  siir  des  arran- 
g'.mcns,  qu'il  les  écrivit  à  la  Reine, 
oc  chargea  de  fcs  lettres  un  nommé 
De  Lorme ,  dont  i!  s'étoit  fervi  dans 

d  autres  affaires.    De   Lorme  étoit 

I 

jeune ,  Se  vouloit  faire  fortune.  Aux 
promeflcs  que  lui  fit  Ruccelai  d'une 
bonne  récompenfe  >  il  jugea  que  les 
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g ■-—  paquets  qu'on  lui  confîoit ,  étoicnt 

Louis  XIII.  JQ-iportans  ,  &:  il  fe  flatta  de  tirer 
^  ^^'  meilleur  parti  de  la  Cour.  Dans  cette 
efpérance,  il  gagne  Paris,  &;  demande 
à  être  préfenté  au  Duc  de  Luyncsj 
mais  on  le  prend  pour  un  intrigant 
qui  vient  excroquer  quclqu'argent, 
êc  on  le  laide  trois  jours  fe  morfon- 
dre dans  les  anti-chambres.  Un  Con- 
feiller  au  Parlement ,  nommé  Du- 
Buiffon  ,  très -attaché  a  la  Reine- 
Mère  &  au  Duc  d'Epcrnon ,  eft  averti 
par  un  laquais  que  De  Lorme  eft  à 
Paris.  Surpris  qu'il  ne  foit  pas  venu 
le  voir  félon  fa  coutume  ,  il  le  fait 
chercher  ,  &c  découvre  qu'il  fré- 
quente rhôtel  de  Luyncs.  Du  Buiflbn 
fe  douta  alors  de  quelque  trahifonj 
il  apoftc  une  perfonne  qui  fe  dit  en- 
voyée par  le  Duc  de  Luyncs  pour 
l'entendre,  lui  compte  ^ooécus,  Se 
s'empare  des  dépêches,  dont  Luynes, 
mieux  fervi ,  auroit  pu  tirer  des 
lumières  pour  diriger  fa  conduite 
dans  cette  affaire  ,  ôc  peut-être  des 
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moyens  pour  l'arrêter  dans  fon  prin- 
cipe. 

II  n'eft  donc  pas  étonnant  qnc  la 
Reine  ne  donnât  aucun  figne  de  con- 
fentemcnt.  Epernon  ,  qui  ignoroit 
la  raifon  de  fon  fiLence/fc  crut  trahi, 
II  auroit  bien  voulu  pouvoir  retour- 
ner fur  Tes  pas  j  mais  i!  s'ctoit  fermé 
le  chemin ,  par  une  lettre  qull  avoit 
écrite  au  Roi  le  7  Février ,  du  Pont 
de  Vichi ,  après  avoir  paffé  la  Loire. 
Elle  fervoit  de  réponfe  à  plufieurs  au- 
tres que  le  Minière  lui  avoit  écrites , 
dans  lefquelles  il  rccommandoit  au 
Duc  de  ne  point  quitter  Metz,  où  il 
étoit  néccffaire  pour  la  correlpon- 
dance  d'Allemagne.  Epernon  m  an- 
doit  au  jeune  Monarque  ,  qu'il  ne 
pouvoit  croire  que  Sa  Majcfté  ne 
vouliit  employer  un  vieux  ferviteur 
comme  lui  ,  qy  a  recevoir  ou  a  lui 
faire  palier  des  dépêches  j  qu'il  pou- 
voit lui  être  beaucoup  plus  utile  dans 
les  Gouvernemcns  de  l'intérieur  du 
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Roy  iUmc  ,  où  il  favoit  qu'il  y  avoït 
beaucoup  de  Mécontens  prêts  a 
éc'ater  contre  la  liiauvaifc  adminif- 
tration  ,  &:  qu'il  alloit  les  contenir 
s'il  pouvoit.  Il  finilToit  par  la  for- 
mule ordinaire  de  proteftation  de 
fidélité. 
feYau^e^'de  Ccttc  Ictttc  fut  uuc  dcs  prcmicrcs 
Bioij.  nouvelles  qu'eut  la  Cour  de  l'entre- 
prifc  du  Duc  d'Epernon.  On  auroit 
encore  pu  la  faire  échouer,  fi  on  fe 
fût  conduit  d'après  ce  principe ,  qu'il 
vaut  mieux  prendre  des  mefures  tar- 
dives ,  que  de  n'en  pas  prendre  du 
tout  :  mais  on  fuppofa  qu'il  fcroit 
inutile  de  donner  des  ordres  ,  parce 
que  fans  doute  la  Reine  étoit  déjà 
échappée.  A  Angouléme  ,  au  con- 
traire ,  oii  Epernon  s'étoit  retiré  ,  on 
préfumoit  que  la  Cour  n'avoir  eu 
garde  de  refter  dans  Pinaûion,  &  que 
certainement  elle  avoit  renforcé  la 
garde  de  la  Reine;  de  forte  qu'il  pa- 
roilToit  aufli  difficile  que  périlleux  de 
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chercher  a  favoir  ce  qui  fe  paiToit  à  *—— 
Blois.  Cependant  Cadillac ,  confi-  i-ouis  xm. 
dent  du  Duc ,  fc  chargea  de  la  coin-      ^^^^' 
mifïîon.   Comme  la  Reine  n  étoit 
pas  prévenue ,  il  eut  de  la  peine  à  lui 
faire  favoir  fon  arrivée  :  mais  fî-tôt 
qu'elle  en  fut  informée ,  elle  l'admit 
à  fon  audience,  &:  prit  fur-le- champ 
la  réfolution  d'aller  joindre  ceux  qui 
s'expofoient  pour  elle. 

Le  Comte  de  Brienne,  fon  premier 
Ecuyer  ,  mis  auprès  d'elle  de  la  part 
de  la  Cour ,  n'avoit  pas  fa  confiance. 
Cependant  il  falloit  fe  découvrir  a 
lui,  Heureufcmcnt  Marie  le  trouva 
complâifant  à  fes  volontés.  On  ren- 
voya Cadillac  au  Duc  d'Epernon  j 
Brienne  fe  concerta  auparavant  avec 
lui ,  donna  les  ordres  ,  &:  fit  les  pré- 
paratifs néceffaires.  La  nuit  du  11  au 
2,1  Février  ,  la  Reine  dcfcendit  par 
une  échelle  appliquée  à  la  fenêtre  de 
fon  cabinet,  traverfa  à  pied  les  jar- 
dins ,  accompagnée  de  Catherine  , 
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fil  confidente ,  qui  portoit  la  caiTettc 
des  bijoux.   Il  n'y  avoit   d'homme 
avec  Brienne  ,  que  Du  Ple'ÏÏîs ,  frère 
de  Richelieu ,  Evêque  de  Luçon.  Ils 
la  firent  monter  dans  un  carrofle  qui 
l'attendoit  au  bout  des  ponts ,  6^  pri- 
rent, à  la  lueur  des  flambeaux,  le  che- 
mm  de  Montrichard.  Ils  n'avoierit 
que  quelques   Cavaliers   d'efcorte 
qui  furent  renforcés  en  chemin  par 
quinze    Gentilshommes ,   auxquels 
Ruccelai  fervit  de  guide.  On  trouva 
à  Montrichard  l'Archevêque  de  Ton- 
loufe ,  dont  le  corte<j[e  irroiîit  celui  de 
la  Reine ,  ôc  enfin ,  à  une  lieue  de 
Loches ,  Epernon  lui  -  même ,  qui 
reçut  Marie  à  la  tête  de  fes  Gardes  ôd 
de  cent-cinquante  Gentilshommes. 
Il  entra  dans  le  carrofle  de  cette  Prin- 
cefle ,  qui  manqua  d'abord  de  termes 
pour  marquer  fa  reconnoiflance.  On 
parla  enfuite  des  périls  pafles,  &c  des 
moyens  de  prévenir  les  futui-s. 
b^îr"uivre!     La  délibération  auroit  été  inutile , 
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fi  ,  dans  le  Confcil  du  Roi ,  on  eût  ■ 

voulu  fuivrc  l'avis  du  Duc  de  Luy-  lou.sxiti. 
nés  :  c'étoit  d'envoyer  des  troupes  en  '^'5- 
force  vers  Angouléme ,  où  la  Reine 
s'étoit  retirée  j  de  l'invcdir  elle  &:  Tes 
défenfeurs ,  &:  de  faire  enfuite  grâce 
ou  juftice  a  qui  on  auroit  voulu.  Ce 
confeil ,  a  ce  qui  parut ,  ctoit  le  meil- 
leur :  car ,  malgré  ce  qu'on  publioit 
de  la  puilTancc  des  amis  de  la  Reine , 
de  leur  nombre ,  de  leur  réfolution , 
perfonne  ne  branla  ,  ni  a  la  Cour, 
ni  dans  les  Provinces.  Il  fcmbloit 
qu'on  attendît  le  parti  que  prcndroit 
le  Miniftere  ,  &:  qu'on  fe  fcroit  fou- 
illis sMl  avoir  été  vigoureux  :  mais 
quand  on  vit  qu'il  fléchiflbit,  Se  qu'il 
n'étoit  queltion  que  d'accommode- 
menr,  chacun  fc  raûara,  &:  les  plus 
timides  ne  défefpérerent  pas  de  tirer 
avantage  de  l'événement. 

Forcé  ,  par  l'inclination  du  Roi ,    n  eii  forcé 
de  fc  réduire  à  un  traité ,  le  Duc  de 
JLuyncs  établit ,  pour  bafe  de  la  né- 
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gociation  ,   que  Marie  abandonnc- 
•  roit  le  Duc  d'Epcrnon  ,  afin  qu'on 
'  '^'      pût  en  faire  un  exemple.  Marie  répon- 
dit que  jamais  elle  n'abandonneroit 
un  homme  qui  avoittoutrifqué  pour 
la  tirer  de  captivité.  Se  que ,  loin  de 
le  lailTcr  expofé  au  reflentiment  de 
fcs  ennemis,  elle  fejeteroit  au-devant 
des  coups  qu'on  voudroit  lui  porter. 
Epernon  aliéguoit  des  raifons  ;   il 
préfcntoit,  pour  fa  défcnfe,  la  lettre 
par  laquelle  le  Roi  avoir  permis  a  fa 
merc  d'aller  dans  quel  endroit  du 
Royaume  elle  jugcroit  à  propos.  La 
Reine,  difoit-il ,  m'a  témoigné  avoir 
deflein  de  fe  retirer  dans  un  de  mes 
Gouvcrnemens  :  je  n'ai  pas  cru  de- 
voir me  refufer  au  defir  de  la  mère 
de  mon  Roi ,  munie  d'une  pcrmif- 
fîon  11  authentique. 
Réclama-     Luyucs  uc  fut  pas  arrêté  par  cette 
vTur  "'e  la  défaite  :  il  pcrfifta  dans  la  réfolution 
*'^^'       de  poufler  à  bout  le  Duc  d'Epcrnon  , 
&  il  fit  avancer  des  troupes.  Elles 

couimirent 
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commirent  des  hoftilitcs ,  cntr'autrcs  « 


contre  Uzerchc,  petite  ville  du  Li-  louisxui. 
moLinn,qui  fit  réiiftance,  &:  fut  pillée.  '^'** 
Aufïî-tôt  à  la  Cour  ,  à  la  Ville ,  dans 
les  Provinces ,  il  s'éleva  un  cri  contre 
cette  guerre ,  qu'on  regardoit  comme 
odieufe  dans  Ion  principe ,  déshono- 
rante pour  le  Roi.  «  Une  Reine  ,  di- 
»  foit-on,  elt-clle  blâmable  d'avoir 
J5  fait  tous  Ces  efforts  pour  Ibrtir  de 
»  captivité  ?  Elle  ne  demande  qu'a 
n  voir  fon  fils  :  peut-on,  fans  injuf- 
«  tice ,  lui  refufer  cette  grâce  ?  Au 
»  fond ,  on  ne  lui  a  pas  tenu  les  pa- 
»ï  rôles  qu'on  lui  avoit  données  ',  &: , 
»  quand  on  les  auroit  tenues ,  quand 
M  elle  auroit  tort ,  il  eft  plus  qu'indé- 
•»  cent  a  un  fils  de  pourfuivre  fa  mère 
«  à  aiain  armée.  Une  pareille  guerre 
»  ne  peut  être  que  malheureufe  j  la 
»  nature  y  répugne ,  la  religion  la  ré- 
»  prouve,  &:les  foldats  ne  s'y  prête- 
»»  ront  qu'avec  la  plus  grande  répu- 
»  gnance  .». 
Tome  II.  f  • 
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Ces  propos  fe  tcnoicnt  publique- 
Louis  XIII.  rnei^t  à  la  Ville  &  a  la  Cour.  Les  Pré- 
'^'  dicateurs ,  dans  les  chaires ,  triom- 
phoient  fur  les  charmes  de  la  paix 
dans  les  familles,  ôc  fur  les  avantages 
de  l'union  dans  la  Maifon  Royale. 
Quel  qu'entouré  que  fût  le  jeune  Mo- 
narque ,  & ,  pour  ainfî  dire ,  gardé 
à  vue  par  les  Luynes ,  on  trouvoit 
moyen  de  lui  faire  parvenir  ces  dif- 
cours  ,  ôc  il  montroit  un  grand  defir 
que  cette  brouillerie  fc  terminât  fans 
violence.  Le  Favori  trouvoit  auflî 
des  obflacles  à  fcs  projets  de  ven- 
geance dans  les  intérêts  des  Cour- 
tifans.  Ceux  même  qui  n'aimoient 
pas  Epernon  ,  ne  vouloient  pas  la 
ruine  ,  qui  auroit  augmenté  la  puif^ 
fance  de  Luynes.  Les  uns  ne  fai- 
foient  que  lentement  les  levées  dont 
ils  étoient  chargés;  les  autres  s'y  op- 
pofoientfourdemcnt.  Il  arriva  même 
que  le  Roi  étant  prêt  de  s'emparer  de 
Metz  par  une  fecrete  intelligence , 
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la  Valette ,  qui  y  commandoit  pour  '. 

fon  pcrc ,  en  fut  averti  par  quelqu'un  ^°"'^  ^'"• 
du  Confeil   même ,  &:  Tentreprifc      '  '*' 
échoua.  On  fit  aulïî  remuer  la  fac- 
tion de  Condé  ,   qui ,    alternative- 
ment ,  pria  &  menaça  j  enfin  toute 
la  Cour  Ce  remplit  de  cabales. 

Inftruit ,  par  fon  expérience  ,  de(^p^'''^   "-""^ 
l'embarras  que  la  diverfité  d'intérêts   Suiiy,  t.  2, 
mettoic  dans  les  affaires ,  Luyncs  em- 
ploya ce  même  moyen  contre  fes 
adverfaires.  Il  fema  ou  fomenta  des 
divifions  dans  la  Cour  de  la  Reine. 
Avec  de  l'argent,  des  promefies,  dc% 
marques  flatteufes  de  confiance ,  il 
fut  aifé  de  gagner  les  principaux  do- 
meftiques  de  cette  Princeiïe  qui  l'a- 
voient  fuivie.  Par  leur  canal ,  on  fit 
paffer  jufqu'àelle  les  fentimens  qu'on 
vouloir  lui  infpirer.  Le  Minifire  fut 
un  moment  à  fe  flatter  de  lui  faire 
abandonner  d'Epernon  :  elle  en  étoit 
vivement  preflce  par  Ruccelai ,  qui , 
foit  déférence  aux  infinuations  de  la 
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Cour,  foit  retour  de  l'ancienne  an- 
Louis  XIII.  tipathic,  s'étoit  de  nouveau  brouillé 
'^'^*  avec  le  Duc.  Il  confeilla  nettement  à 
la  Reine  de  le  factificr  _,  &  lui  fit  voir 
les  plus  grands  avantages  ,  fi  elle 
avoit  cette  coniplaifance.  Si  au  con- 
traire elle  fe  montroit  trop  opiniâ- 
tre, les  mefures,  lui  dit-il,  ctoient 
prifes  pour  la  reléguer  à  Florence  le 
reftc  de  lés  jours  :  on  tireroit  Condé 
de  prifon,  &  ce  feroit  lui  qui  de- 
viendroit  l'exécuteur  des  ordres  ri- 
goureux qui  feroient  donnés  contre 
elle.  Ces  menaces  n'ébranlèrent  pas 
Marie;  elle  répondit  conilamment 
qu'elle  attendroit  les  dernières  extré- 
mités :  mais ,  au  moment  que  tout 
paroififoit  défefpéré ,  la  préfence 
d'un  feul  homme  ramena  la  paix, 
xju'on  croyoit  fi  éloignée. 
Rappel  de     Richclicu  lansjuiflToit  à  Avimon: 

Richeliîu.  ^  O  ' 

Mém.  née.  oii  le  Pape  Paul  V  ne  le  fouftoit  qu'a 
MJm.de Dea-  regrct.  Cc  Pontife  l'avoit  vu  a  Rome  : 

géant,  P.  103  ,.  ,  .         ,     , 

&z^^.Aube'Oïv   dit  quil   en  avoit  ete  trom- 
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pé  (a)  ,  Se  qu'il  le  rcgardoit  comme  ^^^n» 
un  intrigant  dangereux.  L'embarras  lquis  xin. 
où  i'Evcquc  de  Luçon  favoit  qu'c-  lei^. 
toit  la  Cour  ,  lui  donna  lieu  de  con- 
jcdlurer  que  fes  ferviccs  pourroient 
n'être  pas  rejetés.  Il  les  fît  offrir  par 
le  Marquis  de  Pont-Coiirlai ,  ion. 
couiin  :  on  les  accepta  ,  &c  il  reçut 
permiiTîon  de  fe  rendre  auprès  de  la 
Reine.  Avant  que  le  Prélat  arrivât  à 
Angoulêmc,  ce  myftere  de  Cour  fut 
ébruité  par  l'indiicrétion  du  Roi.  Il 
demanda  publiquement  au  Marquis 
de  Villeroy,  fi  le  Seigneur  d'Alin- 
cour  ,  Ton  père  ,  Gouverneur  du 
Lyonnois ,  étoitaiîcz  bien  fervi  dans 

(•0  On  d':  que  Richelieu  ,  nommi  à  l'Evê- 
ché  de  Luçon  ,  n'ayant  pas  l'âge  pour  être  facrc, 
&  craignant  apparemment  de  ne  pouvoir  obtenir 
une  difpenrç,  prcfenca  Textrait  baptifîaiïs  d'un 
de  fes  frères  plu";  âgé  que  lui,  qui  t'to't  mon.  Il 
fut  facré  fiir  ce  fauic  cxpofé,  &c  la  rufc  fc  dicoiï- 
vrittrop  tîrd.  Voy.  Mtr:.  cTAubcry ,  t.  i  ,  depuis 
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fon  Gouvernement ,  pour  être  sûr 
d'y  découvrir  &  arrêter  TEvêque  de 
Luçon ,  qui  dcvoity  ^aÛ^crincogniw. 
Villeroy  écrivit  fur-lc-criamp  à  fon 
père  :  celui-ci  mit  tant  d'efpions  en 
campagne  ,  qull  furprit  Richelieu  ; 
&: ,  quoique  le  Prélat  eût  un  paiTe- 
port  en  bonne  forme ,  il  le  retint  à 
Lyon ,  mais  avec  toute  forte  d'é- 
gards. Le  Roi  ,  qui  n'avoit  voulu 
que  plaifanter ,  &qui  avoir  cru  que 
TEvêquc  feroit  palTé  quand  d'Alin- 
cour  en  auroit  la  nouvelle ,  ne  fut 
pas  plus  tôt  fa  détention,  qu'il  en- 
voya ordre  de  lui  laifTer  continuer  fa 
route.  Cette  aventure  dévoila  la  col- 
lufion  de  Richelieu  avec  la  Cour. 

Son  début  auprès  de  la  Reine  fut 
très-prudent.  Il  ne  fe  préfenta  pas  en 
important ,  qui ,  fier  de  la  confiance 
des  deux  partis ,  prétend  fe  rendre 
le  centre  des  affaires,  l'organe  des 
moyens,  «S^  le  conciliateur  exclulif. 
Il  écouta  tout  le  monde  ,  ne  parut 
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dcfircr  aucun  avantage ,  aucune  préé-  -   '"^ 

mincncc  fur  les  habitans  de  cette  ^°""  ^"^* 
Cour ,  tant  anciens  que  nouveaux. 
11  fe  fit  introduire  auprès  de  la  Reine 
par  le  Duc  d'Epernon  lui-même ,  af- 
feda  de  rechercher  fon  eftime  &:  fon 
amitié ,  &  dit  qu'il  ne  vouloit  de- 
voir qu'à  lui  la  bienveillance  de  la     ' 
PrinceiTe.  Cette  déférence  gagna  tous 
les  cœurs  à  Richelieu ,  6£  difpofa  les 
cfprits  à  la  perfuafion. 
Il  avoir  été  précédé  ,  dans  ce  mi-  .  ^^  né^odz- 

*  '  tion   Se    celle 

niftcre  de  paix,  par  le  Marquis  dedeBérhune^ 
Béthune,  dont  la  négociation  ,teller.4/f"!*555"' 
qu'on  la  voit  dans  Siri ,  ell  un  chef- 
d'œuvre  de  circonfpcdion  ,  de  ref- 
pcd,  de  prudence,  réunies  à  la  plus 
grande  probité.  En  arrivant  auprès 
de  Marie  ,  il  la  trouva  aigrie  contre 
fon  fils,  déchaînée  contre  le  Favori , 
outrée  contre  les  Miniftres,  mena- 
çant de  faire  publier  des  Manifcfics, 
&c  de  faire  retentir  fes  plaintes  par. 
toute  la  Fiance.  Béthune  calma  ces 
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premiers  tranfports ,  en  remontrant 
à  laReine, que, dans Jacirconftance 
de  fon  évafion  de  Blois,  le  Roi  n'a- 
voit  pas  pu  agir  avec  plus  d'égards 
6c  plus  de  ménagemcns  pour  elle , 
puifqu'à  une  lettre  dure  ôc  mena- 
çante de  fa  mère,  il  s'étoit  contente 
de  répondre  qu'apparemment  elle 
a  voit  été  enlevée  malgré  elle  ;  que 
fans  doute  elle  n'étoit  pas  libre  ,  &z 
qu'il  puniroit  les  auteurs  de  cette 
violence  ;  que  fi  on  avoit  autorifé 
Jes  troupes  à  ufer  des  droits  de  la 
guerre  contre  la  ville  d'Uzerche, 
c'étoit  moins  pour  la  chagriner ,  que 
pour  contenir  par  la  crainte  ceux 
qui  voudroicnt  remuer.  Peut-être  y 
lui diÇoit-'û^ave-^-vous  dejuftesfujets 
de  mécontentement  ;  mais  y  en  bonne 
politique ,  vous  deve\  oublier  Lepajfé , 
vu  ne  rappeler  les  torts  qu'on  a  pu 
avoir  avec  vous  _,  que  pour  vous  pro- 
curer un  traitement  conforme  a  vos 
defirs.  Pendant  qu'il  adouciflbit  ainfl 
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d'un  côté  ,  Béthime  modéroit  de 
l'autre  les  réfolutions  de  la  Cour,  louis  xm. 
où  il  favoit  que  le  dépit  fuggéreroit 
des  projets  violens.  S'il  ne  fut  pas 
écouté  en  tout ,  du  moins  peut-on 
préfumer  que  fcs  exhortations  paci- 
fiques arrêtèrent  de  plus  grands  ex- 
cès. Sui  lui  fuppofe  encore  le  mé- 
rite rare  dans  un  Négociateur ,  de 
n'avoir  pas  répugné  de  partager  avec 
un  autre  l'honneur  de  la  réufîite, 
&:  d'avoir  lui-même  demandé  nn  fé- 
cond ;  ce  qui  détermina  la  Cour  à 
accepter  les  offres  de  Richelieu. 

Ces  deux  hommes  réunis  abatti-    }^^^"^* 

dEpernou. 

rent  le  Duc  d'Epernon ,  que  fon  in- 
trépidité foutenoit  contre  le  danger 
de  fa  polltion ,  quoiqu'il  en  connût 
tout  le  rifque.  Afin  de  l'attirer  dans 
cette  entreprife,  on  lui  avoit  pro- 
mis que  les  peuples  mécontens  écla- 
t croient;  que  les  Parlemens  inter- 
viendroicnt  par  des  remontrances; 
que  les  Huguenots  prendroient  les 
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■  ■ ■'■"—  armes  ;  que  les  fadions  de  la  Cour , 

Louis  xiîi.  les  partifans  de  Condé,  ceux  de  la 
*^^^*  Reine ,  fe  réuniroient  pour  détruire 
le  Favori  dans  rcfprir  du  Roi  ,  & 
cmbarrafTcrleMiniftere.  On  lui  avoir 
fait  toutes  ces  promeffes  ,  &  aucune 
ne  fe  réalifoit.  Perfonne  ne  remuoit  : 
il  trouvoit  affez  de  confeillers ,  d'en- 
tremetteurs ,  d'efpions  même  qui 
lui  donnoient  avis  des  deffcins  de 
la  Cour,  m.ais  aucun  aide,  aucun 
fecours  ,  aucun  allié  aflez  fidèle  , 
aiïcz  généreux  pour  diminuer  fon 
péril  en  le  partageant.  Il  luttoitdonc 
contre  toutes  les  forces  du  Royaume, 
avec  le  feul  appui  de  la  Reine  ;  appui 
qui  pouvoir  d'un  moment  à  l'autre 
lui  manquer  ,  foit  par  défaut  de 
fermeté  dans  la  Princefle  ,  foit  par 
fon  impuiflance.  Dans  cet  état,  il 
n'étoit  pas  queftion  de  prérendre 
impofer  la  loi;  il  devoir  s'eftimer 
heureux  de  fubir  la  moins  dure 
qu'il  feroit  polTiblc.  C'eil  ce  que  lui 
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firent  entendre  les  deux  Concilia- 
teurs :  ils  lui  confeillerent  de  ne  ^°"'^  ^"^• 
pas  fuivre  les  avis  imprudens  ou  '^''* 
perfides  de  ceux  qui  lui  difoient 
qu  il  falloit  brufquer  la  Cour  ,  ôc 
inftruire  tout  le  Royaume  de  ies 
griefs;  qu'il  de  voit,  au  contraire, 
mettre  la  plus  grande  modération 
dans  fes  difcours  ,  fur-tout  ne  point 
paroître  adopter  les  idées  de  la 
Reine  -  Mère  contre  le  Gouverne- 
ment ;  enfin  dire  feulement  qu'il 
n'avoit  eu  d'autres  intentions  que 
de  mettre  la  mcre  en  liberté  de 
s'expliquer  avec  fon  fils  ,  &  qu'il 
feroit  fatisfait ,  fi-tôt  qu'elle  feroit 
contente.  Ces  préliminaires  établis, 
les  Négociateurs  s'occupèrent  des 
prétentions  de  Marie  ,  qu'ils  tâchè- 
rent de  faire  cadrer  avec  celles  de 
la  Cour;  puis  ils  revinrent  au  Duc 
d'Epernon ,  dont  l'accommodement 
faifoit  une  partie  eflentieile  de  celui 
de  la  Reine. 
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^      Le  Miniftere  auroit   bien  voulu 


Louis  XIII.  çj^  f^jj.^  ^^i^  exemple.  On  ne  parloit 
'^'      pas  moins  que  de  le  livrer  à  la  Juf- 

II  eft  forcé  \  o       j       1        r  • 

de  fléchir,  tice,  &  de  le  faire  punir  comme 
criminel  de  lefe-majeflé  j  ce  qui  au- 
roit  entrainé  ,  finon  la  perte  de  la 
vie ,  du  moins  celle  des  Charges  ôc 
la  confifcation  des  biens.  Les  Négo- 
ciateurs remontrerent-quc ,  puifque 
Ton  faifoit  tant  que  de  donner  les 
mains  a  un  traité ,  il  ne  devoir  plus 
être  queftion  de  punitions  ruineufes 
ou  flctriflanres.  Ils  propoferent ,  à 
ré?:ard  du  Duc  ,  un  oubli  total  de 
ce  qui  s'étoit  pafle  ,  fous  la  ré- 
fcrve  que  de  quelque  temps  il  ne 
paroîrroit  pas  devant  le  Roi  qu'il 
avoit  bravé.  Mais  Epernon  ne  s'ac- 
commoda pas  d'un  filence  qui  Tau- 
roit  perpétuellement  laiffé  fous  la 
main  de  la  Loi.  Comme  il  y  avoit 
eu  des  Déclarations  ,  des  Lettres  & 
autres  ades  publics  émanés,  du 
Trône  ,  dans  lefquels  il  ctoit  noté , 
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il  en  vouloit  un ,  déiivé  de  la  même: 
PuifTance ,  &c  aufli  authentique ,  qui  ^°""  ^"^* 
le  déchargeât  de  toute  accuflition , 
Ôc  le  mît  en  sûreté  pour  toujours. 
Le  Roi  offrit  des  Lettres  d'aboli- 
tion j  le  mot  feul  révolta  le  Duc  : 
mais  le  Monarque  le  familiarifa  avec 
la  chofe  même  ,  en  venant  jufqu  à 
Orléans  avec  un  fort  détachement, 
qu'il  faifoit  fuivre  de  près  par  d'au- 
tres troupes. 

Epernon  comprit  alors  qu'il  n'é- 
toit  pas  de  la  dignité  d'un  Roi  de 
France  de  louer ,  a  la  face  de  fon 
Royaume,  une  aclion  qu'on  favoit 
lui  avoir  déplu  ,  Ôc  de  préconifer , 
comme  fon  plus  fidèle  fujct,  celui 
qui  s'ctoit  porté  à  cet  excès  de  té- 
mérité :  c'étoit  affez  qu'on  ména- 
geât fî  bien  les  termes  ,  que  la  faute 
du  Duc  parût  diminuée  par  l'inten- 
tion. Cela  s'exécuta  dans  des  Lettres- 
Patentes  ,  portant  abolition ,  qui 
furent  données  en  Juin  ,  6c  enfuite 
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cnrcgiftrécs  au  Parlement.  Ainfl 
Louis  XIII.  ^pemoii  dit  Ic  chagi'iii  de  fe  voir 
taché  d'un  pardon  qui  fuppofoit 
une  faute.  Cette  entrcprife  le  fit 
beaucoup  décheoir  ,  dans  l'opinion 
du  Public ,  de  fon  ancienne  répu- 
tation de  fagaciré  &:  de  prudence. 
Il  y  perdit  plus  de  deux  cent  mille 
écus  {a) ,  &  reçut ,  pour  dédom- 
magement ,  des  remercîmens  de  la 
Reine  ,  &;  le  don  d'un  diamant. 
Accommo-     Quaut  a  cHc ,   on  lui  accorda  , 

dément  de  la  ,,        .  j  i™  \ 

Reine.  uou  cc  Guc  1  cnivremcnt  des  lucces 
lui  faifoit  demander  au  premier 
moment  de  fon  évafion  ,  mais  ce 
qu'elle  fe  feroit  trouvée  heureufe 
d'obtenir  a  Biois.  Le  Roi  lui  donna 
le  Gouvernement  d'Anjou  ,  avec  les 
droits  régaliens  ,  les  villes  d'Angers , 

(a)  Au  contraire  ,  Baffompierre  âk  qu'il  gagna 
pIu";  qj'il  ne  pcriit,  à  caufe  de  l'argent  qu'on 
lui  aviit  donn*  pour  les  levées  qi'il  ne  fit  pas. 
Voy.  Obfeiv,  de  Bajfomp.fur  Dupleix  ^  p.  19  è» 
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de  C  binon,  &:  le  Pont -de- Ce,  ^^^ 
comme  Places  de  sûreté ,  quatre  ^°^"^  ^"^ 
cents  hommes  de  pied  ,  de  deux 
compagnies  de  cavalerie ,  payés  par 
l'Etat  pour  les  garder.  On  aug- 
menta de  beaucoup  les  appointe- 
mens  de  fa  Maifon  ,  de  enfin  elle 
eut  permillion  de  venir  trouver  le 
Roi ,  mais  avec  cette  condition  , 
que ,  les  circonftances  ne  permet- 
tant pas  de  la  rappeler  à  demeure  , 
pour  ce  moment  ce  ne  feroit  qu'une 
entrevue. 

Elle  fe  fit  le  y  Septembre  ,  au  châ-    son  entre- 

1      /^  •  *      j      --1-  vue    avec    la 

teau  de  Courcieres  ,  près  de  Tours.  Roi 
Le  Duc  de  Luyne^  alla  au-devant^^^^toT. 
d'elle  la  veille  ,  &  en  fut  gracieufe- 
ment  accueilli.  Richelieu  précéda 
auffi  la  Reine  auprès  du  Roi ,  &:  re- 
çut des  remercîmcns  proportionnés 
au  fervice  qu'il  venoit  de  rendre.  En 
s'abordant,  la  mcre  &:  le  fils  mon- 
trèrent plus  de  furprife  que  de  ten- 
dreffc.  Monficur  mon  fils  j  lui  dit- 
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elle  ,  que  vous  vous  êtes  fait  grand, 

Louis  XIIî.   dCDUis  qUC  jC  716  VOUS  al  VU  !  Jc  fuiS 

"^^^'  crû  j  Madame ,  répondit  -  il ,  pour 
votre  fervice.  Ils  paflerent  trois  jours 
enfcmble  ,  ou ,  pour  mieux  dire , 
dans  le  même  lieu  :  car  Louis  ne 
vit  prefque  pas  fa  mère  en  particu- 
lier. Il  chafla  beaucoup  j  &:  fem^ 
bloit  s'être  déchargé  fur  fa  Cour 
des  foins  de  la  fêter.  Elle  eut  lieu, 
en  effet ,  de  fe  louer  des  attentions 
&:  des  carelTes  de  fa  belle-fiile  S^ 
de  fes  autres  enfans  ,  &:  de  la  joie 
refpedueufe  de  tous  les  Seigneurs. 
Mais  fi  Marie  avoit  eu  le  choix , 
elle  auroit  préféré  les  bonnes  grâces 
de  (on  fils.  Comment ,  demanda-t- 
clle  un  jour  au  Prince  de  Piémont 
fon  gendre  ,  comment  dois-je  m'y 
prendre  pour  les  obtenir  ?  Il  lui  ré- 
pondit :  Aimei  véritablement  &  fin- 
cerement  fout  ce  qu'il  aime  :  ces  deux 
mots  contiennent  la  Loi  &  les  Pro- 
phètes.   La  leçon  étoit  bonne ,  ôc 
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Marie  de  Mcdicis  ne  fat  malheu- 
reiife  toute  fa  vie  ,  que  pour  avoir  1°"'^  ^"^' 
négligé    de  s'y   conformer.    Apres      '  '^* 
cette   courte  entrevue  ,  elle  partit 
pour  Angers ,  avec  la  ferme  efpé- 
rance  d'être  bientôt  rappelée  auprès 
de  fon  fils ,  qui  regagna  Paris  avec 
toute  fa  Cour. 
Lorfqu'il  y  fut  arrivé,    on  s'oc-  ,  Déimanc» 

/-  1  \      n-  •         A      ^^  Prince  de- 

cupa  du  foin  de  terminer  ratraire  de  condé. 
Condé.  Depuis  trois  ans ,  ce  Prince ,  p.  3Ï4.*  '' 
dont  les  fautes  n'étoient  pas  claires 
pour  tout  le  monde,  languilToit  en 
prifon.  Les  Grands  commcnçoicnt 
à  murmurer  de  cette  longue  capti- 
vité :  le  Miniftere  favoit  aufii  qu'il 
y  avoit  eu  récemment  des  intrigues 
pour  lier  le  prifonnier  avec  la  Rcine- 
Mere  ,  ôc  obtenir  par  elle  fon  élar- 
giflement.  Enfin  on  lui  avoit  promis 
de  fongcr  a  lui ,  quand  les  embarras 
fufcités  par  cette  Princcflc  feroient 
finis.  On  fe  détermina  donc  à  le 
iclàcher,  ôc  la  Cour  ne  crut  pas 


138      L' Intrigue 

devoir  faire  la  grâce  a  demi.  Outre 

Louis  xiii  ics  boniics  manières  qui  précédèrent 
'^'^'  fon  élargiiïemcnt ,  comme  la  per- 
million  de  voir  Tes  amis ,  &;  des  vi- 
fites  de  la  part  du  B.oi ,  Luynes  alla 
lui-même  le  tirer  de  Vincennes ,  le 
20  Novembre  ;  &:  le  25  ,  il  parut 
une  Déclaration  du  Roi  ,  la  plus 
avantageufe  que  ce  Prince  pût  dé- 
lirer. 

Apres  un  préambule  dans  lequel 
on  remuoit  encore  les  cendres  du 
Maréchal  d'Ancre  &  de  fa  femme , 
fous  le  nom  de  mauvais  Minijlres 
qui  voulaient  tout  perdre  :  Outre  les 
maux  qu'ils  ont  faits  à  la  France  , 
un  des  plus  grands ,  dit  le  Monar- 
que ,  a  été  l'arrêt  &  la  détention  de 
notre  très-cher  amé  coufin  le  F  rince 
de  Condé,  Il  ajoutoit  que  la  chofe 
lui  ayant  paru  alTcz  importante  pour 
l'examiner  par  lui-même,  il  n'avoit 
rien  trouvé  dans  les  accufations  for- 
mées contre  lui ,  finon  les  artifices 
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&  mauvais  deffeins  de  ceux  qui  vou- 
laient joindre  a  la  ruine  defon  Etat, 
celle  de  fondit  coufin.  Cette  Décla- 
ration ,  fi  honorable  au  Prince ,  fut 
un  fujet  de  mécontcmcnt  pour  la 
Reine-Mcre ,  qui  crut  y  voir  une 
improbation  marquée  de  Ion  Gou- 
vernement. Elle  s'en  plaignit  haute- 
ment ,  ainfi  que  des  manques  d'é- 
gards ,  des  grâces  refufées  à  ceux 
qu  elle  aimoit ,  ou  accordées  a  ceux 
quineTaimoientpas,  exprès,  difoit- 
elle  ,  pour  la  mortifier. 
^Lc  chasirin  le  plus  fenfible  qu'elle  changement 

^  ^  i-  dans  la  Mai- 

eut  en  ce  genre  ,  fut  l'accueil  favora-  fou  de  la  Rei- 
ble  que  trouvèrent  à  la  Cour  de  fon   ji/em.  Rè^ 
fils  plufieurs  de  Tes  anciens  partifans  ^  '  *  '  ^'   ''*' 
dont  elle  croyoit  avoir  fujet  de  fe 
plaindre.  On  fait  les  fervices  que  lui 
avoit  rendus  l'Abbé  de  Ruccelai; 
fervices  ciîentiels ,  par  lefquels  il  avoit 
hafardé  fa  fortune  ^  fa  vie.  Peut-être 
en  prétendit-il  une  récompenfe  trop 
confidérable  j  peut  -  être  auiii  que  ^ 
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fier  d'avoir  été  néceflaire^  il  voulut 
continuer  de  l'être,  &c  entrer  dans  le 
fecret  des  affaires  :  enfin ,  que  ce  fût 
fa  faute  ou  celle  de  la  Reine  a  qui  la 
reconnoiflance  pouvait  pefer ,  chofc 
qui  n'ell  pas  extraordinaire  chez  les 
Grands  ,  il  commença  à  déplaire , 
6c  s'en  appcrçut.  Ce  revers  arriva 
dans  le  temps  qu'il  avoit  le  plus  grand 
befoin  de  protedion.  La  Cour  ayant 
été  forcée  de  facrifier  au  bien  de 
la  paix  fon  rciTentiment  contre  les 
Grands ,  méditoit  de  l'appcfantir  fur 
les  Petits  qui  s'étoicnt  mêlés  de  Tin- 
trigue.  Ruccelai  parut  propre  àfcrvir 
d'exemple.  On  porte  plainte  à  Rome 
de  fes  liaifons  avec  le  Duc  de  Bouil- 
lon &  d'autres  Huguenots.  Le  deiTein 
étoit  de  lui  faire  fon  procès,  &  de  par- 
venir du  moins  a  le  priver  de  fon 
Abbaye  de  Signy  ,  ôc  des  Trieurés 
qu'il  poflTédoit.  Le  Nonce  du  Pape 
en  France  appuyoit  l'accufation , 
flatté  de  l'efpérance  d'obtenir  quel- 
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que  dépouille.  Ruccelai  fcntit  que ,  J 

s'il  laillbit  commencer  les  procé-  ^ouis  xm. 
dures  ,  le  moins  qui  pût  lui  arriver,  '  '** 
fcroit  d'avoir  beaucoup  de  peines 
&;  de  chagrins ,  &  peut-être  de  lailTer 
quelques-uns  de  Tes  bénéfices  dans 
un  accommodement  forcé.  Il  prit  la 
réfolution  la  plus  fage  ;  favoir  ,  de 
s'accommoder  avec  le  plus  fort.  Le 
Marquis  de  Moni  ,  Ecuyer  de  4a 
Reinc-Mere  ,  parti  mécontent  d'au- 
près d'elle ,  ôc  bien  reçu  a  la  Cour ,  y 
ménagea  le  retour  de  Ruccelai,  qui 
fut  bien  reçu  aufïi,  au  grand  étonne- 
ment  de  Marie ,  qui  croyoit  que  ja- 
mais on  ne  lui  pardonneroit  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  elle.  Mais  elle  igno- 
roit  que  le  Confeil  de  fon  fils  avoit 
plus  de  part  qu'elle-même  à  tout  ce 
qui  fe  paflbit  dans  fà  Cour. 

On  a  vu  que  Richelieu  n'étoit  rc-   Richelieu 

\        1,    11  -.  1,  'Y   devient    la 

tourne  auprès  délie  quavec  1  agre- maître. 
ment  du  Roi ,  &c  fans  doute  fous  la 
condition  de  faire  entrer  fa  Mai- 
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^  trefTe  dans  les  vues  de  fon  fils.  Il  rc- 


Louis  xiii.  prcfciita  qiVil  ne  pouvoit  remplir  fes 
^^'^'  engagemens ,  qu'autant  qu'il  ne  ref- 
tcroit  perfonne  auprès  d'elle  capable 
de  contredire  fes  avis.  C'eft  pour 
cela  qu'on  eut  foin  de  faire  pafTer 
toutes  les  propofitions  agréables  par 
le  canal  de  l'Evêque.  On  fît  naître 
à  Marie  des  foupcons  contre  ceux 
de  fes  ferviteurs  qui  auroientpu  par- 
tager fa  confiance  avec  le  Prélat. 
On  leur  fufcita  des  dégoûts  de  la 
part  de  la  Reine  j  &:,  quand  ils  vou- 
loient  fe  retirer  d'auprès  d'elle ,  on 
leur  faifoit  un  pont  d'or  à  la  Cour. 

Commence-     Lc  Pcrc  Jofcpli  du  Tremblay,  Ca- 
nnent du  Père  .  ,  ,         .       ™    ^ 

jûfeph.  pucm  ,  devenu  depuis  li  fameux , 
commença  a  paroître  dans  cette  oc- 
cafion.  Sous  prétexte  de  miffions, 
de  réformes ,  d'afraires  de  fon  Ordre , 
où  il  étoitdéjà  Supérieur,  quoique 
jeune,  il  fit  plufieurs  voyages  a  An- 
gers. Il  étoit  l'agent  du  commerce 
fecret  que  l'Evêque  de  Luçon  entre-  i 
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tcnoit  avec  le  Duc  de  Liiyncs,  le 
Chancelier  ,  le  Nonce  du  Pape ,  le 
P.  BcruUe ,  Général  des  Oratoriens , 
le  P.  Arnoulx  ,  Jéfuite ,  Confcffeur 
du  Roi,  le  Cardinal  de  Gondi,  ôc 
d'autres  perfonnes ,  ecclé{iaftiques&: 
laïques  ,  puilTantes  à  la  Cour  de 
Louis  XIII.  Si  Richelieu  étoit  bien 
aife  d'avoir  des  liaifons  déjà  utiles , 
&:  qui  pouvoient  le  devenir  davan- 
tage ,  avec  les  Minithcs  &:  les  Cour- 
tifans  du  Roi;,  ceux-ci  n'étoient  pas 
fâchés  d'être  en  relation  avec  le 
Chancelier  de  Marie ,  fon  feul  Con- 
feil  ,  le  Surintendant  de  fa  Maifon  , 
&  le  Chef  de  toutes  fes  affaires.  Ils 
prévoyoient  que  tôt  ou  tard  le  fils 
ôc  la  mère  fe  réimiroient  :  or ,  comme 
on  ne  favoit  pas  fî ,  dans  cette  réu- 
nion ,  la  Reine  ne  reprendroit  pas 
une  autorité  égale  a  celle  qu'elle 
avoir  eue  ,  il  étoit  prudent  de  fe 
ménager  un  accès  auprès  d'elle ,  par 
celui  qui  avoit  le  plus  grand  empire 
fur  fon  efprit. 
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L'état  de  la  Cour  autorifoit  une 

Louis  xiii.  p^rciUc  prévovancc.     Le    Duc   de 

Luyncs  accumuloit  fur  lui ,  fes  frères 

^Gr^ande  ca-  ^  ^^^  ^^.^^  ^  j^^  bieiis  ^  Ics  honncurs , 

BajTomp.  Yqs  di^iiités.  Il  iouilToit  de  l'autorité 
Gramond ,  j^^  pi^^g  éteiidue  ^  par  conféquent  il 
' Merc.  t.  6.  étoit  en  butte  à  la  jaloufie  la  plus  gé- 
t.  u'p-  ioo?nérale  &  la  plus  envenimée.  Pendant 
quelque  temps,  à  force  de  grâces 
habilement  ménagées  ,  il  put  bien 
fufpendre  la  mauvaife  volonté  des 
envieux  de  fa  fortune ,  les  plus  pu  if- 
fans  :  mais  trop  de  gens ,  prêts  a  re- 
muer, s'étoient  trouvés  forcés  au  re- 
pos par  raccommodement  d' Angou- 
lêmc  j  il  leur  tardoit  de  donner  de 
nouveaux  embarras  au  Favori ,  &  ils 
ne  croyoient  pas  pouvoir  choifir 
un  meilleur  moment.  Quand  les  der- 
niers mouvemcns  commencèrent, 

Marie  de  Médicis  étoit  prifonniere, 
àc  il  falloir  employer  les  premiers 
efforts  à  la  délivrer  :  au-lieu  qu'ac- 
tuellement elle  étoit  libre ,  elle  avoit 

même 
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même  des  Places  de  sûreté  &  des 
troupes  :  on  pouvoit  donc  fe  pro- 
mettre plus  de  fuccès  d'entreprifcs 
formées  dans  des  circonftances  lî 
favorables. 

Quand  on  connoît  Tafcendant  de  ,}-^  ^" 
Richelieu  fur  cette  Princefle  ,  il  eft 
permis  de  croire ,  comme  les  Ecri- 
vains les .  plus  modérés  le  difent , 
que  s'il  ne  l'exhorta  pas  à  appeler 
les  mécontens  _,  du  moins  il  ne  fut 
pas  fâché  de  les  voir  accourir  au- 
près d'elle ,  dans  l'efpérance  que  la 
fin  de  ces  troubles  feroit  la  réunion 
volontaire  ou  forcée  de  la  mère  ^ 
du  fils ,  &:  feroit  aufli  j  par  une  con- 
féqucncc  néceffaire,  un  moyen  pour 
lui  de  rentrer  dans  le  Miniftere. 
Soit  infpiré  par  le  Prélat ,  foit  forcé 
par  les  circonftances  ,  le  Duc  de 
Luynes  propofa  alors  à  la  Reine  de 
revenir  à  la  Cour  _,  ôc  lui  infinua 
qu'elle  occuperoit  auprès  de  fon  fils 
la  place  qu'elle  y  tcnoit  autrefois. 

Tome  IL  G 
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-    Il  fc  pcrfuada  que  les  mécontens 

^°""J"^-  n'ayant  plus  de  point  d'appui ,  la 
cabale  fc  diiTîperoit  d'elle-même  j 
mais  les  offres  les  plus  avantageu- 
fes  ,  les  foUicitations  les  plus  pref- 
fantes ,  ne  purent  obtenir  de  la  Reine 
ce  qu'elle   auroit  accepté  comme 
une  grâce   quelques  mois  aupara- 
vant. Les  mécontens ,  qui  ne  pou- 
voient  rien  fans  elle,  lui  infpirerent 
une  crainte  infurmontable  du  crédit 
que  le  Prince  de  Condé  avoit  dans 
le  Confeil  du  Roi.  Us  lui  perfnade- 
rcnt  que   les  inftances   qu'on  em- 
ployoit  pour  la  faire  revenir  à  la 
Cour,   étoient  des  pièges   qui  ca- 
choient  le  parti  pris  de  la  reflcrrer 
dans  la  même  prifon  d'où  le  Prince 
avoit  été  tiré. 
£iie  devient     ^u  Apoloffiftc  dc  la  Rcinc-Merc 
Lumeres  donuc  uiic  taifou  fiiiguliere  de  fou 
^^'"'^^^^^cV^emprefi.cment  a  réunir  auprès  d'elle 
p.  803.      ^.^^J^  j^g  ennemis  du  Gouvernement. 
^lle  appréhendoit ^  dit- il,  qu'en  fc 
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rèpanddnt  dans  Les  Provinces  y  & 

i6:.o. 


y  ,  •/     Louis  Xlljh 

n  ayant  pas  de  centre  commun ,  ils 


ne  travaillajjent  chacun  pour  eux^ 
mêmes  y  &  n* ébranla]] ent  le  Trône  ; 
au-Ueu  que  les  tenant  autour  d'elle  _, 
&  fe  rendant  ainfi  maîtreffe  de  leurs 
opérations, elle  étoit  sûre  de  conferver 
laCouronne  afon  fils.  Liiyncs  n'ctoit 
pas  bien  pcrfuadc  de  Tobligation  que 
le  Roi  a  voit  a  fa  mère  _,  &:  ne  voyoit 
qu'avec  un  extrême  regret  fa  Cour 
groffir  aux  dépens  de  celle  de  fou 
fils  :  mais  il  eut  beau  employer  les 
prières  &c  les  menaces  ;  fi  tôt  que  la 
défedion  fut  commencée ,  elle  de- 
vint en  peu  de  jours  prefque  géné- 
rale. Ce  fut  comme  une  épidémie 
qui  fc  communiqua  ,  une  fureur  de 
mode  qui  tournoit  toutes  les  têtes. 
Ce  n'étoit  pas  à  la  dérobée  qu'on 
s'échappoit  de  la  Cour:  on  fc  com- 
muniquoit  les  projets  de  départ  ^  on 
en  faifoit  publiquement  les  prépa- 
ratifs y  c'étoit  la  matière  des  con- 

G  2. 
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vcrlations  &c  des  plaifanterics  (a). 
Louis  XIII.  ^^^  niiUcu  dcs  tourbilloiis  occafion- 
nés  par  ce  vertige.,  le  Miniltere  etoit 
fort  embarrafle.  Chaque  jour  voy oit 
éclorre  des  nouvelles  plus  fàcheufes  ; 
&:  quand  tous  les  mccontcns  fc  fu- 
rent rendus  ou  à  la  Cour  de  la  Reine- 
Mere  ,ou  dans  leurs  gouvernemens, 
il  fe  trouva  qu'ils  occupoicnt  toutes 
les  côtes  j  depuis  Dieppe  jufqu'à 
Bayonne,  beaucoup  de  Places  in- 
térieures ,  les  Forts  des  Huguenots  , 
leurs  partifans  fecrets  j  ce  qui  faifoit 

fc  -i  ....  —^4 

(a)  Un  Evèque  envoyé  au  Grand- Comman- 
deur pour  l'engager  à  refter  auprès  du  Roi , 
le  trouva  occupé  de  Ton  départ ,  &  n'en  tira  que 
cette  réponle  :  Vous,  de  ce  côté,  en  montrant 
le  Louvre.,  &  moi  de  cet  autre  ,  en  montrant  le 
chemin  d'Anger?.  Roquelaure  ,  enrichi  des  bien- 
faits d'Henri  IV ,  répondit  gaillardement  aux 
reproches  de  Ton  fils  :  Je  ne  fuis  point  le  Dvç 
de  Mayenne  ;  mais  je  cours  après  mon  argent 
que  je  lui  ai  prêté  ^  &  j' aurais  un  bien  mau" 
vais  créancier  ,  Ji  je  ne  le  ferrois  de  près.  Voyez 
Cramond,  page  z8i. 
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près  de  la  moitié  du  Royaume  (a). 

Le  danger  commençoit  à  devenir  ^°"''  ^^'^' 
prellanr  :  on  Tavoit  laiile  augmcn-    ^^^^^^,    . 
ter, en  tcmporifant ^  malgré  les  con-  g»^""^  '- 
fcils  vigoureux  du  Prince  de  Condé. 
Il  vouloit  que  ,  lans  s'amufer  à  né- 
gocier ,  le  Roi  ,  avec  fon  armée  , 

(_a)  Le  Djc  de  Longuevillc  tcnoit  la  Nor- 
mandie ;  les  Vendôme  ,  la  Bretagne  j  le  Comte 
<!c  SoifTons  „  le  Perche  &  le  Mains;  la  Rcine- 
Merc  ,  l'Anjou;  le  Maréchal  de  Bois-Dauphin, 
le  Poitou  ;  les  Duc  d'Epernon  ,  de  Retz  ,  de 
la  Trcinouille ,  Mayenne,  Roannès,  Rohan,  la 
Valette  &  Nemours  ,  la  Guienne ,  l'Angou- 
inois  ,  la  Saintonge  ,  le  Béarn  ,  la  Rochelle  , 
le»  Ccvennes  ,  la  Bourgogne  &  les  Trois-Evê- 
ch^s.  Les  Commandans  qje  le  Roi  envoya  dans 
ces  Provinces  pour  tenir  tête  aux  mçcontcns , 
furent  les  Ducs  de  Nevers  &  de  Guife  ,  les 
Maréchaux  de  Vitry  &  de  Them  nés  ,  Lcfdj- 
guicrcs  ,  Liancourt ,  BrifTac  ,  le  Duc  de  Che- 
vreufc  ,  Saint-Geran  ,  Courtenvaut ,  Schom- 
berg  ,  Pompadour  ,  Bourdeille  ,  &  le  Duc  de 
Berrcgarde,  Le  Duc  de  Montmorency  refta  neutre 
en  Languedoc.  Voyez  Mtrcure  de  France , 
tomes  5  &  (?. 
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■!"?r  dans  laquelle  ,  dit  Gramond  ,  on 
Louis  XIII.  comptolt  plus  clc  Capitaiiics  que  de 
Soldats  ,  allât  droit  à  Angers  ,  & 
mît  fa  mère  hors  d'état  de  lui  nuire- 
Ce  coup  de  main  étoit  facile  ^  ôc 
les  mécontcns  prévoyoient  que  le 
Miniftere  pourroit  bien  s'y  déter- 
miner. C'eft  pourquoi  les  Ducs 
d'Epernon  <S<:  de  Mayenne  confeil- 
loicnt  à  la  Reine  de  ne  point  refter 
à  Angers ,  où  elle  feroit  expofée  à 
quelque  brufque  attaque  ,  mais  de 
fe  retirer  avec  eux  dans  la  Guienne 
ou  rAngoumois  ,  où  ils  pouvoient 
oppofer  à  l'armée  royale  quantité  de 
petites  Places  ,  qui  l'cmpécheroient 
de  pénétrer  promptcmcnt  jufquà 
eux.  A  l'abri  de  ces  remparts  ^  ils  fe 
flattoient  de  pouvoir  lever  de  l'ar- 
gent j  difcipliner  des  troupes ,  &c  fe 
rendre  alTez  redoutables  pour  forcer 
le  Roi  à  éloigner  fon  Favori ,  &: 
changer  le  Gouvernement  ^  dont  ils 
deviendroient  les  maîtres. 
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Ce  plan  étoit  bien  conçu;  mais 
l'intérêt  de  ceux  qui  vivoient  ordi- 
nairement auprès  de  la  Reine-mere 
à  Angers  ,  en  empêcha  lexécution. 
C'étoit  une  troupe  deCourtifans  ou 
dcCommenfaux^qui  tiroient  d'elle 
une  partie  de  leur  grandeur  ;  les  uns 
étoient  Gouverneurs  de  fcs  Places, 
d'autres  dépofitaircs  de  fcs  finances  , 
&  diftributeurs  de  Tes  grâces.  Ména- 
ges par  le  Confcil  du  Roi ,  dont  ils 
éprouvoient  fouvent  la  faveur  pour 
eux  ou  pour  leurs  amis ,  ils  appré- 
hendèrent de  perdre  ces  avantages , 
Ôc  que  Marie  ,  échappée  de  leurs 
mains  ,  ne  devint  pour  d'autres  la 
fource  de  la  fortune  &:  de  l'autorité. 
Ils  travaillèrent  donc  à  la  retenir. 
Pour  cela  ,  ils  lui  remontrèrent 
que  les  Confédérés  ne  cherchoicnt 
à  l'attirer  vers  le  centre  de  leurs 
forces ,  qu'afin  d'être  maîtres  de  fa 
perfonne  ,  &  qu'alors  elle  de  voit 
s'attendre    quils  fe   ferviroient  de 
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fon  nom  pour  faire  la  guerre  ou 
Louis  XIII.  j^j  p^jx  ^  iclon  Qu'il  leur  convien- 
droit ,  ôc  fans    qu'elle  pût  s'y  op- 
pofer. 

Pendant  que  ce  conflit  d'intérêts 
retardoit  à  Angers  les  réfolutions  , 
le  Roi  s  ébranle  à  la  fin ,  quitte  Paris 
le  7  Juillet,,  Se  prend  le  chemin  de 
la  Normandie.  Rouen  ouvre  fes 
portes  fans  être  fommé  ;  Caen  fe 
rend  après  une  foible  réfiftance.  Le 
Duc  de  Longucville  écrit  une  lettre 
foumifc,  &  fe  retire  dans  un  coin  de 
fon  Gouvernement,  oii  on  le  laiiTe^ 
fans  paroître  s'en  mquiéter.  Quel- 
ques Commandans  de  petites  Places 
payent  de  leur  tête  la  (impie  démonf- 
tration  de  défobéilTance.  Par -tout 
fur  fon  padage  Louis  déploie  l'ap- 
pareil impofant  de  la  Majefté.  La 
Reine  lui  écrit  j  il  refufe  de  rece- 
voir fa  lettre  &  toute  autre  marque 
de  foumifïîon  ,  jufqu'à  ce  qu  il  foit 
auprès  d'elle  :  cependant  il  ne  la 
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traite  ni  en  innocente  ni  en  cou- 
pable ;  s'il  donne  une  déclaration  looisxiii. 
contre  les  rebelles,  ce  n'eft  point  "^"* 
elle  qui  cft  notée  ou  menacée  d'être 
pourfuivie  comme  criminelle  de 
Iclc-Majcfté  ,  mais  feulement  ceux 
qui  ont  armé  fous  Le  nom  de  fadite 
mère.  Enfin ,  il  parcourt  en  vainqueur 
le  Maine  èc  le  Perche  ,  &:  arrive  le 
30  Juillet  à  fix  lieues  d'Angers. 

Cette  prompte  marche  déconcer- 
toit  les  révoltes.  Us  s'étoient   oc- 
cupés de  tant  de  projets,  qu'ils  n'a- 
voicnt  pu  fe  fixer  à  aucun  i  de  forte 
qu'il  ne  leur  reftoit  d'autre  parti  à 
prendre  ,  que  de  tâcher  d'obtenir  la 
paix,  &:  au  plus-tot.  La  Reine  députa 
à  fon  fils  l'Archevêque  de  Sen<i  &:le 
P.  de  Berulle  ,  pour  la  demander.  Il 
répondit  aces  AmbalTadcurs  :  Faites- 
lui  mes  recommandations  :  affurei^-la, 
que  y  aurai  toujours  le  cœur  &  les 
Jjras  ouvefts  pour  la  recevoir  _,  €^  que 
je  ne  me  lajferai  point  de  la  prier  de 
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venir  auprès  de  moi.  Quant  aux 
brouillons  qui  oppriment  mes  Sujets 
&  qui  veulent  partager  mon  autorité  , 
il  n'y  a  péril  ou  je  n* entre  pour  les 
fortir  de  France  ou  les  réduire. 

t^^sT'p-  ^v=^'  -^^^^  '  malgré  ces  protcftations 
folcmncllcs  d'inflexibilité  ^  le  Minif- 
tere  n'étoit  pas  difpofé  à  pouffer  les 
chofes  aux  dernières  extrémités.  Le 
Duc  de  Luynes  tâehoit  d'adoucir 
les  elprits  &:  de  terminer  a  l'amiable. 
Il  appréhendoit,  dit  Siri ,  qu'il  n'ar- 
rivât, pendant  le  fiége  d'Angers,  ce 
qui  étoit  arrivé  pendant  celui  de 
Soiffbns ,  c-eft-à-dire,  qu'on  ne  per- 
fuadàt  au  Roi  que  ,  pour  avoir  la 
paix  _,  il  ne  falloir  qu'abandonner 
fonFâvorij  &  que  ce  Prince^  jaloux 
&  peu  fidèle  a  Tes  artachemcns  ^  ne 
le  facrifiât  à  fa  tranquillité  ,  comme 
il  avoit  facrifîé  le  Maréchal  d'Ancre  : 
du  fombre  Louis  tout  étoit  a  crain- 
dre. C'eft  pour  cela  que  Luynes  ai' 
moit  mieux  applanir  les  difficultés , 
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que  tenter  de  les  vaincre  :  en  Nor- 
mandie ,  il  avoir  acheté  la  foumif- 
fion  de  Matignon  ,  par  un  brevet  de 
Maréchal  de  France  ;  il  paya  par  des  / 

préfêns  &  des  penfions ,  celle  de 
Beauvcau ,  de  Montgomery ,  &:  de 
beaucoup  d'autres ,  qu'il  n'avoir  pu 
réduire  à  force  ouverte.  Enfin  ,  il 
prévint  d'offres  &c  de  promefles  les 
principaux  mécontens  ^  afin  de  les 
défunir.  Ceux  -  ci ,  de  leur  côté  , 
n'oferent  fe  mettre  à  trop  haut  prix, 
de  peur  d'être  prévenus  les  uns  par 
les  autres.  Ainfi,  depuis  que  le  Roi 
fut  entré  dans  l'Anjou ,  il  s'entama 
une  infinité  de  petits  traités  particu- 
liers ^  mais  Condé  ne  donna  pas  le 
temps  de  les  finir. 

Ce  Prince  qui ,  en  foutenant  le  du"p"^i7*'dc 
fils ,  vouloit  peut-être  fe  venger  de  ^^• 
la  mère,  avança  le  camp  du  Roi  le 
6  d'Août  à  deux  lieues  d'Angers  : 
on  conjcdure  aifément  le  trouble  ôc 
la  frayeur  de  cette  Cour  ,  prefquc 
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— —  toute  compofée  de  femmes  <5<:  d'Ec- 

Louisxm.  cléiiaftiques ,  de  jeunes  Officiers  peu 
expérimentés ,  de  quelques  Chefs 
plus  aguerris  ,  mais  qui  n'avoient  a. 
commander  que  de  nouvelles  levées 
fans  difcipline  &c  fans  munitions. 
Le  chemin  de  la  ville  au  camp  fut 
bientôt  couvert  de  Négociateurs , 
qui  alloient  ôc  revenoicnt  fans  ceffe. 
Le  traité  ne  tenoit  qu'à  un  point  ; 
mais  ce  point  étoit  cffentiel  :  on  con- 
venoit  d'accorder  à  la  Reine ,  pour 
fa  perfonne  ,  tout  ce  qu'elle  vouloit: 
retour  à  la  Cour ,  féancc  dans  les 
Confcils ,  augmentation  de  revenus, 
d'honneurs  &:  de  prérogatives.  A 
i'égard  des  partifans ,  le  Roi  déclara 
qu'il  ne  vouloit  pas  qu'ils  fillcnt  des 
conditions  avec  lui  j  il  permcttoit 
feulement  que  la  Reine  les  recom- 
mandât à  fon  indulgence,  ôc  il  pro- 
mettoit  de  les  traiter  avec  bonté. 

L'affaire   étoit   dans  cette  crife  , 
lorfque  le  Prince  de  Coudé  ,  foit 
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pour  hâter  la  conclufion  ,  foit  pour  — — — — 
empêcher  tout  accord  ,  fit  attaquer  ^°"'*  ^^"• 
le  Pont  de  Ce ,  Place  de  la  Rcme  à 
dcmi-lieue  d'Angers.  A  l'approche 
des  troupes  du  Roi ,  celles  de  Marie 
Ibrtirent  de  leurs  tours  ,  &c  fe  ré- 
pandirent dans  la  prairie  ,  ayant  à 
leur  tête  une  multitude  d'Officiers 
chargés  de  plumes  &  de  rubans , 
tous  montés  fur  de  beaux  chevaux  , 
qui  faifoient  des  évolutions  brillan- 
tes. Mais  au  premier  coup  de  fulil , 
les  Soldats  fe  mirent  en  défordre  :  * 

en  vain  Içs  Officiers  voulurent  les  re- 
tenir^ ils  furent  entraînés  eux-mêmes 
par  les  fuyards.  Il  y  en  eut  peu  de 
tués ,  mais  beaucoup  de  prifonniers, 
&  ceux  qui  échappèrent    allèrent 
augmenter  la  terreur. dont  la  Cour 
4ç  la  Reine  étoit  déjà  faille. 
-  Cette  brufque  expédition  ne  fut     La  paix. 
pas  approuvée  de  tout  le  monde  :     ^rdgni,  t. 
des  Minières  même  du  Roi  la  bla-  ''^'  ^^°* 
mcrcnt ,  ôc  remontreront  au  Duc  dç 


S6l0. 


lyS        L'  I  N   T   R   I   G   U    E 

îî:  Luyncs, qu'on  auroit  bien  pu  fe  d'iC- 
Louis  XIII.  pej^fer  (jg  répandre  du  fang,  pen- 
dant qu'il  n'y  avoit  peut-être  qu'une 
heure  à  attendre  pour  conclure  la 
paix.  Sans  laiffer  le  temps  au  Favori 
de  prendre  la  parole ,  Condé  répon- 
dit brufquement  :  Ce  n'eji  pas  au 
Roi  à  attendre.  Si  on  l'en  eût  cru 
aufli,  les  conditions  du  traité  auroient 
été  plus  dures  pour  la  Reine  même , 
comme  pour  les  autres  ;  &:  fans 
doute  elle  auroit  été  obligée  de  les 
fubir  :  mais  k  Duc  de  Luynes ,  tou- 
jours par  la  raifon  de  finir  prompte- 
ment ,  ne  voulut  pas  ufer  rigoureu- 
fement  du  droit  du  plus  fort.  On 
convint ,  le  9  Août ,  qu'en  faveur  de 
la  Reine  ,  les  prifonniers  auroient 
leur  grâce ,  ainfî  que  tous  ceux  qui 
rentreroient  dans  leur  devoir  fous 
huitaine  ;  mais  que  les  Charges  des 
rebelles,  dont  le  Roi  avoit  difpofc , 
ne  leur  feroicnt  pas  rendues.  Pour 
tout  le  refte,  on  fc  référa  au  traité 
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i'Angoulême ,  qui  fut  confirmé  de 
nouveau  avec  quelques  articles  fc-  louis  xm. 
:rcts ,  dont  un  des  principaux  étoit     '^^°' 
an  chapeau  de  Cardinal  pour  Ri- 
ichelieu. 

I  Les  agens  de  cette  paix  furent  les 
Minières  du  Roi  d'un  côté ,  TEvê- 
que  de  Luçon  de  l'autre  ;  &:  les  en- 
tremetteurs ,  le  P.  de  Berulle  ,  TAr-  • 
chevéque  de  Sens ,  le  Cardinal  de 
Retz ,  le  Cardinal  de  Sourdis  ,  &  le 
Nonce  du  Pape.  Les  Eccléfiaftiques. 
fe  trouvant  en  force  dans  le  Confcil, 
firent  réfoudre  que  le  Roi  profiteroit 
des  troupes  qu'il  avoir  fur  pied,  pour 
foumcttre  les  Calviniftes  du  Béarn  , 
qui  refufoient  toujours  de  rendre  au  ' 

Clergé  fes  biens.  Le  Prince  deCondé 
appuya  fortement  ce  projet  de  guer- 
re ,  parce  qu'il  efpéroit  s'y  rendre 
utile  &c  gagner  la  confiance  du  Roi. 
Le  Duc  de  Luynes  ,  au  contraire ,  ne 
s'y  prêta  qu'à  regret,  dans  la  crainte 
que  le  jeune  Louis  ,  prenant  plaiûr 
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—  aux  expéditions  militaires,  ne  s'at- 
tachât au  Prince  qui  lui  en  auroit 
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/.f  Tj'  1"     L'entrevue  de  la  mère  &  du  fils  fe 

KOI  ne  ce  la 

^f»^e-  fît  le  1 3  Août  au  château  de  Brillac; 
elle  fut  plus  cordiale  que  celle  de 
Tours.  Le  Roi ,  en  Tembraflant ,  lui 
dit  :  Je  vous  tiens  j  &  vous  ne  m'é- 
•chappere\  plus.  Elle  répondit:  Vous 
n'aure\  pas  de  peine  à  me  retenir  ^ 
parce  que  je  fuis  perfuadée  que  je 
ferai  toujours  traitée  en  mère  y  par. 
un  fils  tel  que  vous.  Ils  s'arrangèrent 
cnfuite  pour  faire  enfemble  le  voya- 
ge de  Poitou  &:  de  Guyenne ,  &:  pa- 
cifier ces  Provinces  de  concert.  Dans 
la  crainte  que  la  préfence  de  la  Reine 
n'autorisit  les  Grands  a  demander 
plus  qu'on  n'auroit  voulu  leur  ac-r 
corder ,  on  fe  hita  de  les  contenter 
de  loin  &  d'avance.  Quant  aux  pe- 
tits,  abandonnés  par  les  Seigneurs-, 
pour  lefq  :els  ils  s'étoient  facrifiés  , 
ils   furent    contraints  de  plier  ^  «5c 
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quand  ils  fc  montrèrent  au  Roi,  ils  ^""        _:! 
cfTuvcrcnt  des  froideurs  &  des  dcfa-  i-°"'^x^^'ï- 
grcmens    qu  on    n  oloit   pas    rau-c 
éprouver  aux  Chefs. 

La  Reine  -  Mère  revint  au  com-  ,  rxpédition 

^  ,         de  Béarn. 

mencement  de  rautomne  a  Pans  , 
où  elle  réunit  fa  Cour  a  celle  de  fa 
belle-fille.  Le  Roi  pafla  dans  le 
Béarn  ,  qu'il  fubjiigua  en  fîx  feniai- 
nes.  Il  fit  rendre  au  Clergé  les  biens 
dont  les  Calviniftcs  s'étoient  em- 
parés, rétablit  dans  toutes  les  villes 
rexercice  de  la  Religion  Catholique, 
ôc  y  mit  de  fortes  garni fons  Le 
Prince  de  Condé  n'accompagna  pas 
le  jeune  Monarque  dans  cette  expé- 
dition ,  parce  que  le  Favori  lui  fit 
agréer,  fous  un  motif  de  confiance, 
d'aller  plutôt  à  Paris  ,  oîi  il  difoit 
avoir  bcfoin  de  lui ,  pour  l'oppofer 
à  Marie  de  Médicis  ,  fi  elle  faifoit 
quelqu'entreprife  pendant  l'éioignc- 
ment  du  Roi  -,  ôc  le  plaifir  de  con- 
trarier la  mère  lui  fit  facrifier  celui 
de  gagner  k  cœur  du  fils. 
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Le  retour  de  Louis  XIII  à  Paris 
Louis  XIII.  ^j^^^ïtc  d'être  remarqué  ,  parce  que 

1620.  ^  -  A       r      ^       r    • 

Le  Roi-  ^^  ^"^  peut  être  la  feule  fois  que  ce 
»ie»t  à  Paris.  Princc  iiioiitra  un  peu  de  galanterie. 
Il  arriva  le  7  Novembre  de  grand 
matin ,  accompagné  de  54  jeunes 
Seigneurs ,  courant  a  bride  abattue  , 
précédés  de  quatre  Maîtres  de  portes 
qui  donaoient  du  cor;  il  traverfa 
ainfî  la  Ville  ,  où  il  n'avoir  pas  été, 
annoncé.  Le  bruit  que  faifoit  cette 
troupe  lefte  de  gaillarde  ,  tira  les 
bourgeois  de  leurs  lirs;  les  fenêtres 
fc  remplirent  de  curieux:  fi  tôt  qu'ils 
reconnurent  Louis ,  ce  jeune  guer- 
rier qui  revenoit  vainqueur  de  la 
rébellion,  ils  firent  retentir  l'air  des 
cris  de  f^ive  leR  oil  Le  peuple  l'ac-» 
compagiia  en  foule  jufqu'au  Louvre. 
La  garde  voyant  venir  cette  troupe 
mêlée  de  Cavaliers  àc  de  Fantaffins , 
qui  poufToicntdes  cris  confus ,  s'ctoit 
mife  en  dcfenfe.  A  la  vue  du  Roi  , 
les  barrières  s'ouvrent ,  les  Gardes 
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joignent  leurs  acclamations  à  celles 
du  peuple.  Il  traverfc  rapidement  '^°^'^  ^"^ 
les  appartemens  ,  va  embrafTer  fa  "^*°' 
mcrc  j  il  paflc  de  là  chez  la  jeune 
Heine  ,  à  laquelle  il  caufe  la  même 
futprife  &:  le  même  plaifir.  La  Ville 
partagea  les  tranfports  de  la  Cour. 
Le  peu  de  boutiques  qui  étoient  ou- 
vertes futent  fermées  ,  les  travaux 
celTerent,  il  y  eut  des  danfes ,  des 
repas,  des  feux  de  joie,  ôc  ce  jour 
fut  peut-être  ,  pour  Louis  XIII,  le 
plus  agréable  de  fon  règne. 

Les  plaifirs  réunirent  pendant  rau-^^"f  raccom. 

'  modemeni. 

tomne  &  ihiver ,  ceux  que  la  dif- 
jcorde  avoir  féparés  ,  ou  plutôt  la 
difcorde  particulière  régna  toujours 
fous  l'extéricnr  des  plaifirs  publics. 
Il  y  eut  des  fePtins,  des  fpeclacles, 
des  fêtes  de  toute  efpece.  La  jeune 
Pvcine  danfa  des  ballets  ,  &  le  Roi , 
tout  grave  qu'il  étoit ,  eut  la  com- 
plaifance  de  fc  rendre  a.deur  dans 
ces   divertifîemens.   Les   Seigneurs 
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de  la  Cour  ,  tant  ceux  qui  avoicnt 
louis  XIII.  ii^  fl^  même  parti ,  que  ceux   du 
parti  contraire  ,  le  traitèrent  réci- 
proquement. Ils  fe  virent,  fe  fré- 
quentèrent avec  toutes  les  apparen- 
ces de  cordialité  ,  &z  n'en  furent  pas 
amis  plus  fincercs. 
Richelieu     Euttc   Ics  ttaits    de   Courtifans , 
penfé.       c  eit-a-dire  ,  les  mauvais  omces  ca- 
Lumitres  chés  fous  dcs  dchors  obliseans ,  il 

peur  VHift.  .  X  A 

de  >ra-:«,faut  mettre  ce  qui  arriva  à  TEveque 
Fiaiany  p.dc  Luçon ,  à  l'occafion  du  chapeau 
^'  de  Cardinal  qu'on  lui  avoir  promis. 

Il  cft  certain  que  dans  Taffaire  d'An- 
gers il  rendit  des  fervices  elTentiels 
au  Duc  de  Luynes  &c  au  Roi.  Au 
lieu  de  reconnoître  cette  vérité,  des 
ennemis  &  des  envieux  raccufercnt 
d'avoir  bien  plutôt  fongé  a  fes  in- 
térêts qu'à  ceux  du  Royaume  ,  &: 
de  n'avoir  pas  même  hcfiré  a  facri- 
fier  fa  Maître iTe  pour  obtenir  le  cha- 
peau :  mais ,  quel  qu'ait  été  le  motif 
fccret  de  fa  conduite  ,  motif  fur  le- 
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quel  on  ne  pourra  jamais  prononcer  « 
sûrement  ,  on  peut  aflurer  que  fa  ^"'"'^  ^"^* 
conduite  elle  même  fut  (agc  ,  con- 
forme aux  principes  d\uie  faine  poli- 
tique ,  &:  avantageufe  en  mcmc- 
temps  à  la  France,  qu'elle  tranquil- 
lifa  ,  &c  a  Marie  de  Mcdicis,  qu'elle 
fatisfit.  Tout  ce  que  cette  Princeflc 
pouvoir  defirer,  c'étoit  de  revenir 
auprès  de  fon  fils  avec  les  mêmes 
honneurs  ôc  la  même  autorité  dont 
elle  avoir  joui  autrefois;  d'y  revenir, 
non  comme  forcée  ôc  fuppliante, 
mais  triomphante  «Se:  priée.  Les  mé- 
contens  tâchoicnt  de  lui  perfuadcr 
que ,  pour  parvenir  a  ce  but ,  il  falloit 
fe  faire  craindre  ;  ils  lui  offrirent  leurs 
forces  ,  &c  tâchèrent  de  l'attacher  (i 
étroitement  a  eux  par  des  traités  ou 
des  démarches  extrêmes ,  qu'elle  ne 
pût  plus  s'en  dégager  quand  elle  le  ,., 

voudroit.  Richelieu  ,  au  contraire  , 
vouloir  que  Marie  fe  fcr\;ît  de  l'ap- 
pui de  ces  Seigneurs  ,  ôc  de  l'often-. 
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tation  de  leur  piiiflance  ,  non  pour 
Louis  XIII.  lutter  contre  fon  fils ,  mais  pour  s'en 
jâio.  fjïj-e  rechercher.  Il  y  réufïit ,  peut- 
être  contre  le  goût  de  la  Reine,  qui, 
étant  fiere  ôc  vindicative  ,  auroit 
mieux  aimé  l'emporter  de  force.  Si 
donc  il  ota  à  cette  Princefle  les 
moyens  de  fe  rendre  redoutable , 
en  l'engageant  de  rentrer  à  Angers  ; 
fî  même  il  la  mit  hors  d'état  de  fe 
défendre  dans  cette  ville ,  où  il 
n'avoit  ,  dit  on  ,  ramené  aucune 
provifion  ,  quoiqu'il  en  fût  expref- 
fément  chargé  :  du  moins  il  lui  pro- 
cura les  avantages  qu'elle  fouhairoit, 
&  termina  en  un  inftant  une  guerre 
civile ,  qui  pouvoir  devenir  dange- 
reufe  ;  fervice  eifentiel  rendu  a  la 
mcre  ,  au  fils ,  au  Favori,  6c  à  toute 
la  France. 
Son  adrefTe.  Aufïï  cu  parut-ou  fort  rcconuoif- 
fant;  le  Duc  de  Luyne?  rechercha 
Talliance  du  futur  Cardinal;  &:  le 
mariage  d'un  de  fes  parens  avec  la 
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niccc  de  Richelieu  en  fut  le  fccan. 
On  prit  aiifïî  a  tâche  de  perfuader 
que   le   Roi  avoit  extrêmement  à 
cœur  la   promotion  du  Prélat  au 
Cardinalat.  Le   Miniftere   dépécha 
Courier  fur  courier,  &  écrivit  les 
lettres  les  plus  preflantes,  dont  on 
donnoità  TEvéque  communication. 
Le  Marquis  de  Cœuvres,  Ambaf- 
fadcur  de  France  à  Rome ,  eut  ordre 
de  faire  de  vives  inftanccs  auprès  du 
Pape,  Se  il  s'y  porta  avec  zcle.  Le 
Souverain  Pontife  dilTîmula  quelque 
temps  ;  mais  à  la  fin  ,  fatigué   des 
importunités  de  rAmbafladeur  ,  il 
lui  déclara  qu'on  le  jouoit ,  èc  il  lui 
montra  des  lettres  du  Roi  lui  même, 
qui  lui  marquoit  de  n'avoir  aucun 
égard    aux    démarches    publiques 
qu'on  feroit  en  faveur  de  l'Evéquede 
Luçon  ;  de  forte  que  cette  promo- 
tion paiTa  fans  que  Richelieu  y  eût 
part.  Il  fut  ceux  qui  lavoient  dcf- 
fervi  -y  ce  n'ctoit  pas  moins  que  tous 
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les  Miniflrcs ,  qui  craignoient  le 
crédit  que  lui  donneroit  fa  nouvelle 
dignité ,  fur-tout  Puilicux  ,  le  Père 
Arnoulx ,  ConfciTeur  du  Roi ,  ôc  le 
Duc  de  Luynes  lui-même.  Tout 
autre  que  l'Evéque  de  Luçon ,  afluré, 
comme  il  étoit,  de  la  protedion  de 
la  Reine  ,  auroit  pris  les  chofes  avec 
hauteur,  ôc  auroit  forcé  ces  faux 
amis  de  lever  les  obftacles  que  leur 
jaloufîc  mettoit  à  fon  avancement  j 
mais  inftruitdu  j;nanége  de  la  Cour, 
il  tint  une  conduite  plus  politique. 
11  ne  murmura  ni  ne  fe  plaignit.  Il 
affeda  de  dire  que  fon  malheur  étoit 
une  fuite  de  la  mauvaife  volonté  du 
Pape  6c  des  envieux  qu'il  avoit  à 
Rome,  dont  la  malice  avoit  prévalu, 
lur  les  bons  offices  de  fes  amis  de 
France.  Il  en  remercia  ceux-ci  af- 
feducufement,  ôc  continua  de  vivre 
avec  eux  comme  s'il  avoit  à  s'en 
louer.  Par-lk ,  il  leur  ota  la  penfée 
de  lui  nuire^  pratique  ordinaire  dans 

les 
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les  Cours ,  où  il  eft  rare  qu'on  haiÏÏe 

à  demi ,  &C  qu'on  ne  s'efforce  pas  de  ^°"''  ^'"* 
'        ^  *  1610. 

perdre  entièrement  ceux  qu'on  a  une 
fois  offenfés. 


i^ir. 


Il  paroît  que  le  caradere  du  Duc 

^  ,       .  ,  ,         .  Conduite  cie 

de  Luynes  n'etoit  pas  de  maltraiter  uiynes  à  ré- 
ceux  qui  ctoient  dans  le  cas  de  lui  fompier^re/ ' 
nuire;  mais  plutôt  de  prévenir  \es  ,f^''f°'^-^ 
torts  qu'ils  pouvoient  avoir  à  fon   ^^'"'-  ^^i- 

l  r  t.  ^  ,  p.  218. 

I  éeard.  Baffompierre  en  eut  un ,  m-  ^rùgny , 
volontaire  a  la  vente ,  mais  qui  pou- 
voit  porter  un  coup  dangereux  à 
la  puiffancc  du  Favori  :  c'étoit  de 
plaire  au  Roi.  Luynes,qui  jufqu'alors 
avoit  regardé  ce  jeune  Courtifan  de 
bon  œil ,  fe  met  tout-a-coup  à  le 
traiter  froidement.  BafTompierre  s'en 
appcrçoit  ;  mais  fa  confcience  ne  lui 
reprochant  rien  à  l'égard  du  Favori , 
il  prend  ce  changement  pour  un  trait 
d'humeur  ,  ôc  continue  k  amufer  ôc 
à  plaire.  Comme  on  vit  que  cet  aver- 
tiffcment  indired  ne  faifoit  pas  fur 
le  jeune  homme  llmprefïîon  qu'on 
Tome  IL  H 
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dciiroit ,  r  Abbé  Ruccclai ,  le  Comte 
LOUIS  xii:.  ^Q  Schomberg  &  le  Cardinal  de 
Retz ,  Conîidcns  de  Luynes ,  par- 
lèrent ouvertement  à  Bailbmpierre. 
Ils  lui  dirent  que  le  Favori  trouvoit 
mauvais  que  quelqu'un  méprisât  fon 
amitié  ,  &c  parût  prétendre  fe  fou- 
tenir  par  foi  même  auprès  du  R;oi. 
La  faveur  du  Prince  ,  lui  dirent-ils , 
ns  fouffre  pas  de  partage  :  dès-que 
vous  avei  donné  de  C ombrage  au  Fa~ 
vori  j  vous  îie  pouve\  plus  refier  à  la 
Cour.  Ainfi  ckoijljjex  ,  pourvu  que 
vous foye-:^  éloigné  ^Ambaffade.,  Com- 
mandement ^  Gouvernement  ;  il  n'y  a 
rien  a  quoi  vous  nepuijjie\  élever  vos, 
vœux.  Cette  propofiticn  étonna  Bal^ 
fompierre  ,  &:  il  la  traita  d'abord  de 
ridicule.  Mais  s'étant  confulté  avec 
quelques  perfonnes  au  fait  du  ma- 
nège de  la  Cour  ;  après  quelques 
jours  de  délibération  ,  il  fe  déter- 
mina pour  r  AmbalTade.  Luynes  alors 
le  prévint  de  politeUe ,  le  remercia  de 
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fa  ccmplairmcc,  lui  avoua  foii  foi- 
b!c  en  des  termes  quiclûrenr  plaire  a  ^°^'"  ^'^^' 
Baflbiripierrc ,  &  lui  infoircr  pour 
le  Favori  plus  de  compalîîon  que  de 
haine  {a)  :  on  le  fit  nommer  Ani- 
bailadeur  en  Efpagne  ,  où  il  y  avoit 
un  traité  entamé  pour  les  aiÎJiire"s 
de  la  Valtelinc ,  vallée  fltuéc  au  pied 
des  Alpes,  dont  le  défilé  ouvro'it 
nn  paflage  en  Italie ,  dont  les  Fran- 
çois ^c  les  Efpagnols  vouloient  éga- 
lement s'aiTurer. 

:.  La  négociation  fur  cet  objet,  quoi-  Ar:iue  de 
qu  uiiportante  ,  n  etoit  pas  alors  tort 
échaufree.  Comme  le  Minillere  de 
France ,  après  la  paix  du  Pont-dc-Cé , 
s'étoit  déterminé  à  faire  la  guerre 
aux  Huguenots,  il  appréhenda  de 

(a)  Je  vous  aime ^  lui  dit-il, y'^  vous  ejlime  : 
mais  le  penchant  du  Roi  pour  vous  me  donne  de 
l'ombrage  ;  je  fus  ,  en  un  mot  ,  comme  un  mari 
qui  craint  dêtre  .  .  .  .  &  qui  ne  foujfre  pas  volon." 
tiers  un  aimable  homme  auprès  de  fa  femme. 
Voyez  Siri,  t.  5  ,  p.  318, 
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,, ..  s'attirer  une  diverfîon  embar raflante, 

Louis  XIII.  g'j^  fç.  brouilloit  avcc  les  Efpagnols  : 
d'un  autre  côté  auflî ,  on  ne  vouloit 
pas  les  autorifer ,  par  des  refus ,  à  fe 
fortifier  dans  ces  vallées  '-,  c'cft  pour- 
quoi on  defiroitde  les  tenir  dans  l'ef- 
pérance  d'une  conclufion,  mais  fans 
conclure.  La  difficulté  confiftoit  à 
donner  aux  délais  un  air  naturel  :  or, 
perfonne  n'y  étoit  plus  propre  qu'un 
Amballadcur  jeune  ôc  galant,  en 
apparence  beaucoup  moins  occupé 
d'affaires  que  de  plaifirs.  Ainfi  le  Duc 
de  Luynes  trouva  moyen  de  rendre 
fon  rival  utile  à  l'Etat,  fans  inquiétude 
pour  lui-même.  Débarrafle  de  com- 
pétiteurs, il  accumula  fur  fa  perfonne 
les  grands  emplois  &c  les  charges  de 
la  Couronne ,  avec  une  aflurance  qui 
fit  croire  qu'apparemment ,  en  étu- 
diant le  caradere  de  Louis  XIII ,  il 
avoir  découvert  qu'il  falloir  être  tout 
auprès  du  Monarque  ,  il  on  ne  vou- 
loit courir  le  rifque  de  n'être  bientôt 
plus  rien. 
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Selon  la  réfolution  prife  après  la 
paix  d'Angers ,  le  Roi,  dès  le  prin-  ''°''^\\'^'''' 
temps  ,  tourna  fcs  forces  contre  les 

»,  _ ,       ^         ,    .  .  j  Guerre  con- 

Huguenots.  Us  le  plaignoient,  cte-tre  les  hu- 
pnis  la  mort  d'Henri  IV  ,  qu'on  tra-  ^'Iv""  r.  7 
vailloit  perpétuellement  à  détruire  ^  ** 
leurs  privilèges ,  ôc  ils  fe  prétendoicnc 
en  droit  de  prendre  toutes  fortes  de 
meliires  pour  les  défendre.  Quoi- 
qu  en  pleine  paix  ,  la  France  entière 
étoit  dans  un  véritable  état  de  guerre  : 
les  partifans  des  deux  Religions  , 
fouvent  mêlés  dans  la  même  Ville, 
s'obfervoient  en  ennemis ,  tantôt  à 
force  ouverte ,  tantôt  par  rufe  S>c  par 
adrelTe  ,  ils  travailloient  à  fe  fup- 
planter;  l'ufurpation  d'un  Temple  ou 
d'une  Eglife ,  la  vidoire  ou  la  défaite 
de  quelques  Villageois  ameutés,  la 
furprife  ou  la  défenfe  d'une  petite 
forterelTe  {a) ,  étoient  célébrées  avec 

(a)  Les  habîtans    de    Château- Renard ,  ville 
petite  en  fa  circonférence  (i  pourpris  ;  mais  grande 

H  i 
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éclat  ;  &:  les  relations ,  toujours  char- 
touis  XIII.  g,f.-s  d'épithctes  piquantes  ,    envc- 

en  fa  gêrjrojité  ^  :^c/e  &  fidélité  au  fcrvicc  de 
Dieu  &  du  Roi;  ces  kahitans  furent  les  pke- 
Misp-s  qui  y  depuis  ces  derniers  plus  qu'incivils 
mcuvemcns-y  ont  rendu  de  certaines  preuves  de 
leur  fidéu:é  martiale  &  kércïque  vertu.  Ils  s'ein- 
pirercnt  à  main  armée  ,  !c  17  Mai  i6r  i ,  à  «juairc 
he'jras  après  mi-ii  ,  c?e  la  fortereife  nommée  le 
Cûjîelleî ,  qui  dominoit  leur  Ville  ,  &  où  les 
Seigneurs  de  Châci'Ion  enrretenoient. ,  depuis 
vingt- cinq  ans,  une  garnifcn  calVir.ift?,  Les 
murs  en  étaient  de  quatre  toi fes  &  dernie  d'évaif- 
feur  ,  y'  ayant  au-dedcns  force  chambres  ,  cr-fe- 
mates  ,  prifons  ,  cachots ,  mcgafins  ,  caves  ,  un 
puhs  ,  four ,  moulins  a  hras  ,  pièces  de  huile- 
rie ,  fauconneaux  ,  poudre  ,  munîticns  de  toute 
efpece  ,  &  une  fortie  particulière  par-deffous  terre  ^ 
pour  aller  &  venir  à  couvert  par  toui  ''.i  ,•'''"•  -  for- 
tercjfe  ,  toute  terraffés  par  le  dedans. 

Ceci  cft  extrait-  d'une  relation  irnprinié^  en 
i^ii  ,  chc:^  Nicolas  Alexandre ,  rue  Bout- Brie  , 
qui  m'a  été  communiquée  par  M.  de  Fougerec , 
Seigneur  de  Château- Ixenard,  aufTi  r. mi  des  Lettres 
que  bienfaifant.  On  me  pordcnnera.  d'avo  r  con- 
figr.é  dans  les  fades  de  l'Hifioire  l'exploit  ds 
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nimoicnt  la  haine  que  fe  portoient  - 


1621. 


toujours  les  deux  Partis.  Les  Calvi-  ^°"'*  ^"'* 

««Cl  » 

ni  (les ,  moins  nombreux ,  Se  par  con- 
fcquent  moins  forts  ,  preilcs  de  tous 
côtés  ,  8c  accablés ,  pour  ainli  dire  , 
par  le  poids  de  l'autorité  royale  , 
■avoient  établi  a  la  Rochelle  un  Con- 
feil  général,  qui,  aux  ûillics  d'un 
zèle  impétueux  ,  fubftitua  un  plan 
de  défcnfe  régulière.  On  vit  paroî- 
tre ,  le  10  Mai ,  une  Déclaration  de 
cette  efpcce  de  Confilloire  ,  qui  par- 
tagcoit  les  Egliics  en  icpt  cercles, 
&c  qui  rég'.oit ,  en  quarante-fept  ar- 
mes Parc'iuens  ,  contre  la  garnifon  qui  les  gé- 
noir.  Ce  fait  d'ailleurs  n'cft  pas  ccrangjr  à  mon 
fujcr ,  puifqu'i!  feit  à  faire  connoîtrc  la  ftmdure 
de  CCS  petites  forterefTeî  dont  toute  la  France 
ctoic  bérlirée  :  on  fait  qu'e'les  concribuoient  beau- 
coup plii"!  à  entretenir  la  tyrannie  des  Seigncur<;, 
qu'à  rendre  le  Royaume  paifTaiv.  C'efl;  pourquoi 
le  Cardinal  de  Richelieu  les  fit  prefque  tourcs 
dé.Tianteler  ou  démolir ,  dans  les  années  qui  fui- 
virent  la  prife  de  la  R.ocIie!Ie. 

H4 
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ticles  ,  la  levée  des  deniers ,  la  difci- 
pline  des  troupes  ,  les  recrues ,  le 
commandement ,  la  fubordination , 
&  en  général  ce  qui  concernoit  la 
paix  Oc  la  guerre  ;  le  tout ,  difoient- 
ils ,  fous  L  autorité  du  Roi.  Ce  mot 
excepté  ,  tout  dans  le  règlement , 
quant  au  pouvoir  des  Chefs,  leur 
rang  ,  le  tem^ps  des  afTemblées  ,  ref- 
fcmbloit  au  gouvernement  de  la 
République  des  Provinces-Unies. 

Contre  une  pareille  audace  ,  des 
Déclarations  ,  des  menaces ,  des  in- 
jondions  auroient  peu  fervi,  fi  elles 
iVavoient  été  appuyées  par  les  armes. 
Louis  marcha  vers  la  Saintonge  &: 
le  bas-Poitou  ,  d^oxx  il  devoit  ra- 
battre fur  la  Rochelle  ,  qu'il  fit 
bloquer.  Il  fournit  ces  Provinces  en 
les  parcourant.  Il  y  eut  cependant 
quelques  ncgcs  meurtriers  \  mais  la 
plupart  des  Villes  ouvrirent  leurs 
portes  à  la  première  fommation. 
Ces   fuccès   étoient   un   triomphe 
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bien  flatteur  pour  le  Duc  de  Luynes , 
dont  la  puiffance  monta  à  Ion  com- 
ble pendant  ce  voyage ,  qui  fut  aufli 
le  terme  de  fa  fortune  Ôc  de  fa 
vie. 
Depuis  fept  ans  ,  la  France  étoit     inyncs, 

/.  f,  /       I   1         .1       ,  .  ConnéubleSc 

lans  Connétable  :  il  n  y  avoit  eu  que  Garde    des 

1  rr  '      r  Sceaux. 

des  guerres  paflageres  ,  qui  km-  vie  de 
bloient  ne  pas  exiger  qu'on  donnât  ^fif^^"^*  * 
un  pouvoir  fi  étendu  aux  Généraux 
qu'on  employoit.  Pour  celle-ci ,  le 
Miniftere  crut  devoir  concentrer 
toute  Tautorité  dans  un  feul  Chef, 
afin  d'être  plus  sûr  de  la  fubor- 
dination  &:  du  fecret.  Quand  on 
penfa  à  chercher  un  Connétable ,  les  ^ 
fuffragcs  fc  réunirent  d'eux-mêmes 
fur  le  Duc  de  Lefdiguicrcs ,  qui  avoit 
fait  la  guerre  toute  fa  vie  avec  le 
plus  grand  fuccès  ;  mais  il  étoit  cal- 
vinifte.  Louis  lui  fit  parler  de  con- 
verfion  :  il  réfifta  ,  moins  ,  dit-on 
alors  par  attachement  à  fa  Religion, 
que  pour  ne  pas  dcfobiiger  le  Favori , 
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dont  il  connoiiïbit  les  vues  fccrctcs. 
Il  poufia  même  la  complaifance 
jufqirà  dire  au  Roi  qu'il  ne  pouvoit 
choiilr  perfonne  qui  convînt  mieux 
à  la  place  que  le  Duc  de  Luyncs. 
Sur  ce  témoignage ,  le  Monarque 
donna  l'épéc  de  Connétable  a  fon 
Favori ,  qui  fit  fur-le  champnommer 
Lcrdiguiercs  Maréchal-Général  des 
Camps  &c  Armées  du  Roi  j  conduite 
qui  peut  faire  conjedurer  que  Luy- 
ncs dcfira  cette  première  charge  de 
la  Couronne  ,  moins  pour  en  avoir 
l'autorité  ,  qu'afin  qu'un  autre  n'en 
eût  pas  le  titre. 
cra^^gid.  Même  deiir  d'une  puiiTance  exclu- 
^' Bernard,  five  ,  le  détermina  (ans  doute,  lorf- 
que  Duvatr  ,  Garde  des  Sceaux, 
mourut ,  à  ne  pas  fouffrir  qu'ils 
paiTaflcnt  ciî  d'autres  mains  que  les 
lîcnncs.  Euiin,  pour  mettre  dans  le 
même  cadre  tout  ce  qui  peut  mon- 
trer la  facilité  du  Prince  &  Tem^pire 
c-u  Favori,  Luyncs  chaiïa  de  la  Cour 
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le  P.  Amoulx ,  Confeflcur  du  Roi , 
que  ce  Prince  aimoit  &:  eftimoit  :  il 
lechafTa  ,  parce  qu'il  s'apperçut  qu'il 
donnoit  a  l'on  Pénitent  des  conlcils 
qui  n'étoicnt  pas  conceités^vcc  lui  j 
&  il  en  fubftitua  un  autre  de  fon 
choix ,  fans  que  le  N4onarque ,  qui 
avoit  à  peine  été  prévenu  ,  marquât 
ni  rcErret  de  fon  Confcfleur,  ni  dépit 
de  fe  voir  ainfi  maîtrifc. 

Avec  une  pareille  influence  dans 
toutes  les  parties  de  l'Adminiftrarion, 
dans  l'épéc  ,  dans  la  robe ,  dans  Tin- 
térieur  de  la  Cour ,  il  talloit  ou  réuf- 
fîr  toujours  ,  ou  s'attendre  à  voir 
tomber  fur  foi  tous  les  traits  de  la 
malice  ôc  de  l'envie  ,  tous  les  repro- 
ches &c  le  blâme  des  mauvais  (uc- 
cès  :  c'elt  ce  qui  arriva  au  Duc  de 
Luyncs.  Après  une  fuite  de  viéloi- 
res ,  l'armée  du  Roi  vint  échouer 
devant  Moutauban.  Auiïi-tot  ce  ne 
fut  qu'un  cri  contre  le  Connctable: 
on  l'accufoit  d'incapacité  dans  ^  ia 
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guerre  {a) ,  d'être  caufe  des  mauvaî* 
Tes  réfolutions  qu'on  prenoit  dans 
le  Confeil ,  de  l'indifcipline  des  trou-   1 
pes,  de  la  déprédation  des  finances, 
de  la  création  des  nouveaux  impôts , 
du  renouvellement  des  anciens  ,  de 
tous  les  accidens ,  en  un  mot ,  de 
tous  les  malheurs,  fufîcnt  -  ils  une 
fuite  nécelTaire  du  cours  ordinaire 
des  chofes  ,  tels  que   les   inonda- 
tions ,  les  frimats  ôc  les  neiges ,  qui 
empêchèrent  la  prifc  de  Montauban. 
Pendant  ce  déchaînement  prefque 
général ,  le  Duc  de   Luynes  ,   cet 
homme  chargé  de  biens  &  de  digni- 

(a)  On  a  voulu  Faire  entendre  qu'il  s'cxpofoit 
peu  aux  coups  pendant  le  fîege  de  Monrauban,' 
&  on  en  citoit  en  preuve  cette  lettre  de  fon 
Chirurgien  à  fa  femme  :  Sacfie^  que  Ji  ne  cours 
aucun  hafard  ,  Monfeigneur  le  Connétable  me 
faifant  l'honneur  de  m' affecîionner  &  de  me  tenir 
toujours  près  de  fa  perjonne.  On  fent  que  c'eft 
une  pure  naïveté  qui  a  été  tournée  en  malice. 
Voyez  Chronique  des  Favoris  ,  p.  i^. 
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tés,  qu'on  admiroit  &:  qu'on  en- 

.     .      •^,  .  2r  Louis  XIII, 

vioit,  luttoit  contre  une  nevre  ma-  ^^^^^ 
ligne  qui  le  furprit  dans  un  village 
du  Quercy  ,  nommé  Lonquetil  i  il 
n'y  réfîfta  que  quatre  jours,  &:  mou- 
rut le  15  Décembre  ,  âgé  à  peu-près 
de  trente  -  deux  ans  (a).  On  débita 
pour  lors  que  Louis  XIII  commen- 
çoit  à  s'en  dégoûter ,  Ôc  qu'il  n'au- 
roit  pas  tardé  à  le  difgracier.  Il  eft 
vrai  qu'il  étoit  au  faîte  de  la  roue 
de  fortune  *,  6c  dans  ce  degré  d'élé- 
vation ,  on  eft  ordinairement  alTez 


(a)  Le  10  Décembre,  le  Roi  prit  Montheur, 
petite  ville,  qu'il  abandonna  au  pi  lige ,  &  dont 
il  fit  pa/Tfr  la  garnifon  au  fil  de  l'épée.  Le  Con- 
nétable étoit  malade  ,  &  il  ne  participa  pont  à 
cette  cruauté.  On  dit  que  ce  fut  le  Prince  de 
Condé  qui  y  détermina  le  Roi  ,  en  lui  citant 
Tciemplc  de  Saiit  ,  qui  avoit  arti  é  fur  lui  la 
noalédi-flion  de  Dieu  ,  en  épargnant  les  Amalé- 
citfs  dévoués  à  la  mort  par  Samuel.  Voy.  Mérru 
de  Brienne  j  t.   i  j  p.  145.  Note. 
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r  près  de  tomber.  Cependant ,  malgré 
Louis  XIII.  quelques  traits  d'himieur  qu'on  dit 
*^*'*  être  échappés  à  ce  Prmce  contre  Ton 
Favori  {a  ,  on  ne  peut  pas  pronon- 
cer qu'il  fe  fût  tout-a-coup  privé  de 
fes  fervices.  Il  eft  certain  qu'il  en 
tendit  un  eflcntiel  au  Roi ,  en  abré- 
geant le  gouvernement  de  Marie  de 
Médicis ,  qui  auroit  pu  devenir  fatal 
au  Royaume.  S'il  eut  pour  lors  quel- 
que part  aux  cruautés  commifes 
contre  le  Maréchal  d'Ancre  ôc  fa 
femme ,  il  effaça  cette  tache  par  la 
douceur  de  fon  Miniftere.  Il  étoit 
affable  Se  conciliant,  porté  à  la  paix' 
&  à  la  négociation ,  qu'il  traitoit 
habilement.  A  fa  mort,  il  eut  le  fort 
des  perfonncs  enviées  ,  dont  on  ne 
dit  pas  de  bien  ,  lorfqu'on  ne  peut 

(a)   On   dit  qu'il    l'apreloit    qiîe'quefois  :  Le 
Roi  Lnynes,    Voyez  ÊafTomp.    Mém.  tom,  2  , 

p.     1^0. 
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fas  en  dire  do  mal  {a).   Ses  frères      i 

n'cfluverent  aucun  revers  ,  &:  refte-  '-°^''  ^^^' 


i6ti. 


rcnt  à  la  Cour  dans  une  fituation 
brillante. 

Lefdimiiercs  hérita   du   Duc  de      'f"* 

T  1,  '      '        j       ^'  '11  11        Lefdiguicres 

Luynes  1  cpee  de  Connétable  j  elle connécabie 
fut  la  récompenfe  de  Hi  converfîon;^/^i^/er«. 
&   le  prix  de  Ton  changement  en^  f^'y"^,^g, 
rendit  la  finccrité  fufpcde.   Ce  fut 
}a  Rcine-Merc  qui  prcffa  le  Roi  de 
remplir  cette  dignité,  dans  la  crainte 
que ,  fe  voyant  fans  Général  ,  il  ne 
fe  crût  ob!i;ré  de  commander  lui- 


(û)  On  goûta  alors  cette  épitaphe  plus  plai- 
fance  cjue  mpcliante  : 

Wondieur  cft  pris  ,  &  la  Garonne 

Efl  rcmife  en  fa  liberté. 

Toutefois  le  peuple  s'étonne 

Du   Te  Deum  qu'on  a  chanté  ' 

Pour  cette  vidoire  notable  : 

Vu  ,   dit-on  ,  que  le  Connétable 

A  trouvé  fa  mort  en  ce  lieu. 

Mais  pour  dirf  ce  qu'il  m'en  femble  , 

La  perte  &  le    gain  mis  enfemble. 

On  a  fujit  de  louer  Dieu. 

Voyez  Man.  de  Brienne  ,  t.   i  ,  p.  izS. 
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—  même ,   &:  qu'il  n'abandonnât  les 
LOUIS  XIII.  (^^ij^çg  ^Q  j^  Cour  pour  les  travaux 

de  la  guerre.  Il  en  aimoit  les  dé- 
€■  C'  '  ^  tails  ,  ôc  n'en  craignoit  pas  les  dan- 
gers. Louis ,  dans  les  camps ,  n'étoit 
plus  cet  homme  ombrageux  &:  ti- 
mide qui  avoit  befoin  d'un  Minif^ 
tre  pour  fixer  fes  réfolutions ,  d'un 
Favori  pour  épancher  fon  cœur  ; 
il  fe  montroit  Capitaine  &c  Soldat. 
De  fon  cabinet,  où  il  venoit  de  pour- 
voir aux  vivres  &  aux  munitions, 
de  régler  les  marches  ôc  le  plan  des 
attaques,  il  paiToit  à  la  tête  de  fes 
troupes ,  qu'il  rcndoit ,  par  fa  conte- 
nance affurée ,  capables  d'affronter 
les  plus  grands  périls.  Il  développa 
CCS  talens  avec  éclat  dans  la  conti- 
nuation de  la  guerre  qu'il  fit  aux 
Calviniftes  dans  le  Poitou ,  pays 
coupé  &:  marécageux,  où,  malgré 
la  foiblclfe  de  fa  fanté  ,  malgré  la 
rigueur  d'un  pi^intemps  froid  ôc  plu- 
vieux ,  le  jeune  Monarque ,  prefque 


Louis  XIII. 
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toujours  h  pied  ,  fouvent  dans  l'eau 
jufqua  la  ceintuie,  attaqua  fes  en- 
nemis ,  les  battit ,  les  pourfuivit  ; 
&  lorfqu'ils  le  croyoient  en  sûreté 
deiriere  plufieurs  petits  bras  de  mer, 
dont  iis  avoient  embarralTé  les  gués, 
il  en  pafla  trois  fous  leur  feu  dans 
la  même  nuit ,  les  força  de  fe  jeter 
dans  des  barques,  qu'ils  avoient  pré- 
parées a  tout  hafard  ,  &:  d'abandon- 
ner cette  Province ,  leur  principale 
reilburce. 

C'en  étoit  fait  des  Calviniftes  en  ^M^m.^Ru. 
France  ,  fl  on  eût  fouffert  que  par- '•  ^  '  ^' ''^'** 
tout  où  ils  étoient  en  force  ,  le  Roi 
y  portât  fa  bravoure  &  fon  autorité  \ 
mais  on  a  vu  que  la  guerre  ne  s'ac- 
commodoit  pas  avec  les  vues  fe- 
cretcs  de  la  Reine-Mere.  Elle  n'étoit 
pas  plus  du  goût  des  Minières.  Ceux- 
ci  ,  la  plupart  Eccléllaftiques  ou 
gens  de  robe  ,  tels  que  les  Cardi- 
naux de  Retz  &:  de  la  Rochefoucaulr, 
le  Chancelier  Sillcri  &  Puifieux  fon 
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^■^!^  fils  ,  auxquels  Tage  ôc  Tctat  ne  pcr- 
Louis  xni.  j-p^-ttoicnt  pas  de  fuivre  le  Roi  à 
1  Armée,  craignirent  quêtant  loin 
d'eux  ,  quelqu'un  ne  s'emparât  de 
fa  confiance  ,  &:  ne  les  fupplantat. 
Ils  redontoient  fur-tout  le  Prince  de  j 
Condé  ,  que  Marie  de  Médicis  re- 
p;ardoit  toujours  comme  fon  en- 
ncmi  \  c'étoit  lui  qui  excitcit  le 
Roi  a  continuer  la  î?;uerre.  On  fit 
entendre  a  Louis  ,  très-crédule  pour 
les  pr^didions,  &  très-  fufccptible 
de  jaloufie  ,  que  le  Prince  n'agiiroit 
que  par  intérêt  j  qu'il  s'étoit  infatué 
^de  certaine  prophétie  qui  annon- 
çoit  la  mort  du  Roi  &:  de  fon  frère 
comme  prochaine  ,  &:  que  c'étoit 
pour  fe  trouver  armé  au  moment 
de  l'événement ,  qu'il  defiroit  de 
continuer  les  hoflilitcs.  Cet  avis  fit 
tant  d'imprefïion  fur  l'efprit  du  Roi , 
qu'il  conclut  la  paix ,  fans  en  parler 
au  Prince.  Celui-ci  ne  l'apprit,  pour 
'ainfi  dire  j  qu'avec  le  Public.  Il  fut 
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I  très-piqué  de  ce  défaut  de  confian- - 


ce,  &:  le  regarda  comme  un  affront,  ^°"-*  ^"^• 
qu'ilrcjcta  plus  furlaRcinc-Mcre  que 
fur  le  Roi.  Pour  ne  fe  pas  trouver 
avec  elle  a  la  Cour ,  il  demanda  pcr- 
mifïîon  de  voyager  quelque  temps , 
&:  il  alla  promener  fcs  chagrins  en 
Italie.  Les  deux  Reines  vinrent  an- 
devant  du  Roi  jufqu'a  Lyon,  oii  fcs 
vidoircs  le  conduilircnt  :  il  y  donna 
la  barrette  a  TEvêque  de  Luçon, 
qui ,  malgré  fcs  aivieux ,  avoir  enfin 
obtenu  d'être  nommé  Cardinal. 

"  'Ccctc  drp;nii:e  ne  lui  valut  d'abord  ^^-^  '  ^^-'^' 
'  •      ■! j   -,    s  ;  o  •   r\  •         /-         •  Rich:iicu  ren- 

due delà  aubnction,  fans  augmcn-trc  au  con. 

ration  de  crédit.  Les  mitanccs  ac  layooiniu;. 

Reine  pour  le  faire  entrer  au  Confeil ,    ^^^^''"-  ^^'^: 

durèrent  plus  d'un  an ,  &  enfin  elle  ^-  '^'^7- 

l'emporta,  malgré  les  Mini ftrcs  qui 

s'y    oppofoicnt    tous.     l's    étoicnt 

é[i;aux  ;  cependant  Charles,  Marquis 

de  la  Vieuville  ,  fans  avoir  le  titre 

de  premier  Miniftre ,  en  prenoit  l'au- 

"toi'ité,  C'çtoit  un  homme  d'cfpritj 
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très-veifé  dans  les  affaires,  grand 
travailleur,  mais  dur  ôc  moqueur; 
deux  défauts  îcs  plus  propres  à  atti- 
rer la  haînc  publique  fur  un  homme 
en  place.  Comme  il  étoit  expéditif , 
tranchant  ôc  complaifant  pour  le 
Maître  ,  auquel  ilmontroit  un  dé- 
vouement exciulif ,  il  captiva  aifé- 
incnt,  après  la  mort  de  Luynes,  la 
confiance  d'un  jeune  Prince  qui  s'ef- 
fravoit  des  moindres  difficultés  dans 
les  affaires ,  &  qui  étoit  jaloux  qu'on 
eût  pour  fa  perfonne  un  attache- 
ment de  préférence.  Louis  fut  quel- 
que temps  comme  une  Place  forte, 
cxpofée  à  Fexamen,  aux  tentatives 
de  plulîeurs  Généraux  qui  méditent 
fa  conquête.  Les  Courtifans  épioient 
fes  foibles ,  pour  s'introduire  dans  fa 
faveur.  Les  femmes  cherchoient  à 
furprendre  fon  cœur  j  les  deux  Reines 
ordonnoient  des  fêtes  ,  &  préten- 
doient  rcnchaîner  auprès  d'elles  par 
le  jeu ,  la  danfe  àc  les  plaiiîrs  féden-» 
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taires.  Les  Miniftrcs  croyoient  le 
'fixer  ,  &:  lui  infpircr  l'amour  du  tra-  ^°"'^  ^"^* 
vail ,  en  mettant  fous  fcs  yeux  le '^^^  '  *^*'*' 
détail  des  affaires.  La  Vieuville  lui 
confeilla  de  fuivre  fon  goût  pour  les 
exercices  violens  ;  de  monter  a  che- 
val ,  d'aller  a  la  chafie ,  de  tirer  des  ar- 
mes ,  &:  de  former  des  bureaux,  dans 
Icfquels  on  éplucheroit  les  épines 
de  la  difcufïîon  :  on  portoit  enfuite 
le  réfultat  au  Confeil ,  dont  la  Vieu- 
ville fe  rendit  bientôt  le  maître  par 
fon  ton  décifif ,  fa  hardicfle  à  bruf» 
quer  les  opinions  des  autres  Minif. 
très ,  &:  fon  opiniâtreté  à  foutenir 
les  fiennes.  Il  réufïît  auiïî  a  fe  faire 
regarder  par  le  Roi  comme  un 
homme  tout  à  lui ,  en  approuvant' 
fes  préventions  contre  fa  mère  ,  6c 
en  flattant  fa  jaloufie  contre  Gafton 
fon  frerc  ,  Duc  d'Orléans. 

Ce  Prince  fut  confié ,  dès  fa  tendre      ^^-^' 
enfance,  au  heur  de  Brèves,  quidecafton. 
joignoit  à  la  connoiiTance  des  homrt.  5  .'p!  ôS". 
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«'^""'^'■^^'^  mes  beaucoup  de  lumieres.poiitiqucs 
louis  XIII.  puifécs  dans  fcs  ambalTades  ,  &  une 
'^*'^'     probité  rare.  Nommé  Gouverneur 
de  Gafton  ,  il  s'appliqua  a  faire  ger- 
mer dans  le  cœur  de  Ton  élevé  les 
vertus  qu'il  pratiquoit ,  &:  à  lui  inf- 
pirer  le  goilt-des  arts  &  des  fciences 
qu  il  cuitivoit.  Il  réufîit  au  point  que 
fes  fuccès  cauferent  de  Tombrage  au 
Roi  :  au  lieu  de  lui  faire  honte  d'une 
pareille  foibleiTe  ,  il  fe  tiouva  des 
gens  qui  y  applaudirent ,  oc  confeil- 
lerent  a  Louis  de  congédier  de  Brè- 
ves ,  ôc  de  donner  à  fon  frère  un 
Gouverneur  dont  les  leçons  fuflcnt 
moins  propres  a  lui  attirer  l'eftime 
&:  la  tendrefle  de  la  Nation.  Con- 
feil  inrfai>|e  !  mais  bien  digne   des 
lâches  adulateurs  qui  ne  font  pas 
toujours  les  derniers  en  rang  &  en 
dignité  dans  les  Cours.   De  Brèves 
.'"',,    fe  retira- comblé  de, louantes  Se  de 
.nc.f;>;o  .Hpréfens.On  lui  fublTitua  le  Comte 
.'£<-•  '.'■  ",'  ..éc  Ludcs.  Celui-ci  étoit  vieux,  ôc 
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aimoit  encore  les  plaifirs.  L'aiïîduité 
infcparable  d'une  pareille  place  étcit  ^°""  ^"^* 
une  trop  grande  gêne  pour  lui.  Il      ^^^^' 
s'en  déchargea  fur  des  fubaîterncs  , 
dont  les   mauvais  exemples  &£  les 
complaifances  criminelles  changè- 
rent bientôt  les  mœurs  de  Gadon. 
Ils  en  firent  j  no.n  pas  un  méchant 
Prince  ,  ni  un.  libertin  déterminé  : 
fon  âge  ôc  fon  caraderc  s'oppofoient 
à  ces  excès.,  mais  ils  corrompirent 
fes  principes  ,  Sz  lui  otercnt  le  frein 
de  la  hon,te. 
Le  Comte  de  Ludes  mourut  afTez   omano  foa 

\  ri  Gouverneur 

a  propos,  pour  que  les  leçons  pcr-anê.é. 
verfes  n'empoifonnaflent  pas  Ton 
élevé  fans  rcirource.  Avec  lui  difpa- 
rurent.  les  mauvais  Inilituteurs. .  J[.e 
Colonel  d'Ornano ,  qui  le  remplaça, 
eut  plus  de  peine  a  réformer  les  ha- 
bitudes contraclées,  à  une  pareille 
cçole,qu'iln'en  ayroiit  eu  à  lui,  en  iiif 
pirer  d'abord  de  bonnes  :  il  y  i;énilît 
cependant ,  mais  p^ar  un  moyen^aifez 
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f  dangereux  :  ce  fut  d'exciter  l'ému- 

Louis  XIII.  jation  du  Prince  ,  en  lui  faifant  en- 
"***  trevoir  la  fucceiîion  au  Trône , 
comme  un  événement  peut-être  pro- 
chain ,  puifque  le  Roi  étoit  d'une 
fanté  foible  ,  &  n'a  voit  pas  d'enfans. 
A  force  d'infpirer  a  Gafton  des  idées 
fupérieurcs  à  fon  état  actuel,  Or- 
nano  s'en  pénétra  lui-même.  Il  fe 
perfuada  qu'on  ne  pouvoit  refufer  à 
l'héritier  prcfomptif  de  la  Couronne 
la  connoiflance  de  la  Monarchie 
qu'il  gouverncroit  fans  doute  un 
jour.  Sur  ce  fondement ,  il  engagea 
le  Prince  à  demander  l'entrée  au 
Confeil.  On  foupçonna  dans  cette 
démarche  moins  d'ambition  de  la 
part  de  Gafton ,  que  de  celle  de  fon 
Gouverneur,  qui  vouloir  apparem- 
ment fe  rendre  important  par  fon 
élevé.  Le  Confeil  décida  de  faire 
tomber  fur  lui  la  punition  de  la  de- 
mande inconfidérée  du  Prince  :  en 
conféquence ,  Ornano  fut  arrêté ,  3c 

renfermé 
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renfermé  dans  le  château  de  Caen.     '  * 

La  Vieiwille  afFeda  dans  cette  af-  ^°"'*  '''"• 
faircbeaucoiipdccomplaifanccpour  La  vieimiic 
le  foible  du  Roi ,  &:  par  conféquent  °'^''''"'' 
il  eut  auprès  de  Monficuu  &:  dans 
le  Public  ,  tout  l'odieux  de  l'empri- 
fonnement  du  Colonel.  Il  fut  auflî 
taxé  d'avoir  caufé  ,  par  de  faux  rap- 
ports &  des  imputations  malignes , 
la  difgrace  du  Chancelier  de  Sil- 
kry  ,  &:  des  Puifieux  fcs  enfans , 
qui  venoicnt  d'être  relégués  dans 
leurs  terres.  Comme  il  étoit  fier  Ôc 
avantageux  ,  il  ne  fe  cacha  pas  de 
la  fupériorité  qu'il  s'attribuoit  fur 
les  autres  Miniftres;  favoir,  le  Car- 
dinal de  la  Rochefoucault,  le  Con- 
nétable ,  d' Aligre ,  Garde  des  Sceaux , 
6c  BuUion  :  mais  on  remarquoit 
qu'il  gardoit  une  conduite  plus  me* 
furée  a  l'égard  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. 

Il  ne  l'avoit  pas  vu  fans  peine  en-   .Ja!o«x  de 
trcr  au  Confeil ,  quoiqu'il  fût  lié  de  s^tcnnZt.  1, 

Tome  IL  I  ^-^74. 
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longue  main  avec  lui ,  &  qu'il  fç 
Louis  xiir.  ^^^  ç^^-^  ^j-^^j^  ^  l^  vcrité  ,  il  fauva 

'  ^'^'  les  apparences  ,  &  même  affez  bien 
pour  qu'on  dît  alors  qu'il  avoit  lui- 
même  engagé  le  Roi  a  admettre  Ri- 
chelieu ,  pour  lequel  ce  Prince  mar- 
^^,.  ^  quoit  de  l'éloignement  :  mais  fi  La 
.  I ,  /?.  }2j.  Vieuviile  contribua  a  ouvrir  la  porte 
du  Confeil  à  Richelieu ,  il  eft  cer- 
tain qu'il  fe  repentit  bientôt  de  s'être 
donné  un  pareil  collègue  ,  ôc  qu'il 
montra  par  la  fuite  qu'il  le  craignoit 
plus  qu'il  ne  l'aimoit.  Non-feule- 
ment ^il  lui  cachoit  les  affaires,  &c 
ne  lui  montroit  qu'une  demi  con- 
fiance ,  mais  encore  il  s'efforçoit  de 
prévenir  le  crédit  que  le  Prélat  pou- 
voit  obtenir  auprès  de  Louis  XIII. 
Le  Cardinal^  lui  difoit-il ,  étant 
créature  de  votre  mère  j  doit  lui  être 
entièrement  dévoué  ;&  fi  vous  Vécou-^ 
te\  y  attendez-vous  à  rentrer  fous  la. 
tutelle  dont  vous  vous  {iatte\  d'être 
délivré. 
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Mais  en  infinuant  ces  foupçons  , 


la  Vieuville  eut  la  mal-adrelîe  de  ^ouis  xul^ 
laiflcr  a  Richelieu  Toccafion  de  dé- 
velopper ,  fous  les  yeux  du  Monar- 
que ,  les  grands  talens  qui  lui  mé- 
ditèrent pour  toujours  T'eftimc  de 
fon  Prince  ^  eftime  qui  fut  fon  plus 
sûr  rempart  contre  les  entrcprifcs 
de  fcs  envieux  ,  &  contre  les  om- 
brages du  Roi  lui-même. 

Elle  naquit  &  s'accrut  tout-a-coup  o^^^^î lof 
dans  les  entretiens  que  Richelieu    f^'^^i-^rt . 

\   .  P-  57- 

eut  avec  Louis ,  du  lujct  de  deux     Joum.  de 
artanes  nnportantes  dont  La  Vieu-  Te/iam.  ro- 
ville  lui  avoit   iailTé   la  dired:ion  j  '^* 
favoir ,  la  conduitb  à  tenir  avec  les 
Efpagnols    pour  la  Valteline  ,   &C 
avec  les  Anglois  pour  le  mariage 
entre  Madame  Henriette  de  France, 
&  l'héritier  de  la  Couronne  d'An- 
gleterre, qui  fut  dépuis  Charles  I". 
A  l'occafion  de  quelque  ceffion  que 
ces   deux  Nations   exigeoient ,   le  ' 
Cardinal  fit  voir  au  Roi  que  fon 

1  2. 
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'  Confeil  étoit  trop  mou,  trop  crain- 

L«uis  XIII.  tif  •  ce  qui  donnoit  une  fupériorité 
'^^^'  fingulicre  aux  Etrangers.  Louis,  pour 
cxcuferlatimidité  de  Ton  Confeil,  ne 
manqua  pas  de  répéter  les  difcours 
qu'on  lui  tenoit  tous  les  jours  fur  la 
foiblefle  de  fon  Royaume,&:  qu'avec 
des  procédés  trop  fermes  ,  il  couroit 
rifquc  de  s'attirer  des  guerres  qu'il 
ne  pourroit  foutcnir.  Le  Prélat  dé- 
truifit  ces  objcdions ,  enfaifant  con- 
noître  au  jeune  Monarque  les  ref- 
fources  de  la  France  :  fon  immenfc 
population  ,  la  bravoure  de  fes  ha- 
bitans  ,  la  fertilité  du  fol  ,  l'abon- 
dance &C  la  variété  de  fes  produc- 
tions ,  fes  belles  forêts ,  fes  carrières, 
la  richeffe  de  fes  mines,  fur-tout  fon 
vin  ôc  fon  fel ,  préfent  de  la  Nature, 
que  les  autres  Nations  font  obli- 
gées de  venir  lui  demander  ;  fes  ri- 
vières prefque  toutes  navigables  , 
fi  commodes  pour  le  commerce  in- 
térieur ',  fon  heureufe  pofitioa  entre 
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les  deux  mers,  favorable  au  com-! 
mcrce  extérieur;  la  force  de  fes  fron-  ^°""  ^'"* 
tieres  ,  défendues  par  des  rivières 
&  des  montagnes  ,  remparts  natu- 
rels ,  ou  par  des  villes  qu'un  peu 
d'art  pouvoit  rendre  inexpugnables; 
enfin,  la conftitution  même  de  for^^ 
gouvernement,  qui  donne  h  un  feul 
homme  le  pouvoir  de  faire  mou- 
voir d'un  feul  mot  &c  en  un  inftant 
tous  ces  reflbrts. 

Louis  ne  put  s'empêcher  de  mar- 
quer fa  furprifc  ,  de  ce  que  fon 
Royaume  ,  fait  pour  donner  la  loi, 
la  recevoir  lâchement.  Le  Cardinal 
lui  expliqua  les  raifons  de  l'état  de 
décadence  où  la  France  fe  trouvoit, 
&c  les  moyens  qu'on  pouvoit  pren- 
dre pour  la  relever.  Dès  ce  moment , 
il  s'établit  entre  le  Monarque  &:  le 
Miniftre  une  correfpondance  d'idées 
&;  d'adions  ,  qui  foutint  celui  -  ci 
dans  la  fuite  contre  tous  les  efforts 
domeftiques  &:  étrangers  ;    contre 

15 
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la  laiïïtiidc  même  de  Louis  &  de 

'-°"'^^"^- Richelieu,  oui,  dégoûtés  fouvent 
par  le  contrafie  de  leur  caraclerc  , 
6c:  prêts  à  fe  quitter,  furent  toujours 
ramenés  run  à  l'autre  par  la  nécef- 
fité  de  s'aider  dans  l'exécution  des 
plans  qu'ils  avoicnt  formés. 

Difgracecie     $1  h  Francc  ne  s'élcvoir  pas  au 

La  Vieiivllle.  r        '    ■  n  .       i  a 

Tefi.  Poit.  rang  i uperieur  qu'elle  auroit  du  tenir 
^'^^'  entre  les  autres  Nations,  c'étoir , 

fcîon  Richelieu,  parce  qu'elle  fouf- 
froit  plufieurs  Fvcliiiions  dans  fon 
lein ,  parce  qu'elle  laitToit  prendre 
trop  d'afcendant  aux  Efpagnols  dans 
fon  Confeil  -,  qu'elle  n'avoitpas  foin 
d'entretenir  un  corps  de  troupes  na- 
tionales ,  toujours  prêt  à  marcher, 
ni  de  garder  en  réferve  un  fonds 
pour  les  occafions  prelTées.  Le  Car- 
dinal fait  entendre  ,  dans  fon  Tef^ 
tament  Politique  ,  que  ce  fut  le 
Roi  qui  reconnut  de  lui  même  qu'il 
feroit  impoffible  de  remédier  a  ces 
oaïaux  ,  tant  que  La  Yieuvilleref- 
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teroit  à  la  tête  des  affaires  ,  qu  il 
traitoit  trop  brufqueincnt ,  par  rou- 
tine &  fans  fyftéme  j  outre  qu'il  étoit 
extrêmement  haï  ,  &  qu'il  faifoit 
une  grande  diûîpation  des  finances  , 
dont  il  avoir  procuré  l'adminiitra- 
tion  à  fon  beau-pei-e  :  ces  motifs 
réunis  déterminèrent  le  Roi  à  lui 
faire  dire  de  fe  retirer.  Frappé 
comme  d'un  coup  de  foudre ,  La 
Vicuville  ,  au-lieu  d'obéir  ,  veut 
parler  a  Louis  pour  fc  juftifier  j  il 
va  le  trouver  a  Saint-Germain-cn- 
Layc  ,  en  ell:  écouté  favorablement  j 
&  au  moment  qu'il  fc  croit  réintégré 
dans  la  faveur  ,  &:  vainqueur  de  fes  . 
ennemis ,  il  eft  arrêté  ,  &  conduit  au 
château  d'Amboife.  Le  changement 
qu'il  a  voit  fait  dans  le  Confeil ,  en 
éloignant  le  Chancelier  &:  Puifieux, 
établit  tout -d'un -coup  les  chofes 
comme  le  Cardinal  pouvoit  le  de- 
firer;  il  fe  trouva  le  feul  en  état 
de  prendre    le   gouvernail  5    il   le 

14 
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faiiit ,  8c  le  tint  d'une  main  ferme 
Lou.s  XIII.  jufqu'^  la  fin  de  fa  vie  {a). 

Le  fecret  alors  commença  à  fc 
de  la  co^r  garder  dans   le  Confeil ,   dont  les 
'  ÏÏSry,    Efpagnols  favoient  auparavant  tou- 
HÇ'/iil^  tes  les  réfolutions  ,  tant  par  les  Mi- 
nières  qui   leur  étoicnt  attachés  , 
que  par  les  Emiflaires  qu  ils  entrc- 
tenoicnt  auprès  des  autres.  Le  fyf- 
têmc politique  changea  entièrement. 
Au-lieu  des  rufes ,  des  finelTcs ,  des 
délais  afïcârés  que  les  Ambaffadeurs 
de  France  ,  dans  les  autres  Cours , 
avoient  coutume  d'employer  ,   ils 
eurent  ordre  de  parler  êc  d'agir  avec 
.   fermeté.  Celui  de  Rome  voyant  un 

»■  ..Il  .  ^^ 

U.i  Ecrivain  du  lemps ,  rai  Tonnant  fur  fa 
di' grâce  de  La  Vieuvilie  &  U  forf.mc  de  Riche- 
lieu ,  emploie  une  comparaifun  afTez  ingcnietife. 
Quand  le  Cardinal  fut  entré  dans  le  Confeil ^ 
dit-i! ,  La  Vieuville  y  fut  comme  le  vif-argent 
dans  les  dnruns  ;  il  étoit  nécejfaire  a  cet  ou- 
vrage ;  mais  il  fallut  fô'.cr ,  ou  bien  il  aurait 
pout  gâté.  Voyez  la  Haye  ,  page  5  j . 
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Miniftrc  nouveau,  lorfque  le  Car-  ^^^ — ^-i 
dinal  fe  rendit  maître  du  Confeil  ,  ^°"'*  '^'"•• 
s'imagina  lui  rendre  fervice  en  lui  *  ^** 
écrivant  une  longue  lettre  ,  par  la- 
quelle il  indiquoit  le  circuit  des 
détours  qu'il  falloit  prendre  dans 
les  négociations  de  cette  Cour.  A 
cesdocumens,  Richelieu  répondit 
en  deux  mots  :  Le  Roi  ne  veut  plus 
être  amufé  ;  vous  dire\  au  Pape 
qu*on  enverra  une  armée  dans  la 
Valteline.  La  menace  fut  fuivie  de 
TefFet  j  &:  de  crainte  que  TAmbafla- 
deur ,  homme  qui  pouvoir  avoir 
des  prétentions  au  Cardinalat ,  ne 
fût  expofé  a  la  fédudion ,  Richelieu 
mit  à  fa  place  le  Comte  de  Bé- 
thune,  qui  étoitcalvinifte.  En  même 
temps,  il  envoya  chez  les  Grifons, 
Souverains  de  la  Valteline ,  le  Mar- 
quis de  Coeuvres  ,  avec  la  qualité 
de  Miniftre  plénipotentiaire  ,  &  per- 
miffion  de  quitter  ce  caradere  ,  &: 
de  prendre  celui  de  Général ,  fi-tot 
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qif  il  anroit  déterminé  les  Grifons  k 

rcduirc  les   Valtelins  leurs   fujcts , 

qui  vouloient  fe  Ibuftraire  a   leur 

obéiflancc,'^  fc  foumettre  au  Pape. 

Guerre  dans        £^  politiqUC  dcS  EfDaffnols   aVOlt 
la  s  altclme.  i  -i  1     z> 

Mercure,   jeté  la  difcoi'dc  entre  ces  peuples, 

r.  10  '  ^        * 

Paffim.  auparavant  les  plus  heureux  desi 
hommes.  Quand  les  nouvelles  Reli- 
gions s'introdmiirent  chez  les  Suifles , 
les  Grifons  leurs  voifins  quittèrent 
la  Romaine  ,  &  les  Valtelins  ,  vaf- 
faux  des  Grifons  ,  la  <:onferverenr. 
La  diverfité  de  foi  ôc  de  culte  né 
caufa  aucun  différend  entre  les  Sei- 
gneurs &  leurs  vaifaux.  Pour  lors , 
les  Valtelins  laiffoient  pafler  indiffé- 
remment par  leur  pays  tous  ceux 
qtri  le  demandoienîr.  Mais  le  Comte 
ëe  Fuentes ,  ce  fameux  Gouverneur 
de  Milan  dont  on  a  tant  parlé  ^ 
comptant  pour  riei^i  la  liberté  du 
paflage  s'il'  ii^en  devenait  le  maîtr^'i 
excita' -entré  les  Valteîins  quelques 
difputcs  de  Religién  ,  d-oo^t  il  les 
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engagea  à  ne  point  déférer  la  con-  " 
noiffance  auxTribunaux  des  Grifons,  ^^^'"  ^^"* 
par  la  raifon  qu'ils  n'en  poiivoicnt  '*^^* 
juger ,  étant  Hérétiques.  Ceux  -  ci 
ne  voulant  pas  laififer  perdre  leur 
droit  de  Jurifdiclion  ,  armèrent 
pour  le  foutenir.  Fu^entes ,  fous  pré- 
texte de  fecourir  les  Catholiques , 
jeta  des  troupes  dans  la  vallée  ,  Se 
bâtit,  dans  l'endroit  le  plus  étroit*^, 
une  Place  forte  ,  qu'il  appela  de  fori 
nom  le  Fort  de  Fucntes.  Al'aide  de 
cette  forterefle  ,  il  entretint  une  di- 
vifion  perpétuelle  entre  lek  Valtelins 
&  les  Grifons  j  &  quand  ceux-ci i, 
après  quel  qu'accord  ,  fe  rctu-oiêni?^ 
Fnentes  les  fuivoit ,  bâtifloit  de  nou- 
veaux Forts  fur  la  cime  des  montai- 
gnes  ,  pour  éloigner  ,  difoit-il  ;  «dé 
la  vallée  les  ennemis  des  Catholi- 
ques. Par  cette  conduite  adroi^ie  de 
Fuentes  &  de  fes  fucccifeurs ,  s'étôit 
accomplie  la  prédi6lion  d'Henri  IVi 
qui^  voyant  ce  manège,'  difoit  dU 
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Gouverneur  de  Milan  ;  //  veut  du 
Louis  xui.  ^<^^  nœud  fcrrcr  la  gorge  à  L'Italie 
&  les  pieds  aux  Grifons.  Quand  ce 
Prince  mourut ,  il  éroit  prêt  à  ré- 
primer CCS  invafîons.  La  langueur 
du   Gouvernement  pendant  la   ré- 
gence de  fa  veuve ,  ne  permit  pas 
de  fuivre  ce  projet.    Cependant  la 
Cour  de  France  ne  négligea  pas  ab- 
folument    les    intérêts  ,    tant    des 
Grifons ,  dont  la  fouvctaineté  étoit 
attaquée ,  que  des  Valtelins ,  qui  ne 
s'appercevoient  pas  que  ,  fous  pré- 
texte de  les  protéger ,  on  vouloit 
Jcs  opprimer.  On  obtint  la  dcftruc- 
tion ,  tantôt  d'un  Fort ,  tantôt  d'un 
autre  V  mais  ce  n'étoit  rien  faire, 
tant  qu'il  en  refteroit  un  feu)  entre 
les  mains  des  Espagnols.  La  France 
le  fentit,  &  menaça.  Les  Efpagnols , 
prcfTés ,    imaginèrent  un  biais  qui 
paroilfoit  fuggéré  par  l'amour  de  la 
paix  &  de  la  Religion  :  ce  fut  de 
renicttre  les  Forts  en  dépôt  entre 
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Jcs  mains  du  Pape  :  mais  ce  n'étoit 

,,  ,       .  ^  LouiJ  XIII. 

que  ce  qu  on  appelle  vu'gairement  ^^^ 
un  échappatoire.  Il  étoit  aifé  de  pré- 
voir qu'au  premier  moment  com- 
mode ,  les  Efpagnols  ou  rentreroicnt 
de  gré  à  gré  dans  leurs  Forts  ,  ou  en 
chaiïcroient  aifcment  des  troupes 
mercenaires  &  peu  belliqucufes.  Ri- 
chelieu, devenu  maître  du  Confeil , 
demanda  donc  ,  non  un  (impie  dé- 
pôt ,  mais  un  dcflaififlemcnt  abfolu 
des  Forts ,  &  il  accompagna  fa  de- 
mande d'une  armée  qui  entra  brus- 
quement dans  la  Valteline  ,  poufla 
un  corps  de  troupes  que  le  Pape  y 
avoir  fous  le  commandement  du 
Marquis  de  Bagni ,  &:  s'empara  de 
prefque  toutes  les  Places  avec  tant 
de  rapidité ,  qu'on  fe  perfuada  affez 
généralement  qu'il  y  avoit  collu- 
iion  entre  le  Souverain  Pontife  & 
les  François. 

Mais  ce  qui  fe  pafla  à  la  Cour  de  ^^^^^  ^ 
France .  dut  détromper  les  fpécu-   ^*'"-  ^"* 
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lareurs.  Le  Nonce  du  Pape  s'y  plaî- 
gnoit  amèrement  de  cette  brufque 
expédition  d'un  Prince  Catholique, 
confeillée  par  un  Cardinal ,  contre 
le  Pape  lui-même  ,  en  faveur  des 
Grifons  ,  peuple  hérétique,  p^ôus 
devei ,  difoit  -  il  à  Richelieu  ,  être 
Bien  embarrajfé  dans  le  '  ConfeiL  _, 
quand  il  s'agit  de  délibérer  fur-  la 
guerre  :  point  du  tout  ^  répondit  le 
Cardinal.  Quand  y  ai  été  fait  Secré^ 
taire  d'Etat  _,  le  Pape  m'a  donné  un 
Bref  qui  me  permet  de  dire  &  de 
faire  en  sûreté  de  confcience  tout  et 
qui  eji  utile  à  l'Etat.  Mais  s'il  s* a-- 
-giffoit  d'aider  les  Hérétiques  ,  difoit 
le  Nonce  ?  Je  penfe  _,  repartit  tran- 
■quillcmcnt  RicheHeu  ,  que  le  Bref 
s'étend  jufques  -  là.  Les  EfpagnolS 
tâchèrent  d'cmbarralTer  le  Cardinal , 
en  rallumant  la  guerre  civile  en 
France.  Eux  qui  crioicnt  fi  haut 
contre  le  fecours'  qu'elle  donnoit 
.  aux  Qrifons  ;,  ne  faifoicnt  pas  diiîî- 
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culte  d'en  promettre  aux  Roche- 
lois  ,  qui  fe  montroient  difpofés  à  i-*ou"xiii^ 
prévenir  les  coups  dont  le  Miniftere 
les  menaçoit.  Us  voyoient  qu'on  clc- 
voit  autour  de  leur  villcldès  Forts 
pour  la  tenir  en  bride  j  qu'on  afFcdoit 
de  ne  refpeder  aucun  de  leurs  pri- 
vilèges ,  de  gêner  leur  cormaierce  , 
d'Inquiéter  leur  navigatioû  ,:  cnfia 
d'affoibîir  Icîur  marine.  Ils  armèrent 
puifTammerit  ;  ma^is  ks  iElpax^nO'l^ 
kur  manquèrent  de  parole.  La  flotte 
Rochcloifc  ,  commandée  par  Sou- 
bife  >/fut  battue  par  la  flotte  royale 
fous  les  ordres  du  Duc  de  Mont- 
morency. Les  Rochelois  perdirent 
cnfuîte  l'iflcdc  Rhé  ;  qui  faifoit  la 
sûreté  de  •leur  po^'5  Ôc'û's  coniHinuc- 
rcnt  de  voir  leurs  i-cmparts  menaces 
par  le  canon  du  Fort  Louis  ,  dont 
on  leur  ayoit  promis  la  démolition , 
&:  doiit Téxiftcnce  îesavertiiïbit  des 
delTeins^  formés  ppuc  leur  ruine. 
Méiis  ,  difoit  Richelieu  yMfiiut  que 


loS      L'Intkiôue 

^  Je  fcandalife  encore  une  fois  Le  monde 
LoDis  XIII.  auparavant  :  il  entcndoit,  par  cette 
elpccc  cl  énigme  ,  la  paix  qu  il  me- 
ditoit  avec  les  Calviniftes  de  France, 
&C  qu'il  leur  accorda  ,  malgré  les 
vives  inftanccs  du  Nonce  du  Pape. 
Il  entcndoit  encore  la  guerre  qu'il 
continua  en  faveur  des  Grifons , 
contre  les  troupes  du  Souverain 
Pontife  ,  unies  aux  Efpagnols  :  il 
pouvoir  auffi  appeler  fcandale  le 
traité  de  ligue  ofFenfivc  6c  défen- 
sive qu'il  ménageoit  avec  les  An- 
glois ,  à  l'occafion  du  mariage  de 
la  fœur  du  Roi. 

On  déroba ,  pour  ainfi  dire ,  celui- 
ci  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  ordinai- 
rement fi  heureufc  en  alliances  {a), 
La  confidération  dont  elle  jouifToit 

(a)  Ces  deux  vers  aflei  connus  ,  expriment 
bien  le  bonheur  de  la  Maifon  d  Autriche  dans 
fes  alliances  : 

Bdla  gérant  a'. il;  tu,  felix  Aufinct ,  nuit  ! 
/iam  qiut  Mars  ûUu  ,  dot  tibi  rtgna  firni^ 
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dans  TEuropc  étoit  fi  grande,  que  ~ — ^^^ 
Jacques  I".  envoya  le  Duc  d'Yorck   °^^"_  ^ 
Ton  fils  rechercher  lui  même  llnfan- 
tc,  &:  fournit  dans  Madrid  l'orgueil 
Anglois  a  la  morgue  Efpagnole. 

La  Religion  diffjrcnte  des  deux 
Royaumes ,  fut  un  obllacle  que  les 
Négociateurs  ne  purent  furmonter. 
On  fut  plus  accommodant  en  France^ 
le  mariage  f:  conclut ,  non  fans  une 
multitude  d'incidcns  peu  importans 
en  eux-mêmes,  mais  qui  furent  ce- 
pendant le  germe  des  brouillcries  de 
la  Cour  de  France  pendant  tout  le 
règne  de  Louis  XIII. 

Pour  faifir  la  caufc  de  ces  brouil-      isij. 
leries,  dont  la  fin  fut  prefque  tou-j^'^-J^""  f^ 
jours  tragique ,  il  faut  fe  figurer  une^ouis  xm. 
Cour  où  chacun  étoit  dans  l'ufage 
ou   fe   prétendoit    en    droit   de   fe 
mêler  des  affaires  d'Etat ,  de  favoir 
ce  qui  fe  pafibit  au  Confeil  ,  d'in- 
terroger les  Miniftres  ,  de  raifonner 
fur  leurs  démarches ,  de  les  blâmer. 
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— ~:  d'opporer  à  leurs  réfolutions  des  ohC- 

LouTs  XIII.  tacles  ,   tantôt  cachés  y  tantôt  dé- 
couverts ,    d'entretenir   commerce 
avec  les  Etrangers,  c*: ,  fous  prétexte 
de  la  liberté  françoife  ,  de  faire  du 
Gouvernement  la  matière  des  con- 
verfations  ôc  l'amufcment  des  cer- 
cles. Qu'on  fe  reprcfente  cnfuite  un 
Minifiie  grave ,  qui  connoît  la  né- 
ccfîité  du  fecret ,  &c  le  befoin  de  con- 
ferver  dans  la  difcuiïion  des  intérêts 
des  Princes  ,   un    fcrieux   qui    leur 
donne  un  air  augufte  ;  un  Minière 
qui  a  éprouvé  le  danger  des  liaifons 
trop  étroites  entre  les  Courtifans  ,  & 
des  relations  avec  l'Etranger.  Si  on 
le  voit  difpofé  à  rompre  ces  anciens 
ufages  ,  d'où  naiffent  1  infubordina- 
tion  &:  le  défordre  ,  il  eft  certain 
qu'étonnés  de  ces  innovations  ,  les 
vieux  murmureront,  les  jeunes  plai- 
ianteront ,   les  femmes ,  fe  voyant 
privées  des  confidences  qui  les  rcn- 
doient  importantes ,  fe  fâcheront  j 
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&r ,  fî  on  peut  fc  douter  que  le  Mo- 
narque n'a  pas  allez  de  fermeté  pour  ^°"'^  ^"^* 
réfifter  à  rimportunitc  ,  on  le  fati-      '  *^* 
gucra  de  foUicitations,  de  plaintes, 
de  rapports  j  on  fe  communiquera 
fcs  chagrins  ,  on  formera  des  ca-     ^ 
baies    qui   forceront  l'autorité    de 
s'armer  &:  de  punir  :  trifte  nécef- 
fité ,  qui ,   fous   ce  règne  ,  fit  plus 
d'une   fois  dégénérer  la  juûice  en 
cruauté  ! 

Le  mariage  de  Madame  fut  non-   Mariage  <î« 
feulement  une  artaire  djitat,  mais   moiuvïiu  ^ 
une  nouvelle  de  Cour  \  chaque  in-  '  Vr/fnJ,* 
cident  qui  s'y  préfentoit,  rcmuoit'vVw'cliî^ 
une  infinité  de  perfonncs.  Les  fcm- '""'"'  ^"  "*^" 
mes  vouloient  donner  leur  avis  ,  & 
montroient    une    cuiiofité   que  le 
Miniftre  ne  jugeoit  pas  a  propos  de 
fatisfaire.  Elles  n'étoient  pas  accou- 
tumées à  cette  réferve,  &  la  trou- 
voient  fort  étrange;   ce  qui   leur 
donna  du  dépit  contre  le  Cardinal. 
Ce  dépit  redoubla  quand  le  Duc  dç 
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Buckingham ,  Favori  du  Roi  d'An- 
louis  xiu.  gieterre ,  vint  en  France  époufer  la 
*^***  Princeffc  au  nom  de  fon  Maître.  // 
é  toit  y  dit  M.  de  Motte  ville  ,  bienfait 
&  beau  de  vifage  :  il  avoit  Came 
grande  ^  étoit  magnifique  &  libéral. 
Favori  d'un  grand  Roi  _,  //  avoit  à  fa 
difpofition  tous  les  t réfors  à  dépenfer  ^ 
&  toutes  les  pierreries  de  la  Couronne 
d* Angleterre  pour  fe  parer.  Buckin- 
gham amena  avec  lui  la  plus  belle 
Jeunefle  des  trois  Royaumes.  Les 
François ,  peu  jaloux ,  les  Françoifes , 
nées  galantes  ,  virent  avec  un  égal 
tranfport,  arriver  cet  cfTaim  folâtre 
&  brillant.  Bientôt  tous  ces  cœurs 
furent  d'intelligence  :  les  plaifirs  for- 
mèrent des  liaifons  que  Richelieu 
ne  vit  pas  fans  ombrage.  L'air  fuffi- 
fant  de  Buckingham  ravoitdéjà  cho- 
qué. Son  amour  pour  Anne  d'Au- 
triche ,  qu'il  fit  éclater  follement , 
acheva  d'indifpofer  contre  lui  le 
Miniflre  &:  les  gens  les  plus  fenfcs 


KM 
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de  la  Cour.  En  cfFcr,  non  feulement 
Buckingham  fc  préfenta  en  homme  ^°"'^*^"^ 
qui  veut  plaire  '-,  mais  il  parla  &:  ac- 
compagna fa  déclaration  des  impru- 
dences ordinaires  à  la  pafïion,  Sou- 
pirs ,  diftradions  ,  empreflemens 
inconfidérés ,  langueur  a ffedéc,  joie 
fubite  ,  départ  précipité ,  retour  im- 
prévu :  tout  le  monde ,  le  Roi  lui- 
même  s'en  apperçut  ;  il  en  conçut 
des  foupçons  contre  fa  jeune  époufe  : 
cependant  les  langues  les  plus  mali- 
gnes n'ont  pu  lui  reprocher  que  de 
n'avoir  pas  repoufle  avec  aflcz  de 
hauteur  les  galanteries  d'un  homme 
dont  elle  voyoit  peut-être  l'amour 
avec  une  fecrete  complaifancc ,  mais 
fans  autre  retour  de  fa  part ,  que  le 
penchant  ordinaire  des  plus  honnêtes 
femmes  ,  à  ne  pas  dcfobliger  ceux 
qui  les  aiment  [a] .  Pour  complaire 

(a)  Au  commcncemcrt  de  la  Régenre ,  Voi- 
vm  préreuta  à  la  Reine  ces  vers  ,  qudle  lut  Se 
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à  fon  Maître ,  ôc  aufîî  pour  fe  fatif^ 
Louis  XIII.  {^[^c ,  Richelicu  doniia  des  mortifica- 
'  *^'  tions  à  rAmbafladcur.  Celui-ci ,  par 
fcs  plaintes,  foule  va  contre  le  Cardi-^ 
nal  toute  cette  Jeuneffe,  fâchée  d'être 
traverfée  dans  fes  amufemcns  :  oii 

relut  iavec  pîaifir ,   &  qu'elle  gartla  long  temps 
dans  fon  cabinet . 

Je  penfois  que  la  Deftinée  , 
Après  tant  d'inJLifles  malheurî  , 
Vous  a  juftement  couronnée 
De  gloire,  d'éclat  Bc  d'Honneur?» 
Mais  que  vous  étiez  plus  hcurcufe 
Lorfque  vous  étiez  autrefois  , 
Je  ne  veux  pas  dire  anioufcufc  ;  ■ 
La  rime  le  veut  toutefois  i 


Je  penfois ,   car  nous  autres  Poète» 

Nous  penfons  extravagamment , 

Ce  que  ,  dans  l'humeur  où  vous  êtes  , 

Vous  feriez  ,  fi  ,  dans  ce  moment , 

Vous  avifîez  en  cette  place 

Venir   le  Duc  de  Buckingham  , 

Et  lequel  feroit  en  difgrace 

De  lui  ou  du  Perc  Vincent  î 

Voy.  Mem,  de  Mottev'dle ,  tom.  i  ,  p.  i  j  ^. 
Voy.  aufTi  Mém.  de  Ret^  ,  tom.  i ,  liv.   }  , 
}84. 
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publia  que  le  Prélat  n'étoit  fi  dé- 
licat fur  l'honneur  des  Dames  ,  que  ^°""  ^"^• 
parce  qu'il  étoit  lui-même  amou-  *^* 
reux  ,  les  uns  difoient  de  la  Reine , 
les  autres  de  la  veuve  du  Connétable 
de  Luynes ,  devenue  DuchelTe  de 
Chevreufc  [à).  On  le  regarda  comme 
le  tyran  des  fociétés,  le  perturbateur 
des  plaifirs  ;  deux  titres  peut  être  les 
plus  odieux  qu'on  puifle  donner  entre 
jeunes  Courtifans.  La  haine  qui  en 
réfulta  ne  s'exhala  pas  en  vains  dis- 
cours ;  elle  relia  dans  les  cœurs ,  6c 

{a)  Il  alloit  la  voir  les  foirs  clandsftineraenr. 
Rochefert  dit  eue  ces  entrevues  cacfcoient  des 
myfteres  politiques  j  mais  tout  le  monde  n'en 
étoit  pas  pcrfjadé.  Voyez  Rochefert  ,  p.  ij 
&  19. 

On  a  fuppofé  auffi  ou'il  avoit  eu  un  cora- 
rtîercc  très  -  étroit  avec  Marion  De  Lormc , 
femme  peu  difficile ,  qui  recevoit  chez  elle 
tous  les  hommes  de  la  Cour.  Elle  facrifia  , 
dit-on  ,  le  Cardinal  à  Defbarcaux  ,  &  celui-ci 
certainement  à  beaucoup  d'autres.  Voy.  Lettre 
fur  U  Teftam.  Polit.  ,  t.  i ,  p.  66. 
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— ^^— "Honna  plus  d'adivité  a  rexécutîon 
Louis  XIII.  ^j^s  projcts    quc  Tambition  forma 

"^^^'      contre  ia  fortune  du  Cardinal. 

t6z6.  La  première  occafiondans  laquelle 
j  j^^"jJ^"/(!  éclatèrent  ces  pafïîons  de  haîne  &c 
'*°"*,.     r.j  d'ambition  réunies  ,  fut  encore  un 

Aient.  Réc  ' 

<'  vol.         mariage.  On  doit  fe  rappeler  la  ja- 
p.  M>     '    loufie  du  Roi  contre  fon  frère.  Or- 

Ménu  d'Or-  ,,  ,, 

Uans ,  p.  40.  nano ,  comme  on  1  a  vu ,  1  augmenta 
ffçf/ ^"  "^  '  encore  ,  en  excitant  Monfieur  à  de- 
"^f-  ^f"'  mander  l'entrée  au  Confeil  ,  dans 
Bafomp.   l'cfpcrance  d'y  avoir  place  lui-même. 
Gramond,  L'ambitiou  du  Colonel  fut  fufpen- 
^'  Artigny,    duc  pat  la  prifou  ,  mais  non  pas  ré- 
^'  'BriïnrT^'  primée.  Le  Cardinal  n'eut  pas  plutôt 
t-  i,p-  ^58-g^-j main  l'autorité ,  que,  pour  plaire 
à  Gallon ,  il  lui  fit  rendre  Ornano , 
non  en  qualité  de  Gouverneur,  l'âge 
du  Prince  n'admettoit  plus  ce  titre, 
mais  en  qualité  de  Chef  de  fa  Mai- 
fon.  A  peine  le  Colonel  fut-il  reve- 
nu auprès  de  Gafton  ,  que  les  folii- 
citations  du  Prince  pour  être  admis  à 
la  connoilTance  de  l'adminiflration 
recommencèrent. 
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recommencèrent.    On   fentit   d'où 

partoient  ces  inftanccs  ;  &:  le  Cardi-  louis  xuu 
nal  opina  dans  le  Confeil  à  donner  ^^^^^ 
au  Colonel  le  bâton  de  Maréchal 
de  France  ,  comme  une  dernière 
grâce  qui  devoit  pour  toujours 
mettre  un  frein  à  fes  prétentions. 
A  cette  occafion  ,  Vialart  remarque 
une  chofe  qui  peut  fervir  h  expli- 
quer la  conduite  de  Richelieu  en 
d'autres  circonftances  :  c'eft  que  les 
Seigneurs  à  qui  leur  naiflance  ou 
leur  mérite  pouvoit  permettre  des 
prétentions  j  il  avoir  pour  fyftémc 
de  leur  accorder  au-delà  même  de 
leurs  droits  ôc  de  leurs  efpérances  5 
mais  aufïl ,  une  fois  comblés,  s'ils 
ne  fe  contentoient  pas.  11,  au-lieu 
de  reconnoître  fes  fervices,  ils  sele- 
voient  contre  lui ,  il  les  traitoit  fans 
miféricorde. 

L'infortuné  Comte  de  Chalais,    Affaire  de 
Maître  de  la  Garde-robe,  éprouva  le  ^'j/i!Lv« 
premier  cette   rigueur    inexorable.  ^!f/;'""^''"' 

Tome  II,  K 
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*""""***"  Illu  de  rilluftre  &:  ancienne  Maifon 
LeuKxiii.  de  Talaymn-Périgord  j  à  la  fleur  de 
fon  âge ,  jouiilant  de  la  faveur  du 
Roi  &:  d'une  belle  charge  à  la  Cour, 
il  auroit  pu  le  faire  un  fort  digne 
d'envie  ,  Ci ,  ami  trop  ardent ,  amant 
trop  tendre  ,  il  ne  fe  fût  paflionné 
pour  des  projets  bizarres  ,  dont  la 
réuffite  ne  pouvoit  lui  procurer  au- 
cun avantage  perfonnel.  L'intrigue 
qui  conduillt  Chalais  fur  l'échafaud , 
reflemble  à  ces  événemens  de  famille, 
dans  lefquels  fe  mêlent  les  voifins , 
les  étrangers,  &  jufqu'aux  valets. 
Par  malice  ,  par  curiofité  ou  par  un 
zèle  inconfidéré  ,  ils  examinent  les 
démarches  Ôc  les  jugent  mal,  recueil- 
lent les  propos  6c  les  rapportent  al- 
térés ou  chargés  ;  ils  font  par-là  , 
d'une  bagatelle,  une  affaire  impor- 
tante qui  expofe  la  fortune  ,  l'hon- 
neur ,  &:  quelquefois  la  vie  des 
perfonnes  compromifes.  Ainfi  dans 
cette  malhcureufe  aventure ,  à  côté 
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des    premiers   de   TEtat  ,    on    vit 

I  t   r  ^  Louis  XIII» 

figurer  des  gens  oblcurs  ,  de  con-  ^^^^^ 
dition  fervile  ,  des  duelliftes ,  des 
femmes  affichées,  &:  une  multi- 
tude d'intrigans  qui  furent  éloignes 
avec  mépris  ,  pendant  qu'une  tête 
illuftre  payoit  pour  tous  les  au- 
tres {a). 

La  Reine  -  Mère  vouloit  marier    ciARcnîtés 
Gafton  fon  fils  a  Mademoifelle  de  de  caftou^ 
Montpenfier ,  la  plus  belle  ôc  la  plus 
ïiche  perfonae  de  la  Cour.  Le  Prince, 

(«)  Le  Comte  de  Soi/Tons  ,  le  Du:  de  Lon- 
guevillc  ,  le  Duc  de  Vendôme  ,  le  Grand-Prieur 
fon  Frère ,  le  Duc  d'Elbeuf ,  la  Ducheffe  de 
Chevreufc,  le  Maréchal  d'Ornano ,  fa  femme, 
le  Duc  d'Epernon  ,  le  Marquis  de  la  Valette, 
le  Comte  de  Candalc  ,  l'Abbc  Scaglia ,  Ambaf- 
fadeur  de  Savoie  ,  Mylord  Montaigu  ,  les  fleurs 
de  Modtne,  Déageant,  de  Marullac,  Louvigni, 
Le  C.oigncux  ,  Puy  -  Laurent ,  La  Louviere  , 
Chaudebonne ,  des  Valets  -  de  -  Chambre  ,  des 
Huifliers ,  des  Feinmes-dc- Chambre  ,  cies  Four- 
riers ,  des  Officiers  de  la  bouche  &  de  la  garde- 
tobe,  &c. 
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~  trop  jeune  pour  fcntir  l'utilité  d'un 
Louis  XIII.  établiiïement ,  en  étoit  même  dé- 
lÉis.  tourné  par  la  plupart  de  fes  Courti- 
fans ,  qui  fé  flattoient  de  le  conduire 
plus  à  leur  gré  dans  la  diflîpation 
d'une  vie  libre  ,  que  quand  il  feroit 
dans  les  chaînes  d'une  femme  aima- 
ble. Louis  XIII  auroit  aufïî  voulu 
pouvoir  éloigner  cet  hymen  j  l'idée 
de  voir  une  poftérité  a  fon  frère ,  pen- 
dant qu'il  n'en  avoit  pas  ,  le  faifoit 
fécher  de  jaloufie  ,  ôc  on  lui  en  vit 
quelquefois  verfer  des  larmes.  Par 
la  crainte  d'être  moins  confidérée 
lorfque  fon  beau-frere  auroit  des 
enfans  ,  la  jeune  Reine  tâchoit 
d'empêcher  ce  mariage.  Elle  avoit 
pour  Surintendante  de  fa  Maifon  la 
Ducheffe  de  Chevreufe,  autrefois 
la  Connétable ,  prefqu'auffi  jeune 
qu'Anne  d'Autriche  ,  vive  ,  paf- 
flonnée  pour  les  plaifirs  (a) ,  paf- 

(a)   En  folâtrant  avec  la  Reine,  Se  c»uranï 
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flonnée  pour  la  domination ,  &  pins 
capable  de  confeiller  félon  Ton  goût  Loms  xni. 
&:  fes  intérêts  que  félon  la  raifon. 
La  Reine-Mere  lui  faifoit  quelque- 
fois fur  ces  objets  des  reproches 
qu'elle  foufFroit  impatiemment  ;  &C 
ne  fîit-ce  que  pour  mortifier  cette 
Princeife  ,  &  avec  elle  toutes  les 
femmes  de  la  vieille  Cour  qui  criti- 
quoient  la  jeune ,  elle  confirma  fa 
maîtreffe  dans  Tintention  de  faire 
manquer  ce  mariage.  Elle  eut  foin 
de  faire  à  cet  égard  la  leçon  a  toutes 
les  fubalternes  de  fa  dépendance  , 
qui  ne  parloient  d'autre  chofe  à  la 
Keine  jour  ôc  nuit  :  il  y  en  eut  même 
qui  eurent  la  hardiefle  de  lui  dire 
qu'elle  avoir  intérêt  à  faire  refter 
Monfieur  libre ,  parce  que  fi  le 
Roi ,  dont  la  fanté  étoit  très-foible  7 

fans  difcrction  ,  elle  lui  occafionna  une  fauffe 
couche  ,  que  l'on  cacha  au  Roi.  Voy.  Mém. 
de  MottevilU  t  tom.  i  ,  p.  ;o. 

K  } 
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"^  vcnoit  a  mourir  fans  enfans  ,  elle 
"Vi^*  '  potirroit  époufer  fon  beau-frerc.  En- 
fui ,  Ornano  ôc  quelques  pcrfonnes 
honnêtes  de  la  Cour  de  Gafton,  de- 
firoicnt  que  fcs  mœurs  fuffent  ga- 
ranties par  le  mariage  j  mais  le  Ma- 
réciial  ne  fouhaitoit  pas  que  ce  {ut 
avec  Mademoifclle  de  Montpenfier. 
Il  auroit  mieux  aimé  une  Princcfle 
étrangère  ,  dont  l'alliance  eût  pu 
fiire  cfpircr  des  fccours  de  troupes 
&c  d'argent  en  cas  de  befoin.  A  ces 
obllaclcs  fe  joignoient  la  prétention 
de  la  ComtelTe  de  Solfions ,  qui 
vouloit  Mademoifclle  de  Montpcn- 
iier  pour  fon  fils  ,  Sd  bien  des  dépits 
fccrcts  ,  des  jaloufies  de  famille  qui 
rcndoient  les  plus  indifférens  atten- 
tifs à  TilTue  de  cette  afialre. 
te  Maréchal  Tcl  ctoit  l'état  dc  U  Cour^  lorf- 
£"-ne  fe'que  Ic  Maréclial  cVOm^i^o  fut-ar- 
«onde  fois.    j,£j.ç  ^^^^  fccondc  foîS  h  Foutainc- 

Mongtat , 

'.  I  >  p-  35-  bleau  le  4  Mai.  Son  crime  ,  comme 
la  première  ,  étoit  de  fuggérer  cou- 
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jours  à  Monfieui:  de  nouvelles  de- 
mandes ,  pour  qu'à  la  fin  on  lui  ^°''''^  ^"'• 
accordât  l'entrée  au  Confeil  :  on  '  "/ 
l'accufa  auffi  d'infpirer  au  Prince 
de  réloignement  pour  fon  mariage 
avec  Mademoifelle  de  Montpcnfier. 
Ce  coup  d'autorité  excita  une  pro- 
di;2.ieure  fcrmcnt.ition  dans  les  ef- 
prits  déjà  échauffes.  Gafton  pleura  , 
fit  de  grandes  menaces ,  alla  porter 
fes  plaintes  à  Ton  frère  ,  qui  l'écouta 
tranquillement,  le careffa,&: calma, 
par  des  promeflcs  ,  fon  premier  em- 
portement :  les  Courtifans  parurent 
jprcndre  beaucoup  plus  à  cœur  que 
lui  l'affront  fait  à  l'héritier  de  la 
Couronne.  Comme  on  craisnoit 
l'afcendant  de  la  Maréchale  d'Or- 
nano  fur  le  Prince  ,  &  qu'elle  ne  le 
foutînt  dans  fon  reffentimcnt,  en  ar- 
rêtant fon  mari,  on  l'avoir  exilée  à 
trente  lieues  de  Paris.  L'éloignement 
n'y  fit  rien;  elle  eut  l'attention  de 
laifler  en  partant,  auprès  de  Gallon  y 

K4 
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■■■wiwftr-niH  un  Gentilhomme  que  Siri  nomme 
'i»u;sxiii  Delphini,  chargé  de  la  fuppléer.  On 
'^*^'      fit  promeLtre  au  Prmce  de  ne  rien 
agréer  de  ce  que  la  Cour  pourroit 
propofer  relativement  au  prifonnier, 
fans  le  confcntement  de  cette  ef- 
pece  de  furveillantj  &:  la  première 
réfolution  que  prirent  les  amis  du 
Maréchal ,  fut  de  travailler  a  perdre 
Richelieu ,  comme  Fauteur  du  mal- 
heur d'Ornano ,  &:  le  feul  intérefle  a 
le  perpétuer. 
Rkteî  ^'     Quant  au  Cardinal ,  pendant  que 
y.f/;7i.  Réc.  fa  fortune  &c  fon  crédit  cxcitoicnt 
>  p-  »47  ^^^j.  (^^g^^yj^  ^  Ij  éprouvoit  les  plus 

■  vives  alarmes  pour  l'une  &:  pour 
l'autre  ,  &  même  pour  fa  vie.  A 
l'égard  de  fa  fortune  ,  il  fe  plaignoit 
amèrement  au  Nonce  Spada ,  qui 
paroît  être  entré  bien  avant  dans 
fa  confiance  ,  qu'il  avoit  affaire  à 
U  un  Prince  peu  généreux;  que  la  ré- 

compenfe  de  fes  travaux  n  avoit  été 
juf<^u'alors  quune  petite  Abbaye, 
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Zc  qu'accablé  de  dettes,  s'il  venoif 
à  quitter  le  Miniftère  en  cet  état,  il  ^°"'^  ^'"' 
feroit  obligé  de  fe  cacher  pour  le      *  '^' 
fouftraire  à  la  pourfuite  de  fes  créan- 
ciers. «  Mon  crédit  ^  difoit-il  ,  n'eft 
«  pas  mieux  établi  :  placé  entre  la 
»  Reine-Mere  &  Ton  fils ,  tous  deux 
«  diamétralement  oppofés  fur  Tar- 
ii  ticle  du  mariage    de   Moniieur  , 
M  j'ai  toutes  les  peines  imaginables 
•»  à  diminuer  la  répugnance  de  l'un , 
»»  ôc  à  modérer  l'empreflement  de 
«  l'autre.  Il  s'en  eft  peu  fallu  que , 
n  dans  cet  embarras  ,  je  n'aye  perdu 
»•  les  bonnes  grâces  de  tous  les  deux  »• 
Le  Roi  fur-tout ,  au  moindre  pen- 
chant qu'il  appercevoit  dans  le  Prélat 
pour  les  fentimens  de  fa  mère,  s'ima- 
ginoit   qu'elle  avoit  la  préférence 
dans  fon  efprit.  11  en  concevoit  de 
l'ombrage  ;  6c  dans  un  de  fes  mo- 
mens  de  foupçons ,  confeillé  par 
quelques  jeunes  Favoris  ,  il  fut  prêt 
à  reléguer  le  Cardinal  à  Rome. 

K  J 
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A  l'égard  du  danger  de  la  vie,  il 
Eouis  XIII.  eft  certain  qu'il  en  courut  alors  un 
'^^*''  très-preiïant.  On  avoir  perfuadé  a 
quc?êueaf- xMondeur  que  c'étoit  Richelieu  qui 
faifiûc.  Tcmpêchoit  d'avoir  un  libre  accès 
auprès  de  fon  frère ,  &:  d'en  obtenir 
les  grâces  qu'il  defiroit;  que  fi  le 
Cardinal  n'y  étoit  plus ,  Gafton  de- 
viendroit  tout  -  puiffant  ,  par  l'af- 
ccndant  qu'il  prendroit  fur  le  Roi; 
qu  il  falloir  donc  s'en  défaire  ,  &r 
que  Louis ,  fatigué  de  la  tyranhic  du 
Prélat ,  ne  feroit  pas  fâché  qu'on 
l'en  eût  débarrafle  ,  &:  s'appaiferoit 
aifément.  Dans  cette  fuppofitîon; 
une  troupe  de  jeunes  getis  formé  fe 
complot  d'aller  aifàflîner  le  Cardinal 
a  Limours,maifon  de  campagne  peu 
éloignée  de  Fontainebleau  ,  où  il 
fe  retiroit  quelquefois.  Chalais  de- 
voir porter  le  premier  coup  ,  &c  fuir 
en  Hollande,  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
obtenu  du  Roi  fon  pardon.  PrelTé 
peut-être  de  quelques  remords ,  il 
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dit  fon  fccrct  au  Commandent  de  . ■  -.^^ 

Valence.  Celui-ci  lui  en  fit  honte,  i-«""^^"ï- 
&  lui  rendit  le  fervice  d'en  avertir 
le  Cardinal ,  comme  de  la  part  de 
Chalais.  Sous  prétexte  de  vouloir 
dîner  à  Limours  ,  dit-il  au  Prélat , 
Monlieur  enverra  fes  Officiers ,  qui 
s'empareront  de  la  maifon;  quand 
il  fera  arrivé  lui-même  ,  on  élèvera 
une  querelle ,  dont  on  profitera  pour 
confommer  Tentreprife.  Richelieu 
eut  peine  à  croire  ce  projet  ;  mais 
il  n  en  douta  plus  ,  quand  il  vit  ar- 
river, dès  le  matin,  refpece  de  gar- 
nifon  annoncée.  Aufli-tôt  le  Cardi-» 
nal  monte  en  carrofle  ,  court  à  Fon- 
tainebleau où  étoit  Gafton  ,  pénètre 
jufqu  a  lui ,  fe  préfente  hardiment, 
&  lui  dit  que ,  dans  le  delTein  où  étoit 
Son  Altcfle  Royale  de  prendre  un 
divertiflement  dans  fa  maifon  ,  il 
auroit  été  flatté  qu  Elle  lui  eiît  ac- 
cordé !a  fatisfadtion  d'en  faire  les 
honneurs^  mais  que,  puifqu  Elle  veut  ■. 
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y  être  libre ,  il  la  lui  cède.  Ce  peu 

Lova  XIII.  cie  paroles  prononcées  ,  le  Cardinal 
'  '^'      iVattend  pas  la  réponfc ,  falue  ,  fe 
retire ,  &:  lailTe  Monfieur  ôc  fes  com- 
plices bien  confus. 

com"lul'f' ^  Effrayé  d'une  fi  noire  entreprife , 
Richelieu  tâcha  d'en  approfondir  les 
motifs.  Il  interrogea  p-ufieurs  per- 
fonnes ,  intércfla  la  famille  de  Cha- 
]ais  ,  avec  laquelle  il  entretenoit 
des  liaifons  d'amitié ,  &:  le  queftioniia 
lui-même.  Il  obtint  plus  d'cxcufes 
que  d'aveux  '-,  alfez  cependant  de 
ceux-ci,  pour  arracher  du  coupable 
des  paroles  de  repentir ,  &:  être  en 
droit  de  lui  prédire  un  fort  funcfte  , 
s'il  fe  mêloit  d'intrigues  davantage  : 
vaines  menaces  pour  un  jeune  hom- 
me également  enthoufiafte  d'amour 
ôc  d'amitié.  On  a  des  preuves  qu'il 
aimoit  Madame  de  Chevreufe  j  que 
celle-ci  déteftoit  le  Cardinal ,  qui  ^ 
par  jaloufie  ,  dit-on  ,  l'avoit  gênée 
dans  fon  commerce  amoureux  avec 
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Buckingham  qu'elle  idolâtroit  {a). 
11  n'eft  pas  sûr  qu'elle  payât  Cha- 
lais  d'un  fincère  retour  ;  mais  elle 
montra  à  ce  jeune  homme  aflez  de 
complalfance  pour  lui  infpirer  fa 
haine  ,  &:  l'engager  dans  fa  ven- 
geance contre  Ton  tyran.  Chalais  fe 
portoit  auj[ïî  pour  ami  fans  réferve 
du  Chevalier  de  Vendôme  ,  Grand- 
Prieur  de  France.  Celui-ci  Tavoit 
gagne,  en  s'ofFrant  à  lui  pour  fécond 
dans  une  querelle.  Or,  le  Grand- 
Prieur  profeflbit  une  inimitié  pu- 
blique contre  Richelieu  ,  qu'il  ac- 
cufoit  de  détourner  les  grâces  que 
le  Roi  vouloir  verfer  fur  fa  Maifon. 
11  avoir  engagé  dans  fon  mécon- 
tentement le  Duc  de  Vendôme  fon 
frcrc  ,  Gouverneur  de  Bretagne, 
fils ,  comme  lui ,  d'Henri  IV  ,  &:  il 

«  I     ■    I  !■ 

(a)  D'autres  difent  qu'elle  aimoit  le  Comte 
èc  Hollant  ,  intime  ami  de  Buckingham  ,  8c 
qui  étoit  venu  en  France  avec  lui.  Voyez  Mém^ 
4e  MottevUU  t  tom.  i,  p.  i8> 
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fouffloit  fa  haîné  à  tout  ce  qui  l'ap- 

iouis  XIII.  prochoit.  Ce  fut,  en  effet,  la  palïion 
J^ule  qui  enfanta  la  confpiration 
dont  il  s'agit.  On  y  voit ,  a  la  vé- 
rité ,  paroître  un  Agent  d'Angle- 
terre ,  un  Abbé  Scaglia ,  AmbafTa- 
deur  de  Savoie  :  mais  il  faut  les  re- 
garder moins  comme  des  Repré- 
fentans  politiques,  que  comme  des 
niiniftres  de  haînc  y  le  premier  ^  inf- 
trument  de  l'animofité  de  Buckin- 
gham  j  le  fécond  ,  caradtere  altier  , 
ennemi  perfonnel  de  Richelieu ,  ôc 
qui  fe  vantoit  d'êire  le  feul  Mardo^ 
chée  qui  ne  fléchijfoit  pas  Le  genou 
devant  ce  fuperbe  Aman. 
îi  parle  de     Voyant  une  ligue  fi  formidable  , 

cïeurer.      ^  j^  ^^^^  dc  laqucllc  étoit  le  frère 

du  Roi  &  une  partie  de  la  Famille 
Royale ,  le  Cardinal  prit  ,  ou  fit 
femblant  de  prendre  le  dégoût  des 
affaires  :  il  fe  retira  à  Limours ,  & 
de  là  il  envoya  fupplier  le  Roi  de 
le  décharger  du  Minillere.  Riche- 


me  arrcces. 
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îicu  avoit  eu  foin  auparavant  d'ap- 
prendre à  la  merc  6c  au  fils  ce  qu'il  i-ouis ;  xiu. 
favoit  de  cette  affaire  ,  &:  il  fe  dou-  ^^*^* 
toit  qu  ils  fe  trouveroient  bien  em- 
barrafles  à  débrouiller  feuls  ce  chaos  : 
auflî  lui  ordonnerent-its  de  revenir; 
&  fans  doute  il  profita  du  befoin 
qu'on  avoit  de  fon  fecours  pout 
Faire  fes  conditions ,  &:  régler  la 
conduite  a  tenir  dans  la  fuite. 

'En  conféqucnce,  le  Roi  annonce  „^""^>2.*^^ 
le  deiTein  d'aller  pafTcr  l'été  a  Blois. 
Sous  ombre  de  confiance ,  mais 
en  effet  pour  éloigner  le  Comte  de 
Coiffons  des  complices,  il  le  crée 
Chef  du  Confeil  qui  devoir  refter 
h  Paris.  Le  Grand  -  Prieur  fuit  la 
Cour  j  flatté  de  Tefpérance  qu'on 
lui  donne ,  qu'après  quelques  arran- 
"gcmens,  il  aura  l'Amirauté  qu'il  dc- 
firoit.  Tout  fin  qu'il  étoit,  il  fe  laiffc 
fi  bien  perfuader,  qu'il  confeille  au 
Duc  fon  frerc  de  quitter  la  Bretagne, 
àc  de  venir  à  Blois  où  le  Roi  defiroit 
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le  voir.  Cependant ,  comme  le  Duc 
Lcuis  xm,  niontroit  quelque  défiance  ,  Louis 
répondit  au  Grand-Prieur  ,  qui  lui 
faifoit  part  des  craintes  de  fon  frère  : 
Je  vous  donne  ma  parole  qu'il  peut 
me  venir  trouver^  &  qu'il  n'aura  non 
plus  de  mal  que  vous.  Sur  cette  pa- 
role ,  le  Duc  arrive;  &c  en  effet,  le 
fort  des   deux  frères  devint  égal  ; 
car  ils  furent  arrêtés  tous  deux  Iç 
premier  Juin  ,  &c  conduits  au  châ- 
teau d'Amboife. 
Voyage  de     Après  quelqucs  jours  employés, a 
chercher  auprès  des  prifonniers  des 
lumières  qu'ils  ne  donnèrent  pas , 
le    Roi   partit  pour   la    Bretagne, 
fous  prétexte  que  la   captivité   du 
Gouverneur  pouvoit  y  caufer  des 
mouvemcns  \    mais  c'étoit   plutôt 
dans  le  dcffein  d'éloigner  de  la  Ca- 
pitale Monfieur  &:  fcs  adhérens ,  afin 
qu'étant  à  l'extrémité  du  Royaume  , 
iflvefti  de  troupes ,  fans  facilité  pour 
fcs  relations ,  il  fût  contraint  de  fe 
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plier  à  ce  qu'on  exigeroît  de  lui  :  * 

mais  fans  violence  ,    Richelieu  en  ^°""  ^"^* 
vint  à  bout  par  la  pcrfuafion. 

Au  commencement  de  la  prifon    Monfieur 

^■>r-\  é^    n  1  confenc  à   10 

d  Ornano ,  Gafton  montra  beaucoup  marier. 
d'ardeur  pour  fa  liberté.  Il  fc  chargea 
lui-même  des  démarches  &:  des  inf- 
tances.  Ce  zèle  le  ralentit  infcnfî* 
blement;  &:  quand  le  Cardinal  s'ap- 
perçut  que  le  Prince  commençoit  à 
prendre  cette  affaire  moins  à  cœur , 
il  lui  fit  infinuer  qu'il  devoir  s'en 
décharger  fur  quelque  perfonne  de 
confiance  avec  qui  on  traiteroir.  Cet 
expédient ,  qu'on  ne  fa  voit  pas  inf- 
piré  par  Richelieu  ,  plut  à  la  Maré- 
chale d'Ornano ,  qui  étoit  toujours 
confultée  dans  fon  exil  ;  elle  fe  flatta 
de  trouver  plus  d'adivité  &  de  di- 
ligence dans  un  homme  accou- 
tumé au  travail  du  cabinet ,  que 
dans  un  jeune  Prince  captivé  par 
les  plaifirs.  On  indiqua  donc  le  Pré- 
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l """" ""fident  Le  Coigneux,  à  qui  Gafton 

Uuis  XIII.  j.^j-^^j.  j^  conduite  de  cette  négo- 
ciation. A  peine  fut-il  choifi ,  que 
des  gens  apoftcs  lui  firent  entendre 
qu  il  pouvoit  rendre  un  grand  fer- 
vice  à  l'Etat,  en  infpirant  à  Mon- 
fieur  plus  de  foumiilion  aux  volontés 
de  fon  frcrc  j  que  û  Gafton  montroit 
toujours  la  même  obftination  à  pro- 
téger une  perfonne  difgracicc  ,  &:  à 
refufer  MademoifcHe  de  Montpen- 
fler  ,  peut-être  rcndroit-on  le  Né* 
gociateur  rcfponfible  de  cette  opi- 
niâtreté ,  comme  il  elle  étoit  le  fruit 
de  fes  confcils  ;  au-lieu  que  le  Roi 
ne  pouvoit  que  lui  favoir  gré  du 
parti  plus  fage  auquel  fon  frère  fe 
détermineroit.  Par  ce  moyen ,  d'un 
homme  établi  pour  foutenir  les  in- 
térêts d'Ornano  que  Monfieur  lui 
remcttoit  en  main  ,  le  Cardinal  en 
fit  un  inftigateur  de  fes  propres  ré- 
-folutionsj  &c  cette  cfpece  de  tra- 
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hifon ,  que  Gafton  découvrit ,  dont 
il  fe  plaignit  toujours ,  fut  cepcn-  ^°^'^  ^"^• 
dant  toujours ,  dans  la  fuite ,  em- 
ployée contre  lui  avec  fuccès.  Dans 
les  conférences  que  le  Miniftre  eut 
avec  le  Préfîdcnt ,  il  infifta  princi- 
palement fur  la  docilité  de  Mon- 
fieur ,  6c  lui  laiffa  entrevoit  qu'elle 
-difpofcroit  le  Roi  en  fivcur  du  pri- 
fonnier.  Le  Coigneux  fit  paffer  à 
Gafton  ces  promeifes ,  avec  les  in- 
finuations  capables  de  leur  donner 
du  poids  ;  de  forte  que  Richelieu 
croit  à-peu-près  sûr  de  fcs  opérations , 
quand  la  Cour  arriva  à  Nantes  les 
premiers  jours  de  Juillet. 

On  y  vit  avec  étonnemcnt  joindre  ^  chaiais  ar- 
les  fêtes  de  Thymen  au  lugubre  s.r}-'^^Mongi<xt. 
pareil   d'un  jugement  criminel.    I1''J4L;2;, 
faudroit  avoir  des   Mémoires  plus  '•  V.  p-  ^p- 

*  ■  Ubjervations 

détaillés  que  ceux  qui  nous  reftent,  ^i^  Bajfomp. 
pour  lavoir  quel  etoit  un  grand  Sei-  p.  452. 
gneur ,  qui ,  de  retour  à  la  Cour , 
après  plufieurs  années    d'abfence. 


touis  XIII. 
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trouva  fa  Maîtrefle  attachée  a  un 
Gentilhomme  ,  nommé  Lôuvi2;ni , 

un,  -  '  O       ' 

Confident  de  Chalais.  Celui-ci,  pour 
gagner  cet  homme  important,  vou- 
lut forcer  Louvigni  de  renoncer  à 
cette  femme,  qu'on  dit  aufïî  de  haute 
qualité.    Louvigni   refufa ,    &c    fut 
forcé  de  fe  battre  contre  le  Comte 
de  Caudale  ,  qui  étoit  peut  -  être 
l'amant  fupplanté  :  l'amant  favorifé 
fe  vit ,  a  Toccafion  de  cette  querelle , 
menacé  de  mauvais  traitemens  par 
des  perfonnes  puiifantes  j  ôc  il  s'ima- 
gina n'avoir  d'autres  moyens  ,  pour 
s'y  fouftraire ,  que  de  fe  mettre  fous 
la  proteélion  du  Cardinal ,  auquel 
il  raconta  tout  ce  q^i'il  favoit  des 
projets  vrais  ou  faux  du  Maître  de 
la  Garde-Robe. 

Louvigni  impliqua  dans  fa  dé- 
pofition  beaucoup  de  perfonnes 
des  premières  de  la  Courj  mais  le 
feul  Chalais  fut  arrêté  le  8  Juillet. 
Louis  XIII ,  de  la  plus  grande  amitié 
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pour  ce  Favori ,  étoit  paffé ,  comme 
il  lui  arriva  pluficurs  fois  dans  fa  ^o""^"^* 

16''  6 

vie ,  a  la  plus  forte  haîne.   On  lui 
avoir  perfuadé  que  Chalais  le  détef^ 
toit;  que, dans  Texercice  de  fa  char^ 
ge  ,  il  ne  pouvoir  s'empêcher   de 
laiffer  échapper  des  geftes  méprifansj 
qu  il  devoir,  quand  routes  fes  battes 
ries  feroient  prêres,  arrêter  le  Roij 
qu'après  cela  on  le  feroir  déclarer 
inhabile  au  mariage ,  &c  qu'on  don- 
neroit   fon  Trône  &c  fa  femme  k 
Monfieur.  Il  fe  trouva  dans  fes  let- 
tres à  Madame  de  Chevreufe ,  qui 
furent  faides ,  des  chofcs  peu  refpec- 
tueufes  pour  Louis ,  que  ces  amans 
railloicnt  fur  fa  froideur  &:  fur  fes 
aurres  défauts  naturels.  Enfin  ,  outre 
beaucoup  de  légèreté  qu'on  peut  lui 
reprocher  dans  fes  propos,  beaucoup 
de  témérité  dans  fes  delTcins ,  Riche- 
lieu alTuroit  au  Nonce  Spada  ,  que 
Ghalais  avoit  tenté  d'engager  Gafton 
à  des  éclats  qui  auroicm  pu  deveniç 
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très  "  préjudiciables  à  la  paix  du 
lovïs  XIII.  p^oyaiime  ,  comme  de  quitter  la 
Cour  ,  de  fe  retirer  à  la  Rochelle , 
&:de  foulever  les  Huguenots  j  d'avoir 
.auffi  tramé  une  intrigue  pour  pro- 
curer a  Gafton  une  retraite  à  Metz  , 
une  autre  pour  lui  faire  livrer  la 
Baftille  ^  d'avoir  confcillé  au  Duc  de 
Montmorency  de  fe  laifler  battre  par 
les  Rochclois  ;  enfin  ,  de  s'être  ap- 
pliqué fans  relâche  à  lui  nuire  ,  &c 
d'avoir  armé  contre  lui  une  cabale 
de  vingt  cinq  perfonnes  des  plus  dif- 
tinguées  de  la  Cour.  Le  Miniftre  em- 
ploya ,  dans  cette  affaire  ,  le  mau- 
vais procédé  dont  il  ne  fut  pas  l'in- 
venteur ,  mais  dont  il  fe  fcrvit  plus  *  j 
qu'aucun  autre  ,  de  faire  inflruire  le 
procès  de  Chalais  par  une  Commif- 
iion.  Elle  fut  compoféc  de  Confeil- 
1ers  d'Etat ,  de  Mairres-des-E.equé- 
tes  ,  de  Confeillcrs  au  Parlement  de 
Bretagne  ,  préfîdés  par  Michel  de 
Marillac  ,  Garde  des  Sceaux.   Les 
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amis  du  Cardinal  répondirent  qu'il  < 

avoit  pris  ce  biais  pour  ménager  ^^^'^  ^^^î* 
rhonneur  des  familles ,  &c  afin  que 
les  noms  des  accufés  ne  reftaffent 
pas  notés  dans  les  Greffes  d'un  Tri^ 
bunal  ordinaire  :  mais  le  Public  crut 
qu'il  n'avoit  pris  cette  voie ,  que 
pour  être  vengé  plus  promptemcnt 
&:  plus  sûrement. 

Les  procédures  furent  précédées  „  "^''^."^.^  p«* 
par  une  démarche  bien  finguliere  de 
la  part  du  Cardinal.  Il  alla  dans  la 
prilbn  ,  &  interrogea  lui-même  le 
Comte  de  Chalais.  On  ne  fait  ce 
qui  fe  paffa  dans  cette  entrevue.  . 
Les  écrits  publics  en  faveur  du  pri- 
fonnier ,  portent  que  R.ichelieu  lui 
promit  fa  grâce  ,  s'il  convenoit  des 
griefs  dont  on  l'accufoit ,  &:  que , 
dans  cette  cfpérance ,  il  avoua  des 
chofes  fauffés  ,  qu'il  rétracta  fur  l'é- 
chafaud.  Les  partifans  du  Cardinal 
difent ,  au  contraire  ,  que  ce  fut  par 
pitié  qu'il  fç  chargea  de  tirer  U 
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vérité  de  ce  jeune  homme  qu'il  ai- 
Lpm^s  XIII.  j^^qJi-  .  q^.|j  auroit  obtenu  fa  grâce  , 

fî  fes  aveux  avoient  été  fans  réferve , 
&;  qu'il  ne  fut  puni ,  que  parce  qu'il 
difïîmula_,  dans  cette  efpece  de  con- 
feffion  ,  des  faits  dont  on  trouva  des 
preuves.  Si  cette  vifite  ,  qui  auroit 
dû  être  de  bon  augure ,  donna  de 
l'cfpérance  au  prifonnier  ,  cette  ef- 
pérance  ne  dura  pas  au-delà  du  temps 
dont  on  avoit  befoin  pour  calmer 
les  frayeurs  de  Gafton. 
Marhge  de  ^  \^  première  nouvelle  de  l'em- 
prifonnemcnt  de  Chalais,  Mondeur 
avoit  voulu  fuir.  Le  Coigneux ,  infpi- 
ré  par  le  Miniftre,  le  retint.  Le  jeune 
Prince  alla  foUiciter  la  grâce  du  pri^ 
fonnier  avec  toute  l'ardeur  de  fou 
âge  :  il  pria  ,  conjura ,  menaça.  Avec 
trois  conferves  ,  dit  le  Miniftre  au 
Nonce  Spada ,  &  deux  prunes  de 
Gênes  Je  chajfai  toute  L'amertume  de 
fon  cœur.  Richelieu  étoit  éloquent, 
a>oins  infipuant  peut-écre  que  fort  ^ 
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fort  &c  convaincant.  On  conçoit 
quelle  imprcffion  devoit  faire  fur  un  ^^""J'"" 
adolcfcent  le  difcours  d'un  homme 
grave  qui ,  armé  de  l'autorité ,  lui 
rcprcfcntoit  fes  devoirs  les  plus  fa- 
crcs  :  l'éloignement  du  libertinage , 
la  pureté  des  mœurs  dont  il  dévoie 
l'exemple ,  l'attachement  à  fa  mère  , 
à  fon  frère  j  à  fon  Roi  ;  qui  lui  re- 
montroit  ce  qu'il  avoit  rifqué  en 
s'aflbciant  à  des  rebelles  ,  en  fe  ren- 
dant leur  protcdeur  &c  leur  chef, 
ce  que  le  Roi  étoit  en  droit  de  faire, 
qu'il  pouvoitle  priver  de  fes  bonnes 
grâces ,  lui  retirer  fes  biens ,  le  ré- 
duire à  l'état  de  particulier^,  l'enfer- 
mer même,  s'il  ne  confultoit  pas 
plus  fon  amitié  que  fa  juftice.  Au-lieu 
de  ce  traitement  trop  mérité,  on  lui 
offroit  une  époufe  jeune  &:  belle, 
avec  trois  cens  mille  écus  de  rente, 
un  apanage  de  plus  d'un  million  (a) , 

^t   —  I  ■      -  m 

(a)  Les  Duchés  d'Orléans   Se  de   Chartres , 

Tome  II,  L 
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■■"  &  tous  les  honneurs  dus  à  fa  naif- 

Loois  xiir.  fance.  Il  n'en  falloit  pas  tant  :  après 
quelques  combats ,  dans  lefquels , 
difoit  Gafton ,  je  me  fuis  défendu 
comme  un  lion  ,  il  fuccombaj  les 
protégés  furent  abandonnés ,  &:  le 

5  Août  il  époufa  Madcmoifelle  de 
Montpenfier. 

Supplice  de     Ornano  à  Vincenncs  ,  Chalais  à 

Chaiais. 

Mémoires  >4antes ,  apprirent  ce  mariage  par 

a.  î^s/^''' ^' le  bruit  du  canon  qui  retentit  fur 

leur  tête.  Le  Maréchal  s'écria  dou-» 

loureufemcnt:  0  Cardinal ^que  tu  as 

le  Comté  de  Blois  ,  la  Seigneurie  de  Montar-^ 
gis ,  les  droiis  régaliens  de  Ton  apanage  ,  d'aiK 
très  biens  évalués  deux  cens  mille  livres  de 
rente  ,  &  une  penfion  de  fîx  cens  mille.  Ma- 
demoifelle  de  Montpenfier  apportoit  la  Soiivc-^ 
yaineté  de  Dombes ,  la  Principauté  de  la  Roche* 
fur  Yen,  les  Duchés  de  Montpenfier  &  de  Châ- 
teileraalt ,  la  Terre  de  Saint-Fargeau  ,  &  beau- 
coup  d'autres  Conués  ,    Vicomtes  ,  Baronnics  , 

6  de  grolTes  fonimcs  portant  rentes  dans  les 
Monts-de-Piété.  Yoyw  Mercure  de  France  ^  à 
rvtDace  16^6, 
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4e  pouvoir  !  Chalais  ne  dit  mot ,  &  - 
attendoit  triftement  le  fort  que  cet  ^«""^  ^"^ 
événement  lui  annonçoit  ;  il  y  étoit      ^^'''^' 
déjà  préparé  ,  par  le  traitement  qu'il 
éprouvoit  depuis  le  premier  du  mois. 
On  l'a  voit  mis  au  cachot.  C'eft  de  la 
qu'il  fut  amené ,  le  1 1  ,  devant  les 
Commiflaires.  On  ne  fait  ce  qu'ils 
-lui  demandèrent  ;  s'il  y  eut  des  té- 
moins j  s'ils  furent  confrontés  :  en- 
fin ,  il  ne  refte  aucun  détail  de  cet 
étrange  procès ,  dont  les  pièces  ont 
été  enlevées  ôc  fouftraites  à  la  con- 
noiflance  du  Public  :  on  y  verroit 
peut-être  des  chofes  qui  le  rendroient 
moins  coupable.  Ses  défenfeurs  di- 
fent  qu'on  fe  fervit  des  plaintes  6c 
des  regrets  qui  lui  échappèrent  pen- 
dant fa  captivité  ,  qui  furent  recueil- 
lis par   fes   gardes  ,  dont  on  ad- 
mit le  témoignage  contre  lui  {a).  Il 

(a)  Le  Mardi  1 8    Août ,   fur  la  felkttc  ,  il 
pei/ifta  à  dir«  (ju'U  avoit  ctc  treitze  jours  de  I S 

L  i 
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»  paroît  qu'il  ne  fut  pas  appliqué  à  ta 


Loyis  XIII.  qucftion.  Les  uns  difcnt  qu'il  pro- 
*****  nonça  fur  l'échafaud  ces  paroles  : 
Ce  n'ejl pas-là  ce  qu^on  m* avoit pro- 
mis :  maudit  Cardinal,  tu  m'as  trom- 
pé !  D'autres  affurent  qu'il  dit  expref- 
fément  :  Ce  n*ejlpas  fur  Vefpérance 
qu'on  m'a  donnée  de  ma  grâce  que 
j'ai  avoué  ,  mais  parce  que  la  con- 
vidion  étoit  entière.  Dans  ce  chaos 
de  contradidlions  ,  tout  ce  qu'on 
peut  appercevoir  de  certain ,  c'eft 
que  fi  Chalais  fut  condamné  jufte- 
ment,  il  le  fut  très -illégalement.  Sa 
fentence,  rendue  le  19  ,  fut  exécutée 
le  même  jour.  Les  efforts  de  fes  amis 
pour  différer  fa  mort,  dans  l'efpé- 
rance  d'obtenir  fa  grace,ne  firent  que 
prolonger  fon  fupplice  :  ils  avoient 
fait  cacher  l'Exécuteur  \   mais    on 

fadion  j  mais  il  dit  qu'il  n'y  croît  refté  que 
par  le  commandement  du  Roi  &  de  M.  le 
Cardinal ,  pour  y  fervir  le  Roi.  Voyez  Mém^ 
d'Aubery  y  t.  i ,  p.  î8;. 
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prit  un  criminel  inexpert  dans  ce  mé-  ..i 

tier  ,  qui  donna  trente-cinq  coups,  lou:s  xm. 
avant  que  de  pouvoir  féparer  la  tête      *^^'^' 
du  corps  {a). 

Des  complices  ,  les  uns  quittèrent  ^j^J^'^^^'^'^^^. 
la  Cour,  les  autres  furent  exilés  en»^"»- 
difFérens  endroits.  Le  Comte  de 
Soiflbns  ,  qui  s'ctoit  déjà  fauve  fur 
la  frontière ,  où  il  attende it  l'événe- 
ment ,  obtint  permiliîon  de  voyager 
hors  du  Royaume  :  Madame  de  Chc« 
vreufe  eut  ordre  de  fe  retirer  dans  fa 
maifon  de  Dampierre  en  Lorraine  y 
ôc  on  remarqua ,  dans  la  peine  que 
le  Cardinal  lui  fit  infliger,  l'indul- 
gence de  quelqu'un  qui  punit  ce  qu'il 

(û)  Sa  mère  âoit  une  femme  forte ,  qui  de- 
manda fa  grâce  fans  s'abaiircr.  E!le  fut  tout  le 
jour  de  l'éxecution  à  l'Eglife  :  Ton  fils  lui  c'cri- 
▼it  :  elle  lui  fit  dire  quelle  éte'n  tres-cvntemc 
de  l'ajfurance  qu'il  lui  dormcit  de  mourir  en 
Dieu.  Il  eut  un  coup  d'cpée  &  trente  -  quatre 
d  une  doloire  de  Tonnelier  ,  &  il  cria  jofqu'au 
vingtième.  Voyez  Aubery  ,  ib:d. 
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f^aime.  La  jeune  Reine,  feulement 


lowis  xiii.  pour  avoir  été  impliquée  dans  les 
délations  ,  efliiya  une  mortification 
fenfible  :  Louis  XIII  la  fit  compa- 
roître  en  plein  Confeil,  Se  lui  re- 
procha, avec  un  fourire  amer,  qu'elle 
avoit  voulu  avoir  un  autre  mari.  Je 
n' aurais  pas  ajfô\  gagné  au  change  , 
répondit-elle  dédaigneufement.  Elle 
pleura  abondamment,  &:  conferva 
«ne  forte  rancune  contre  le  Cardi- 
nal ,  qu'elle  fuppofa  lui  avoir  attiré 
cette  fcene  défagréable. 

Quant  aux  prifonniers ,  le  Maré- 
chal d'Ornano  mourut  à  Vincennes 
C{\  Septembre  ,  prcfque  fubitemcnt. 
On  foupçonna  du  poifon  \  mais  le 
rapport  des  Médecins  conftata  le 
contraire.  Il  protefta  ,  en  recevant 
lesSacremens,  que  jamais  il  n'avoit 
rien  tenté  contre  la  perfonne  du 
Roi,  ni\le  bien  de  l'Etat  ^  mais 
que  voyant  le  Cardinal  s'emparer  de 
rautoiitc ,  il  avoit  tâché  d'en  tirer 
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,iine  petite  part  pour  Mondeur.  Le 
Duc  de  Vendôme  fît  tous  les  ^°""  ^^^^ 
aveux  qu  on  lui  prelcrivit ,  ôc  fortît 
de  prifon ,  mais  dépouillé  de  fes 
Gouverncmens ,  &:  avec  une  mo- 
dique penfioii ,  qui  ne  lui  laifloic 
que  le  moyen  de  voyager  obfcuré- 
ment.  Le  Grand-Prieur  fon  frcre 
mourut  dans  les  fers,  n'ayant  jamais 
voulu  rien  avouer  de  ce  qu'on  exi- 
geoit  y  proteftant,  au  contraire  ,  de- 
vant le  faint-Sacrcment,  qu'il  n'étoit 
aucunement  coupable ,  à  moins  que 
ce  ne  fût  un  crime  d'avoir  travaillé 
à  diffuadcr  Monfîcur  d'époufer  Ma- 
dcmoifelledcMontpenficr.  On  porta 
aux  Cours  d'Angleterre  &  de  Savoie 
des  plaintes  contre  les  Ambafladcurs, 
qui  s'ctoient  mêles  de  cette  affaire  : 
ia  première  n'en  fit  pas  grand  cas  j 
&:  peut-être  cette  négligence  affec- 
tée attira-t-elle  à  ce  Royaume  les 
troubles  que  Richelieu  cil  Toup- 
çonué  d'y  avoir  fomentés.  La  Cour 

L4 
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^""'  """-  de  Turin  ,  après  avoir  inutilement 
icu.s  XIII  ^ç^^A  ^e  défendre  l'Abbé  Scaglia , 
eut  la  complaifance  de  le  rappeler. 
On  compte  ,  entre  les  difgraciés  ,  le 
Duc  de  la  Valette  ,  le  Prince  de 
Marfillac,  le  Commandeur  De  Jars, 
beaucoup  de  Seigneurs ,  &  jufqu'à 
Baradas ,  le  Favori  du  Roi. 
Tortuùe  &     Il  étoit  Gentilhomme  de  quelque 

«lifgrace      ce  1        t> 

Baradas.  cantOH  dc  Bourgognc  ^  &:  il  fut 
àt  Dupieifis,  reçii  rage  de  la  petite  Ecurie  ,  pre- 
^Menàg-ana,^^^'^^^  par  Ic  Comtc  àt  Saint -Geri. 
1. 1 ,  p.  î-w- On  ne  fait  comment  Baradas  vint 

G  ramona  , 

p.  6S0.        ^  bout   dc    plaire   à   Louis  XIII  j 

t.  1  ,  p.  5«mais  il  y  reuffit  li  bien  ,    que   ce 

Aîém-.ires  Princc  iic   pouvoit  fe  paHer  de  fa 

nLw  °  ^5a/' compagnie  :  il  étoit  même  jaloux 

^!TÔ7.''  '  '  4^s  politcflcs  qu'on  pouvoit  faire  à 

fon  Favori ,  &:  vouloir  qu'il  iVac- 

ccptât  rien  d'autre  pcrfonnc  que  de 

lui  {a).  En  fix  mois  il  le  fit  premier 

(f)  Le  Roi  lui  demanda  un  jour  cù  il  avoit 
dîné.  Baradas  xcpondit  qu'il  avoit  pris  fon  rc- 
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Ecuyer  ,  premier  Gentilhomme  de  ■ 

h  Chambre ,  Capitaine  de  Saint-  ^°""  '^^''• 
Germain ,  ôc  Lieutenant-de-Roi  en 
Champagne.  En  moins  de  temps 
encore  ,  on  lui  ôta  tout ,  &  des 
débris  de  fa  grandeur ,  à  peine  lui 
refta-t-il  de  quoi  payer  fes  dettes  :  de 
forte  que  pour  fignifîer  une  grande 
fortune  difïipée  aufîî  promptcment 
qu'acquifc  ,  on  dilbit  en  commun 
^ïO\Cïbc,  fortune  de  Baradas.  II  étoit 
peu  fou  pie ,  peu  complaifant,  6c 
montroit  trop  ouvertement  fon  dé- 
goût pour  la  vie  molle  de  la  Cour, 
fur-toutpour  les  amufcmcns  puériles 
de  Louis  XIII.  On  dit  auffi  qu'il  étoit 
fier  &c  peu  endurant,  &c  qu'il  eut  un 
jour  la  hardieffe  de  faire  un  appel 

pas  à  l'auberge.  BalTompierre  ,  préfcnt  à  la  con- 
verfation  ,  lui  offrit  fa  rab!e  avec  un  reproche 
obligeant,  de  ce  qn'il  n'en  avoit  pas  ufc  plus  tôt. 
Louis  répondit  fechemeiît  :  Je  ne  veux  pas  que 
mon  air/i  ak  obligation  ç  perfonne,  Voy.  Mim, 
de  Biijfornp,  t.  \,     ■^■'    ■ 

L  5 
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**'*"*'^au  Marquis  de  Sonvré,  en  préfcnce 
^°\"  ^"^'  du  Roi  ;  ce  qui  occafîcnna  fa  dif^ 
grâce  :  mais  ia  véritable  caufe  ,  c'eft 
que  ,  voyant  la  répugnance  du  Mo- 
narque à  foufFrir  le  mariage  de  fon 
frère,  en  bon  Courtifan ,  il  confeilla 
à  fou  maître  de  ne  le  pas  permettre  : 
par-la  il  fe  trouva  lié  avec  la  cabale 
contraire  à  Richelieu ,  quoiqu'il  fur 
ennemi  perfonnel  de  Chalais ,  fon 
rival  de  faveur.  Louis  XIII  fut  quel- 
que temps  fans  révéler  au  Cardinal 
la  conduite   de   fon  Favori  :  mais 
enfin  ,  peut-être  dans  quelque  mo- 
ment d'humeur ,  ce  fccret  lui  échap- 
pa j  &  le  Miniftre  ,  qui  n'avoit  pas 
pu  plier  ce  jeune  homme  à  dépen- 
dre de  lui ,  ôc  qui  voyoit  dans  fon 
caraftere  altier  un  éloignement  in- 
vincible pour  cette  foumiffion ,  le 
fit  congédier.  S'étant.,  quelques  an- 
nées après ,  préfcnté  à  Louis  XIII 
qui  paffoit  par  fa  Province  ,  le  Mo- 
narque le  reçut  bien  ,  ô^  lui  jperniic, 
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de  le  fiiivre  ;  mais  le  Cardinal  té-  -^^ 

nioigiia  que  ces  nouvelles  apparences  °^'l^'^ 
de  faveur  lui  déplaifoienr.  Baradas 
ne  voulut  pas  courir  les  rifques  que 
cet  avis  indired  lui  faifoit  preflen- 
tir  ;  il  difparut  de  la  Cour ,  &:  alla 
chercher  du  fervice  chez  l'Etranger, 
cil  fa  valeur  feule  ,  fans  confidéra- 
tion  de  ce  qu'il  avoir  été ,  l'éleva 
aux  grades  Militaires  (a). 
Pour    une    faute    moins    diredc  :„?.'^^"". 

(   Aligre        Se 

contre  Richelieu  que  celle  de  Bah  «j,-"  beaucoup 

Cl  autres 

radas ,  le  Chancelier  d' Aligre  perdit    Mvngut, 
les  Sceaux.  Au  moment  de  l'cmpii-''  ^''^'  '*' 
fonnement  d'Ornano ,  il  fut   ren- 
contré par  Gafton  ,  qui  lui  demanda 

(tf)  Il  faifolî  profeflîon  d'ctrc  toujours  fer- 
viceut  du  Roi  ,  &  il  avoir  mis  fur  Tes  dti- 
fCtMJ  ,  fiât  voiuntas  tua.  Louis  XIII  le  rappela 
après  la  mort  du  Cardinal  j  &  comme  il  ctoit 
Chevalier  de  Malte  ,  le  Roi  lui  donna  une 
Abbaye.  Voyez  Mémoï'-es  de  l'Abbé  Amauldy 
tome  1  ,  page  5  x.  Mémoires  ds'  DupUJfts  , 
page  io;. 
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■w^^wLim.,  vivement  pourquoi  on  arrétoit  îe 
louis  xTTf.  Maréchal  :  il  répondit  avec  timidité, 
en  s'excufant,  qu'il  n'avoit  pas  par- 
ticipé à  cette  rélblution.  Richelieu  , 
inilruit  de  ce  propos  ,  dit  :  Quand 
on  a  Vhcnneur  d'être  admis  au  Con- 
feil  du  Roi ,  on  doit  en  foutenir  leî 
décifwns  avec  intrépidité, quand  même 
en  auroit  eu  une  opinion  différente. 
Il  fit  ôter  les  Sceaux  à  d'Aîigre.  Le 
Préfîdent  Le  Coigneux,  malgré  fa 
-40mplaifance  ,  n'eut  pas  le  don  de 
.  '  îibiî'iter  la  confiance  du  Cardinal', 
on  le  laifla  auprès  de  Gafton  ,  ainfi 
que  Puis-Laurent  Ton  Favori  :  mais 
ce  fut  le  Duc  de  Bellegarde  qui  eut  la 
correfpondance  avec  le  Miniftre.  Ou 
iit  aulïî  une  grande  réforme  dans  la  ' 
maifon  de  la  jeune  Reine;  plufieurs 
de  fes  femmes  furent  congédiées; 
l'entrée  de  l'appartement ,  même  aux 
heures  du  cercle  ,  fut  interdite  aux 
Jiommes ,  quand  le  Roi  n'y  fcroit 
pas  préfent ,  &:  on  établit  une  éti- 
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quctte  févere ,  très-génante  pour  les 
plaiins.  Enfin  le  Monarque,  pour 
preierver  fon  Miniftre ,  par  la  luite, 
du  danger  qu'il  avoit  couru  à  Li- 
mours ,  lui  donna  une  garde  de  Mouf^ 
quetaircs  ,  Se  la  ville  de  Brouage 
pour  place  de  sûreté. 

Siri ,  après  nous  avoir  fourni  cet    corjefturc» 
aiicmb'agc  de  raits ,  qui  laiiicnr  ccr-    Mém.Réc, 
tainement  entrevoir  des  fautes  dans''  '^*''  ' 
les  pcrfonnes  punies ,  imagine,  pour 
les  difculper  entièrement,  Se  prête 
au  Cardinal  ,  fur  fimple  conjeduie, 
conime  il  l'avoue   lui-même ,  une 
méchanceté  noire,  d'où  il  fait  naître 
la  difcorde  de  la  Maifon  Royale  Se 
le  malheur  des  familles.  Selon  lui , 
le  Prélat ,  par  Tes  émiflaires  ,  cncou- 
rageoit  le  Maréchal  d'Ornano  h  faire 
des  inllanccs  pour  ouvrir  à  fon  Elevé, 
rentrée  du  Confeil  \  Se  en  même 
temps  il  alarmoit  le  Roi  fur  l'am- 
bition de  fon  frère  ,  Se  l'excitoit  à' 
la  réprimer.  D'un  côté ,  Il  faifoit  cti^ 
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i  tendre  à  la  Reine  Douairière  qu'elle 

louis  xiiL  j^ç.  devoir  pas  trop  fe  mêler  du  Mi- 
niftcrc ,  de  peur  de  donner  de  l'om- 
brage à  fon  fils  :  de  l'autre,  il  enga- 
geoit  le  Roi  a  la  confulter,  afin  que 
la  trouvant  circonfpede  Se  froide  a 
donner  Ton  avis ,  il  fe  confirmât  tou- 
jours de  plus  en  plus  dans  Tidéc  où 
il  étoit,  qu'elle  ne  s'cmbarrafibit  pas 
de  la  profpérité  de  Ton  Royaume ,  &c 
qu'elle  aimoir  Gafton  plus  que  lui. 
Enfin  ,  il  reftoit  à  Louis  de  l'eftime 
pour  ie  Grand- Prieur,  de  l'amitié 
pour  le  Duc  de  Vendôme  fes  frè- 
res, de  la  tendreffe  pour  fa  jeune 
époufe  {a) ,  qui  n'avoir  jamais  tra- 
vaillé qu'à  lai  plaire,  du  goût  pour 

(a)  Loais  XÎII  avoua  un  jour  à  un  de  Ces 
Favoris  ,  qu'il  trouvoit  la  Reine  belle  *,  mais 
qu'il  nofoit  lui  montrer  de  la  tendreffe  ^  de  peur 
de  déplaire  a  la  Reine  fa  mère  &  au  Cardinal, 
dont  les  confeds  &  les  fer-vices  lui  étoient  plus 
Tiéujfaires  que  de  fe  plaire  avec  fa  femme* 
Voiy,  Mém.  de  MottevU'e  t  t.    i  >  p.  })?. 
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nombre  d'Officiers  qui  le  fervoicnt 
bicn,pour  des  jeunes  gens  qui  avoient  Louis  xiii. 
été  élevés  avec  lui,  pour  des  gens  plus  *^*^' 
âgés ,  qu'on  l'avoit  accoutumé  à 
confidérer!  Afin  d'effacer  dans  le 
cœur  du  Roi  tous  ces  fcntimcns  à- 
la-fois ,  le  Cardinal ,  dit  toujours 
Siri ,  fuggcre  au  Grand  -  Prieur  de 
demander  l'Amirauté  :  de  cette  de- 
mande il  prend  occafîon  de  repré- 
fentcr  au  Roi  que  la  famille  des 
Vendôme  a  des  dcffcins  dangereux  ; 
que  le  Duc  de  M  ercocur  s'étant  attri- 
bue ,  pendant  la  Ligue ,  des  droits 
fur  la  fouveraineté  de  la  Bretagne, 
k  Duc  de  Vendôme,  mari  de  l'uni- 
que héritière  de  Mercœur  ,  travaille 
à  les  faire  revivre  ,  &  que  c'eft 
pour  les  appuyer,  que  le  Grand- 
Prieur,  brave  guerrier  &:  profond 
politique  ,  demande  l'Amirauté  ; 
que  les  Vendôme  fe  font  déjà  mé- 
nagé l'appui  des  Huguenots  ,  en 
ibuffram  que  Soubifc  s'empare  du 
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Fort  de  Blavct ,  gage  de  leur  union. 
Louis  xiii.  5^J.  ^^g  obfervations  ,  Louis  XIII 
troUve  bon  que  l'on  arrête  fes  frères. 
Richelieu  fc  flattoit  que  pour  fortir 
deprifon  ,  ils  diroient  ce  qu'on  vou- 
droit  :  mais  comme  l'un  nioit  ccnf- 
tamment  les  projets  chimériques 
qu'on  lui  impuroit  j  que  l'autre  ne 
faifoit  que  des  aveux  forcés  d'où  on 
ne  pouvoit  tirer  des  preuves  con- 
vaincantes ,  le  Minière  fe  trouvoit 
fort  embarraiTé,  lorfque  Timpru- 
dzncc  du  Comte  de  Chalais  lui  four- 
nit des  armes  fur  lefquelles  il  ne 
comptoit  pas. 

Ce  jeune  homme  ,  perfonnelle- 
ment  piqué  contre  Richelieu ,  qui 
le  traverfoit  dans  fes  amours  &:  dans 
la  faveur  du  Roi,  voyant  prefque 
tous  les  Courtifans  entièrement  ré- 
voltés contre  lui ,  crut  pouvoir  al- 
lumer un  grand  incendie,  en  fouf- 
fiant  le  feu  que  chacun  tcnoit  caché. 
11  parla,  agir,  r€nlua^ fur-tout  les 
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gens  oppofés  au  mariage  de  Mon- - 
iîeiir  '■,  Tes  démarches  ,  épiées  ôc  fui- 
vies,  donnèrent  lieu  à  des  découver- 
tes qu'un  politique  auffi  rufé  que 
Je  Cardinal,  n'eut  garde  de  négliger. 
Il  mit  à  profit  les  converfations ,  les 
propos  vagues  ,  les  plaifanteries  de 
fociété  ,  &  jufqu'aux  fouhaits  ôc  aux 
dcfiis,  dont  il  fit  des  crimes.  Ainfi, 
il  infpira  à  Louis,  qu'il  rendit  fom- 
brc  ôc  farouche  ,  des  foupçons  con* 
tre  tout  ce  qui  l'environnoit,  mère, 
frcre,  époufe,  Minières  ,  fcrvitcurs, 
6c  il  s'attira  exclufivem.cnt  la  con- 
fiance du  Monarque ,  auquel  il  per- 
fuada  qu'il  étoit  le  feul  qui  n'eût 
pas  d'intérêts  différens  de  ceux  du 
Roi  ôc  de  l'Etat. 

Plus  ces  imputations  de  noirceur 
font  graves  ,  plus  elles  demande- 
roient  de  preuves  pour  être  crues, 
&C  Siri  n'en  adminiftre  aucune.  U 
paroît  qu'il  a  ramaflTé  les  bruits  épars 
qiie  la  jaloufic  enfante  fouvcnt  contre 
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f^"^^  les  perfonnes  en  place  j  qu'il  leur  a 
louis  XIII.  cionné  une  liaifon  &  en  a  formé  un 
corps  qu'on  doit  regarder  comme 
un  Roman  :  car ,  parce  que  des  évé- 
nemcns  font  favorables  à  un  Mi- 
niftre ,  il  ne  faut  pas  toujours  croire 
-qu'il  les  a  provoqués.  Sans  charger 
Richelieu  de  ces  horreurs  ,  c'eft  bien 
aflfez  contre  fa  gloire ,  qu'on  foit 
obligé  d'avouer  que  fans  doute  il  n'a 
pas  aflcz  travaillé  à  guérir  Louis  Xlîl 
de  fa  jaioufic  ;  que  peut-être ,  y  trou- 
vant fon  avantage  ,  il  a  laiiTé  forti- 
fier cette  triftc  paffion  ,  en  n'écar- 
tant pas  les   alimens   dont  elle   fc 
repailToit  :  d'ailleurs  ,  il  eft  certain 
que  Louis  XIII  &:  fon  Minière  ont 
.  cxpofé  leur  réputation  ,  en  fubfti- 
tuant  des  Juges   choifis  arbitraire- 
ment &  des  procédures  ténébreufes, 
aux  Tribunaux  ordinaires  &:  aux  for- 
mes reçues  ,  qu'un  Souverain  fage 
ne  changera  jamais  ,  à  moins  que 
ce  ne  foit  pour  faire  grâce.  > 
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A  cette  fcenc  tragique,  Richelieu 
fit  fuccéder  un  grand  fpedack  ;  fa-  ^**""  ^"'' 
voir ,  rAflcmblée   des    Notables ,      \    * 
compoiee  des  Députes  du  Cierge ,  «J«  Nocabicj^ 
de  la  NoblefTe  &:  du  Parlement,  ^£.'jJb- 
préfidés  par  Gafton  :  elle  fe  tint  au  ^''^ss/'  ^* 
Palais  des  Tuileries ,  &:  eut  trente- 
cinq  féances.  Le  Cardinal  y  parut 
deux  fois ,  &  harangua  avec  une 
netteté  &:  une  force  qui  furent  ad- 
mirées. S'il  ne  voulut  que  favoir  ce 
qui  pouvoit  être  utile  aux  peuples , 
il  n'avoit  pas  bcfoin  de  tout  cet  ap- 
pareil :  il  n'y  a  point  de  Miniftrc  qui 
ne  trouve  fans  éclat  des  lumières  &: 
des  confeils  ,  quand  il  le  délire  fin- 
eercment  :  mais  on  crlît  que  Riche- 
lieu n'avoit   d'autre  intention  que 
de  faire  connoîtrc  les  vices  du  Gou- 
vernement ,  afin  qu'on  lui  eût  en- 
fuite  plus  d'obligation  des  avanta- 
ges que  fon  Minidere  procureroit  : 
auffi  n'y  eut-il  partie  d'adminiftra- 
tion  dont  l'AlTemblée  ne  prît  coo- 
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5  noiffance  j  proteûion  des   Eglifes , 


Louis  xin.  niainticn  des  Edits  fur  la  Religion  j 
police  des  moeurs  ,  récompenfcs 
pour  la  Noblefle  ,  Etat  Militaire  , 
Juftice ,  Commerce  ,  Finances  :  elle 
difcuta  tous  ces  objets  félon  le  dé- 
fît du  Cardinal  ;,  excepté  un  arti- 
cle ,  fur  lequel  on  jugea  qu'il  ne 
fcroit  pas  fâché  d'être  contredit* 
Richelieu  propofa  de  modérer  les 
peines  établies  contre  les  criminels. 
d'Etat ,  ôc  de  les  réduire  à  la  feule, 
privation  de  leurs  charges ,  après  la 
féconde  défobéi.nfance  :  mais  T Aflem- 
blée  ,  fans  égard  aux  remontrances 
du  Miniilre  ,  pria  le  Roi  de  tenir  en 
rigueur  les  anciennes  Ordonnances. 
On  penfe  que  dans  cette  oftcntation 
d'indulgence  ,  le  Prélat  eut  deux. 
chofes  en  vue  :  la  première  ,  de  faire 
croire  que  c'étoit  malgré  lui  qu'il 
avoir  laiiïé  périr  Chalais  ,  vidtime 
de  la  rigueur  des  loix  :  la  féconde, 
d'épouvanter  ceux  qui  voudroient 
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courir  les  mêmes  rifques,  en  leur'  i 

montrant  le  glaive  de  la  Juftice  ton-  lou^s  ^^^u 
jours  levé  fur  leurs  têtes  ;  mais  cette     *^*^* 
dernière  confidération   ne   fut  pa^ 
capable  de  détruire  Tefprit  d'intrigiie 
qu'une  vieille  habitude  &c  de  nou- 
velles circonftances  entrçtenoient  à 
la  Cour, 
Le  mariage  de  Monfleur  avoit  Monfieur  da 

.  ,  ._,  ,  1      t  z'        vient  veuf;  on 

donne  naiflance  a  une  cabaie  ;  Ion  veut  le  rema- 
veuvage  en  produifit  une  autre  ,  ôc  ""haiart , 
fut  la  première  caufe  des  malheurs^' ^^j^^^ 
de  la  Reinc-Mere.  Après  neuf  mois  ^"^^7;  ^^^^ 
paires  dans  les  douceurs  d'un  hymen'-  '^>^-  '■'^^i 
tranquille  ,  neuf  mois  qui  furent  les 
plus  heureux  de  fa  vie ,  Gafton  perdit 
fa  femme  :  elle  mourut  en  donnant 
le  jour  à  une  PrinceiTe ,  qui  fut  M<^ 
demoifelle  de  Montpenfier.  A  peine 
eut-elle  les  yeux  fermés ,  que  Louis 
fignifia  a  Ton  Miniftre  qu'il  ne  vou- 
loit  plus  entendre  parler  de  mariage 
pour  fon  frère  ,  &  qu'il  fauroit  grç 
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au  Cardinal  des  mefures  qu  il  prcn- 
Lovis  xiir.  (^foit  pour  eu  éloigner  les  propo- 
fitions.  La  Reine-Mere  ,  au  con- 
traire ,  voyant  le  Roi  d'un  tempé- 
rament foible ,  &:  fans  aifans ,  pro- 
mené audî  -  tôt  fes  regards  fur  les 
^  Cours  de  l'Europe ,  y  cherche  une 
époufe  capable  de  fixer  la  légèreté 
de  fon  fils  ,  &  de  donner  des  héri- 
tiers au  Trône  ,  ôc  s'arrête  avec 
complaifance  fur  celle  de  Florence , 
fa  patrie,  où  fe  trouvoient  deux  Prin- 
celTcs  attachées  à  Marie  par  les  liens 
du  fang ,  Se  dont  l'alliance  lui  fai- 
foit  efpérer  de  retenir  toujours  fon 
pouvoir  fur  l'efprit  de  Gafton. 

Mais  trop  ardent  pour  fe  con- 
tenter d'objets  éloignés ,  le  Duc 
d'Orléans  prend  du  goût  pour  Ma- 
rianne de  Gonfaguc ,  fille  du  Duc 
de  Nevers ,  qui  devint  dans  ce  temps , 
par  héritage  ,  Souveraine  de  Man- 
ÉQue  &  du  Montfcrrat.   La  jeune 
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Rcinç  veut ,  ou  que  fon  bcau-frere 
ne  fe  marie  pas  [a] ,  ou  qull  époufe 
une  Archiducheflc  ,  fa  proche  pa- 
rente :  on  met  fur  les  rangs  une 
Princefle  de  Bavière ,  une  de  Lor- 
raine ,  une  de  Modene;  àc  toutes 
ces  perfonnes  étoient  propofées  par 
les  femmes  de  la  Cour ,  qui ,  fans  en 
^tre  priées,  fe  donnoient  force  mou- 
vemens  ,  &:  tâçhoient  d'infpirer  au 
Prince  du  penchant  pour  leurs  pro- 
tégées ,  afin  de  leur  obtenir  la  pré- 
férence :  elles  rcmuoient  Miniftrcs, 
Courtifans,  Eccléiîaftiqucs,  qu'elles 
entraînoient  dans  le  tourbillon.  Je 
ne  faurois  mieux  les  comparer ,  di- 
ibit  à  cette  occafion  Vialart,  Evéquc 

»  '  ■  .1  ^.m 

(a)  La  Reine  Jcfiroit  beancoup  d'avoir  des 
enfans  \  elle  faifôic  pour  cela  des  pèlerinages. 
Un  jour  qu'elle  en  rcvcnoit ,  Monficur  la  ren- 
contra ,  &  lui  dit  :  Madame ,  vous  vene^  de 
folliciur  vos  Juges  contre  moi  /  je  confens  que 
vous  gagnic^  votre  procis ,  fi  le  Roi  a  affej^  de 
crédit  pour  cela,  Voy,  Monglat,  t,  i  ,  p.  54. 
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d'Avranche ,  qu'au  foleil  du  prin- 
temps  j  capable  d'attirer  les  vapeurs 
dans  les  airs  y  mais  non  de  les  réfou- 
dre. Uardeur  &  le  mouvement  de 
leurs  pajjions  rejfemble  aux  efforts 
d*un  torrent  impétueux  qui  déracine 
les  arbres  (a).  Elles  élevèrent,  en 
effet ,  des  tempêtes  terribles  contre 
Richelieu  :  mais  il  foutint  leur  choc 
avec  fermeté  ]  &:  les  infortunés  qui 
s'embarquèrent  fous  leur  garantie , 
•vinrent  fe  brifer  contre  les  écucils 
que  fa  prudence  leur  oppofa. 

(a)  Les  Dames  reçoivent  ,  en  naijfant ,  des 
qualités  contraires  h  la  bonne  conduite  d'un 
Royaume  ....  Au  jugement  de  Dieu  même ,  par- 
iant par  la  bouche  d'Ifaïe  ,  le  gouvernement  des 
femmes  eft  une  des  malédiBions  dont  le  Ciel 
ajfl'ge  quelquefois  les  peuples.  Voy.  Vialart  ; 
Réflexions  Politiques,  p.  tli.  L'Evêquc  d'A- 
vrandie  croit  ami  &  confident  de  Richelieu  :  on 
poarroit  croire  que  la  prévention  contre  les 
femmes,  qu'il  a  confignce  dans  fes  Ecrits,  il  l'a  ( 
puifée  dans  fes  entretiens  avec  le  Cardinal  ,  qui  'j 
xvpi\  droit  de  s'en  plaindre. 

L'amour 
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L'araour  ou  la  galanterie  joua  en-  rrm^n-^ 
corc  (on  rôle  dans  le  parti  qui  ic  i-ou^s  xiii. 
forma  pour  faire  échouer  les  pro-      '  i^* 

Deflcins 

jets  belliqueux  de  TEvéque  de  Lu- contre  la  r». 
çon.  Après  avoir  fcandalifé  les  Ca- 
tholiques ,  comme  il  le  difoit  lui- 
même  ,  par  la  paix  qu'il  procura  aux 
Calviniftes  ,  il  étoit  enfin  prêt  à 
porter  le  coup  qu'il  méditoii:  depuis 
long-temps,  &:  à  les  chafTer  de  la 
Rochelle  ,  leur  dernier  boulevard. 
Malgré  fa  difîimulation  ,  fon  deffein 
ne  leur  avoir  pas  tout-a-fait  échappé. 
Une  fortcrelle  établie  à  leur  porte, 
entretenue ,  augmentée  ,  munie  de 
troupes  plus  nombreufes ,  contre 
raflfurance  des  traités  ,  leur  com- 
merce gêné ,  leur  marine  afFoiblie 
par  des  vexations  fourdes  &:  des 
dénis  de  judice,  plus  que  par  des 
combats  ;  les  Provinces  voifines 
remplies  de  foldats  ;  des  négocia- 
tions foutenues  avec  TEfpagnc  02. 
1  Angleterre  >  beaucoup  d'Jgards 
Tome  IL  M 
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pour  CCS  Puiflanccs ,  afin  de  leur 
ôtcr  jufqu'au  moindre  prétexte  de 
fecourir  les  Rcligionnaircs  :  tout 
cela  leur  annonçoit  une  attaque  ré- 
fléchie j  à  laquelle  il  leur  feroit  bien 
difficile  de  réfifter  j  auflî  n'omet- 
toient-ils  rien  pour  tâcher  de  dé- 
tourner l'orage  ,  ou  de  le  rendre 
moins  dangereux. 
i?Kkheik°u"  Outre  une  petite  guerre  qu'ils  en- 
trctenoient  toujours  dans  le  Lan- 
guedoc ,  la  Guienne  ,  le  Poitou  & 
lesCévenncs  ,  ils  avoient  des  émiC- 
faires  dans  toutes  les  Cours  ;  émif^ 
faires  pleins  d'ardeur ,  qui  follici- 
toient  des  fecours  avec  le  zèle 
qu'infpire  une  Religion  à  fauver. 
Ils  échouèrent  en  Efpagne  ,  oi^i  le 
Cardinal  fut  perfuader  que  (î  Phi- 
lippe IV  fe  refufoit  à  leurs  inftances , 
la  France  le  laifTeroit  jouir  tranquil- 
lement des  conditions  d'un  traité 
qui  lui  donnoit  de  grands  avan- 
tages dans  la  Valteline.  Richelieu 


I 
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fit  même  fi  bien  valoir  la  caufc  du 
•Catholicilmc  ,  qu'il  obtint  des  vaif-  ^°""  ^°^* 
,fcaux  Efpagnols  contre  les  Roche-  '* 

lois.  Ceux-ci  ne  réufïirentpas  mieux 
à  obtenir  une  diverfion  de  la  part 
-de  l'Allemagne  qui  étoit  défolée 
par  la  guerre  entre  l'Empereur,  les 
Rois  de  Pologne ,  de  Suéde  &:  de 
Danemarckj  guerre  qu'on  attribue 
aux  menées  fourdes  du  Cardinal 
qui  vouloir  oter  aux  Pîuguenots  la 
refTource  des  troupes  de  ce  pays^  Etconrrciuî^ 
Enfin  ils  trouvèrent  plus  de  faveur,  f"^'''"' 

r  !•  I  ,  />.  174, 

en  Angleterre.  Le  Duc  de  Buckin-    '^""-  ^'^'' 
gnam ,  toujours  ou  réellement  epris    ^^^rcure, 
des  charmes  d'Anne  d'Autriche,  ou    vllian^ 
emporté  par  la  vanité  de  faire  croire^'  '^** 
qu'il  plaifoit ,  n'omettoit  rien  pour 
fc  faire  rappeler  en  France.  Il  offroit 
d'y  venir  ,  comme  ami  ,  négocier 
une  paix  durable^  mais  la  jaloufie  de 
Louis  XIII  lui  ferma  toujours  les 
portes  de  fon  Royaume.   Buckin- 
gham  crut  que  le   Miniftre  avait 
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encore  plus  de  part  que  Tépoux  a 
Louis  XIII.  f^j^  exclufioii  i  il  jura  de  s'en  ven- 
*  ^^'  ger ,  &;  de  venir  fi  bien  accompagné , 
qu'on  ne  pourroit  lui  refufer  l'entrée 
de  la  France.  La  Ducheffe  de  Che- 
vreufe ,  reléguée  à  Dampierre ,  de- 
meure bien  trifte  pour  une  intrigante, 
joignit  Ton  reffentiment  à  celui  du 
Favori  Anglois.  On  a  vu  qu'elle 
Taimoit ,  qu'elle  haiHoit  le  Cardi- 
nal comme  Ton  perfccuteur.  Si-tôt 

•*«•'  qu'il  eft  queftion  de  lui  nuire ,  toute 

bieiiféance  eft  oubliée.  Elle  reçoit 
chez  elle  Mylord  Montaigu  ,  confî- 

^  dent  de  Buckingham.  Elle  afFedeen 

-public  de  le  traiter  en  amant,  afin  de 
cacher  les  deffcins  politiques  qtii  le 
retenoient  auprès  d'elle.  Dans  fes 
converfations  ,  elle  fe  rappelle  ce 
qu'elle  a  pu  favoir  pendant  le  miniC- 
tere  de  Luynes ,  fon  premier  mari , 
de  l'état  de  la  France  ,  des  intérêts 
des  princioaux  Seigneurs ,  de  leurs 
amitiés ,  de  leurs  haines  j  &  après 
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ravoir  bien  inftruit ,  elle  le  lance  ,  ,..--.. . 

pour  ainfî  dire ,  à  travers  les  Mécon-  i-ouis  xm. 
tens.  Il  parcourt  la  France  ,  s'an-  ^  '* 
nonce  chez  les  uns,  lurprend  les  au- 
tres, en  réunit  plufieurs  ,  entame  des 
traités  ,  donne  des  efpérances  aux 
Calviniftcs,  vole  en  Savoie,  s'abou- 
che avec  TAbbé  Scaglia  ,  forme 
avec  lui  le  projet  d'une  diverfion; 
&C  lorfqu'il  revenoit  en  Lorraine  , 
très-pcrfuadé  du  fuccès  de  fes  peines , 
il  eft  arrêté  fur  la  frontière.  Le  Car- 
dinal ,  qui  le  faifoit  fuivre  ,  lui  avoit 
kifle  tranquillement  établir  fes  cor- 
refpondances  ,  afin  de  les  découvrir 
toutes  a-la-fois.  On  faifit  fes  pa- 
piers qui  étoient  tout  ce  qu'on 
vouloit ,  &c  on  le  relâcha  j  mais  le 
Marquis  de  Rouillac,  le  Marquis 
dO  &  plufieurs  autres,  furent  mis 
à  la  Baftiilc.  xVladame  de  Chevreufe 
fe  fauva  en  Angleterre. 

Les  Grands  ,  que  la  mort  de  Cha-^^^^'^'^"'?"  ^^ 

*  Bouceville. 

lais  n'avoit  pas  allez  intimidés ,  an-    Menur: , 
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prirent  alors  à  trembler  ,  en  voyant 
is  xin.  conduire  fur  l'échafaud  François 
de  Montmorency,  Duc  de  Boute- 
ville  ,  &:  François  de  Rofinadec  , 
Comte  de  Chapel'es.  Tous  deux 
avoicnt  bravé  rautoritc  j  &€  malgré 
les  défcnfcs ,  ne  tenant  aucun  compte 
du  ferment  que  le  Roi  avoit  fait  à 
Ion  Sacre ,  de  ne  point  pardonner 
aux  Duelliftes ,  ils  étoient  venus  fe 
battre  dans  la  Place-Royale.  En  vain 
toute  la  Cour  foilicita  pour  eux  j 
ils  furent  condamnés ,  &:  eurent  la 
tête  tranchée.  On  donna  a  leur  fup- 
plice  le  plus  grand  appareil  :  exem- 
ple prcfque  unique  en  France ,  de 
graads  Seigneurs  punis  publique- 
ment fans  crime  d'Etat ,  ôc  pour 
avoir  manqué ,  non  au  Prince ,  mais 
aux  loix  {a}. 


(û)   Ce   châtim.nt    ne    raî^ntit    pas  ,    mérrs  I 
foas  le  gouvcrncmciu  de   Riclicîieu ,   la  furti . 
des  dush,  q^,  fuc  rorrée   à  un  excès  ridicule 
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Quoique  la  découverte  des  trames ' — • 

de  Montaigu    rendît    Buckingham      ^^^^ 
moins  redoutable  ,  il  n'en  fuivit  pas  Buckingham 
moins  fon  premier  projet,  d'armer ^^7^^^'  ^"^'^ 
l'Angleterre  contre  Louis  XIII.  La    BrUnne,^ 
Rochelle  n'étoit  donc  encore  que  '  Mém.  va- 
menacée ,  lorlqu  on  vit  paroitre  un  Wc.  t.  y,. 
Manitcfte  qui  rcprochoit  a  la  France  j^tT^t'S." 

Vïi    de. 

'  "  '"'  '""■'  '      ""■    Toiras. 

Voyez  dans  les  Mémoires  de  Bufll  -  Rabutin  , 
jjiige  15  ,  année  1638  ,  la  relation  d'un  duel  de 
cinq  contre  cinq.  Il  eft  foncié  fur  ce  qu'on 
peut  appeler  une  querelle  d'Allemand.  Ceux  qui 
fc  battent  n'en  favcnt  pas  le  fujec.  L'un  ,  ap- 
prenant qui!  y  a  qnercSle  ,  vient  oifnr  fcs  Ter- 
vices  à  BulTi  ;  &  fe  voyant  refufé  ,  parce  que 
Budî  a  Ton  nombre  de  combattnns ,  il  va  les 
offrir  à  fon  ennemi.  Un  Moufquctaire  eft  ren- 
contré fur  le  Pont -Neuf  :  on  lui  p:opcfe  de 
venir  fiire  \z  cinquième  \  il  acctprc ,  &  rcni-^r- 
cie  très  -  fincerement  de  ce  qu'on  lui  pocure 
l'occafîon  de  fe  couper  la  gorf»;e  avec  quelqu'un 
qj'il  ne  connoîc  pas.  Les  Mémoires  de  Bufll , 
ceux  d'Artagnan  &  d'autics  ,  picfcntent  une  in- 
finité d'exemples  de  pareils  traits  de  féroc-té 
folle  ,  qu'on  érigeoit  en  aélions  de  bravoure* 
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une  multitude  de  torts  a  Tégard  de 
la  Nation  Britannique.  Il  fortit  en 
même  temps  de  fes  ports  une  flotte 
formidable  qui  fc  piéfcnta  devant 
riile  de  Ré  ,  la  bloqua ,  débarqua 
des  troupes,  &  afïîégea  les  Forts  qui 
la  défendoicnt.  Moins  d'habileté 
dans  Toiras  {a)  ,  Commandant  de 
riile  _,  moins  d'intrépidité  dans  les 
Soldats  fournis  à  fes  ordres ,  moins 
d'adivité  &  de  vigilance  dans  le  Mi- 
niftre  ;  &  llfle  de  Ré  ,  mal  pourvue 
de  vivres  &  de  munitions,  tomboit 


(a)  Richelieu  fut  jaloux  de  la  p^loirc  qu'ac- 
<]uir  Toiras  :  il  tâcha  de  l'éloigner  du  Roi  , 
qui  monrroit  du  goût  pour  lai,  lui  donna  du 
commandement  hors  de  la  France  ,  où  il  ne  le 
laifTa  pas  revenir.  Cependant  fa  jaloufîe  ne  le 
rendit  pas  injuftcj  il  conftncic  que  Toiras  fût 
fait  Maréchal  <le  Fr.înce,  Ce  Gc'n<fral ,  très- 
digne  d'cfumc ,  fat  tué  au  fi<5ge  d'une  petirc 
Place  d'Italie  ,  étant  Licuccnant-Générai  du  Duc 
de  Savoie  ,  allié  de  la  France.  Voyez  Vie  de 
Toiras.  Paffim.  Mém.  de  Monglat  ,  t.  i ,  p.  12.. 
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entre  les  mains  des  Anglois  {a)  ;  &  ?^ 
fa  prife  rendoit  impoffible  celle  de  "-"^'J^^'"'- 
la  Rochelle ,  parce  qu'ils  en  auroient 
fait  une  Flace-d'armes  &  un  dépôt , 
d'où   il    feroit    parti    des    fccours 
prompts  ,  prefque  journaliers,  pour 
la  Ville  affiégée.   Comme  fi  la  for- 
tune eût  voulu  féconder  les  deflcins 
de  l'ennemi ,  le   Roi    venant  ani- 
mer par  fa  préfence   la  valeur   de 
fes  troupes,  tomba  malade,  ôc  fut 
obligé  de  s'arrêter  dans  le  château 
de  Villcroy.    Dès  -  lors  tout  roula 
fur  le  Cardinal  ,  qui  ,  à  force  de 
foins  ôc  de  peines ,  avoir  raffemblé 
les  bateaux  &c  les  navires  de  tous  les 
Ports  voifins.  Ses  efforts  furent  cou- 

(û)  On  lit  dans  les  Mémoires  de  B  *  *  *  , 
page  30 j  ,  qae  le  Roi  &  le  Cardinal  'orceren: 
la  ^eune  Reine  d'écrire  à  Bj'cking'iam  une'Icttrs 
obligeante ,  qui  l'engagea  à  ralentir  ùs  atta- 
ques. Cette  anecdote  ,  dénuée  de  vraifemb'ancc 
&  de  bienféance  ,  paroît  digne  de  l'imagina- 
tioD  de  Sandras  de  Courtils. 

M  s 


2/4      L'  Intrigue 

i.. roniiés  du  fnccès.    Malgré   les   cf- 

louis  xîii.  ç.;^(^YCs  Ansloifes  ,  malgré  leurs  eros 
vaiueanx  ,  qui  ,  fembiablcs  à  des 
baitions ,  inveftilToient  Tlfle  de  tou- 
tes parts ,  Richelieu  y  fit  pafTer  une 
armée  entière ,  qui  les  battit ,  les 
chafla ,  les  força  de  fe  rembarquer 
&  de  cingler  vers  l'Angleterre.  Le 
Roi  ,,  guéri ,  arriva  encore  aflez  à 
temps  pour  jouir  de  cet  agréable 
fpedacle  {a). 
7Ci?.  Louis ,  que  fa  fanté  toujours  chan- 

-4^ochdk/  ^  celante ,  rappcloit  à  Pans,  fur  en- 
gagé ,  par  de  fî  beaux  commcnce- 
jîiens ,  à  fe  repofcr  de  la  fuite  de 
l'exécution  fur  fon  Miniftre  feul.  Il 
lui  donna  le  pouvoir  le  plus  étendu  ; 
ôc  les  Généraux  de  terre  &:  de  mer 


(a)  Louis  XIII  ,  apprenant  que  le  fecours 
ctoit  entré  dans  l'Ifle  de  Ré ,  fe  jeta  avec  cra- 
prertcment  aux  pieds  d'un  Crucifix  qu'il  avoir 
toujours  à  la  nielle  de  fon  lit ,  &  rendit  grâces 
à  Dieu  de  cet  heureux  cvénement»  Voyvz  Mém, 
Duplejps ,  p.  8. 
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curent  ordre  de  lui  obéir  comme  au  ■ 

Roi  même.  Le  blocus  commencé  louis  xnr. 
après  la  retraite  des  AngloiSj  en  au-  '^^^* 
tomne  ,  fe  convertit  au  printemps 
en  im  (iége  régulier,  dont  on  efpéra 
cependant  moins  que  des  mefures 
prifes  pour  empêcher  Tentrée  des 
fecours.  Les  plus  puiiTans  dévoient 
venir  par  mer.  Richelieu  leur  op- 
pofa  une  digue  qui  ferma  le  Port; 
digue  fameufe ,  dont  Texécution  fut 
célébrée  alors  comme  un  prodige. 
Malgré  cet  obftacle,  la  flotte  An- 
gloife  fe  préfenta  encore.  Elle  n'étoit 
plus  commandée  par  Buckingham  : 
au  moment  qu'il  alloit  monter  le 
vaiffeau  amiral ,  fe  promettant  d'ef- 
facer avec  éclat  la  honte  de  fa  dé- 
faite à  rifle  de  Ré  ,  il  fut  aflaffiné 
d'un  coup  de  couteau  ,  par  un 
homme  qu'il  a  voit  ofFenfé.  Comme 
tout  étoit  prêt ,  la  flotte  n'en  partir 
pas  moins.  Louis,  demandé  par  Ri- 
chelieu ,  revint  de  noaveau  animer 
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fcs  troupes  ,  &:  il  eut  encore  ic 
LOUIS  xîii.  pjaifij:  cie  voir  les  Anglois  ,  après 
quelques  efforts  inutiles ,  regagner 
leurs  Ports.  Leur  retraite  abattit  le 
courage  des  Rochelois ,  ils  eurent 
recours  à  la  clémence  du  Roi.  Mal- 
gré fon  caradere  févere  ,  il  les  traita 
aflcz  favorablement  pour  Textrémiré 
à  laquelle  ils  étoient  réduits  ,  &  le 
Cardinal  prit  des  mefures  afin  que 
cette  Ville  ,  le  repaire  de  Vhéréfie  _, 
comme  on  la  nommoit ,  ne  pût  ja- 
mais fervir  de  défenfe  à  la  rébellion. 
Le  Monarque  retourna  vidorieux  a 
Paris  avec  fon  Miniftre  qui  par- 
tageoit  juftement  Fhonncur  d'un 
triomphe  arraché  autant  à  la  bra- 
voure des  ennemis ,  qu'à  Tenvie  des 
Courtifans  (<2;, 

(û)  Les  Généraux  eux-mêmes  n'iuroicnt  pas 
cté  fâchés  d'échouer ,  parce  qu'ils  fenroient  l'em- 
pire que  îe  fuccès  alloit  donr-er  au  Caidina!. 
BafTompicrre  ,  l'un  d'encre  eux  ,  difoit  :  Vous 
■verre\  que  nous  ferons  affsT^  fous  pour  -prendre 
U  R.Qikelle.    Voyez  Sainc-Gcimain  ,  page  511, 
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Pendant  que  Richelieu  fe  couvroit 
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de  2;loire ,  des  fuccès  cuifans  ,  des  in- 

J62S 
quiétudes   dévorantes  fanoient  les 

lauriers  qui  onibrageoient  fa  tête.  froîdsTnt"  la 
Le  nuage  s'épaiffiiToit  entre  la  Reine  ^^'^J 'cttli- 
Mère  &  lui ,  &  les  noires  vapeurs  de  ^'^^'^^f,^^ 
la  jaloufic  obfcurciffbient  la  bonne  ^^'7'-  '■  '» 
intelligence  qui    avoit    jufqucs  -  là^"  ^''^' 
régné  entre  eux.  La  défunion  com- 
mença par  une  manière  différente 
de  penfcr  fur  les  affaires  d'Etat.  Elle 
trouvoit  mauvais  qu'il  eût  des  fen- 
timens   autres  que    les  fiens  ,  plus 
mauvais  encore  qu'il  osât  les  fou- 
tcnir.   L'ancienne  Régente  ne  par- 
donnoit  pas  à  fon  protégé  une  cer- 
taine froideur  qu'elle  croyoit  apper- 
ccvoir  pour  la  conclufiondu  mariage 
de  Galion  avec  une  Florentine.   A 
la  vérité ,   le  Miniftre  faifoit  exté- 
rieurement tout  ce  qu'ele  vouloit  à 
cet  égard  ;  mais  quand  elle  fe  croyoit 
près  de  reuffir ,  des  difficultés  im- 
prévues vcnoient  traverfei  fcs  def- 
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î  feins.  Marie  ,  qui  avoit  gouverné  j 
qui  favoit  par  conféquent  comment 
on  repouffe  fouvent  d'une  main  ce 
qu'on  appelle  de  Tautre  ,  étoit  fin 
gulierement  piquée  de  ces  obftacles. 
Son  dépit  augmenta  à  Toccafion 
d'une  entreprife  qu'elle  regarda 
comme  imaginée  exprès  pour  faire 
triompher  Marie  de  Gonzaguc ,  des 
Florentines  fes  parentes. 


DU    Cabinet.    275? 


LIVRE      Y. 

-  E  Duc  de  Mantoue  Se  de  Mont- 


fcrrat ,  excité  par  la  France  ,  avoir  ^°"'^  ^"^• 
hiffc,  en  mourant,  fcs  Etats  au  Duc         f''' 

••      vT  n  1  1        1    '    •    •  Affaire  de 

de  Nevers,  Ion  plus  proche  héritier  Mantoue. 
L'Empereur  &:  le  Roi  d'Efpagne ,  i^^^^^^f  "l 
qui  vouloient  conferver  en  Italie  ta^"  ^'^' 
fupériorité  dont  ils  jouilToient ,  ap- 
puyèrent les  prétentions  d'un  Duc 
de  Guaftale  ,    parent    très-éloigné  , 
&  celles  du  Duc  de  Savoie  ,    plus 
reculé  encore.  Le  Duc  de  Ncvers  , 
prefTé  par  Tes  Concurrens  aidés  de 
PuifTances  fi  redoutables ,  réclama 
le  fecours  de  la  France.  Pendant  le 
fiége  de  la  Rochelle  ,  on  s'en  tint  à 
la  négociation ,  pour  tâcher  d'empê- 
cher la  Maifon  d  Autriche  de  s'em- 
parer des  Etats  conteflés  :  mais  après 
cette  conquête ,  le  Confeil  de  France 
agita  férieufement  l'alternative  de- 
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fecomir  efficacement  le  Duc  de 
Louis  xiii.  js^eycrs ,  OU  dc  Tabandonner.  Si  là 
'^^^  Rcine-Merc  n'avoit  pas  nourri  une 
animofité  fecrette  contre  ce  Duc  ôc 
fa.  famille  ,  elle  n'auroit  pas  héfîté 
de  confeiller  fa  défenfe  ,  dans  un 
temps  où  fon  fils  fe  voyoit  une  armée 
aguerrie  ,  prête  a  fe  porter  par-tout 
cil  on  voudroit  :  mais  le  Cardinal 
de  Bérule  ,  Confident  de  Marie ,  ôc 
qu'on  favoit  n'agir  que  par  la  vo- 
lonté de  la  Reine  ,  parla  forte- 
ment dans  le  Confeil  contre  cette 
expédition.  Il  dit  que  l'armée  du 
Roi ,  qu'on  vantoit  tant ,  étoit  af- 
foiblic  6c  harralTée  j  qu'il  faudroit 
commencer  la  guerre  par  emporter 
le  paflage  des  Alpes,  pendant  que 
les  rigueurs  d'un  printemps  froid  &c 
pluvieux  ajoutcroient  encore  aux 
difficultés  naturelles;  que  cette  feule 
entreprife  pourroit  détruire  en  une 
campagne  les  principales  forces  du 
Ro/aume  j    qu'il   étoit  à   craindre 
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qu'alors  la  Maifon  d'Autriche  ne  ""T"^ 
s'ébranlât,  &  ne  vint  heurter  de  tout  ^°"'*  ^™* 
fon  poids  la  France  rendue  inca- 
pable de  foutenir  le  choc.  Riche- 
lieu ,  qui  faifoit  profcffion  de  ne 
pas  craindre  ce  colofTe  ,  réfuta  hau- 
tement ces  raifons ,  Se  conclut  à  la 
guerre.  Il  traça  au  Roi  un  plan  d'opé- 
rations aufïi  loîide  que  brillant,  Se 
promit  au  Monarque  que,vainqueur 
de  la  Savoie ,  il  le  rameneroit  la 
même  année  triompher  du  refte  des 
Huguenots  dans  les  Cevennes.  Pour 
réufïîr  dans  ces  projets ,  il  falloic 
que  le  Prélat  ne  pût  être  croifé  ni 
contrarié.  Louis ,  dans  cette  inten- 
tion ,  lui  conféra  toute  fon  autorité , 
en  le  créant  premier  Miniftrc.  Ri- 
chelieu alla  frayer  au  Roi  le  chemin 
de  la  vido-rc.  Il  partit  comblé  des 
diftinctions  les  plus  flattcufes  ,  mais 
déjà  intérieurement  difgracié  de  la 
Rcinc-Mere. 
£!k  a'avoit  pu  s'empêcher  de  lui    Méfinteiu. 

*  ■*  gencc  entre  ta 
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marquer,  par  fcs  manières  &  des 
Louis  XIII.  propos  indlrcds ,  qu'elle  nourriflbic 
^  '^'      au  fond  de  fon  cœur  du  reilentimcnt 
&'°e'cardi- contre  lui  :  de  fon  côté,  il  faifoit 
"  Afem.  iîê'c.  ^^c"-ii^  ^  ^^  Princefie  qu  il  s'apperce- 
t.6,  r-4-Pvoit  de  fon  refroidiffement  ;   mais 
r</?. />o//r,i;efpc£tueuf*:rnent   il  en  reletoit   la 
^WrnoirM  caiiie  fur  les  mimuations  de  fes  cn- 
p.  Mf         nemis.  On  s  expliqua  j  le  Roi  mtcr- 
//<77."oZ 'i,vint  :  mais    il  y  eut   bientôt  une, 
/•  'î7-        brouillcric plus  importante, puifque 
la  Reine  voulut  oter  au  Cardinal  la 
furintcndancc  de  fa  Maifon.  Louis 
s'en  mêla  encore.  Ce  fut  dans  les 
converfations  qu'il  eut  à  ce  fujetavcc 
fa  mère ,  qu'elle  lui  avoua  qu'elle 
avoit  toujours  reconnu  dans  le  Car- 
dinal des  talens  propres  à  Tadminif- 
tration  du  Pvoyaiime  ;  mais  qu'elle 
n'en  vouloir  pas  pour  le  gouverne- 
ment de  fa  maifon  j  témoignage  pré- 
cieux de  la  part  d'une  femme  mé- 
contente. 
La  princefTc     \\  s'cu  fallolt  blcn  ouc  RichcHeu 

Marie  arrccec.  *■ 
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pût  en  rendre  d'elle  un  pareil.  Ses 
démarches  ,  loin  d'être  une  fuite  de    °"1^  "  ^  " 
fon  affedion  pour  l'Etat ,  n'étoient 
fubordonnecs  qu  a  la  paliion.  QucL-  t.  ^ ,  p.  ijj. 
ques  troupes  de  François ,  envoyées 
d'avance  en   Italie  pour  tenir    les 
Efpagnols  en  échec  ,  ayant  été  bat- 
tues, elle  en  triompha  ouvertement , 
ôd  dit  avec  complaifance  que  ja- 
mais le  Duc  de  Ncvcrs  ne  réufïïroit. 
Au- lieu  de  la  douceur  qui  gagne 
èc  pcrfuadc  ,  elle  employa  le  ton 
abfolu  &  la  violence  ,  pour  rompre 
tout  commerce  entre   Gafton  (on 
fils,  &:  Marie  de  Gonzaguc.  Il  arriva 
de- là  que  les  femmes  &  les  jeunes 
gens  s'empreffcrcnt  de  fournir  aux 
Amans  les  occafions  de  fe  voir  & 
de  fe  parler  :  on  les  abouchoit  dans 
des  fctcs  publiques  ,  des  parties  de 
chaflc  ,    des  rcndcz-vons  auxquels 
on  donnoit  un  air  fortuit ,  des  vi- 
litcs  Se  jnfqu'à  des  rencontres  dans 
les  Eglifes,  fous  prétexte  de  dévQ' 
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-1'^ "  tion.    La  Reine  fc  crut  jouée  :  foH 

LOUIS  xui.  Q2^Y2LÔ:cïc  emporté  s'enflamma  Elle 
ût  commander  à  fon  fils  ,  de  la  part 
du  Roi  ,  de  celTer  Tes  alïiduités  au- 
près de  Marie  ^  &  voyant  que  ce 
moyen  ne  fuffifoit  pas ,  elle  donna 
brulqucment  Tordre  d'arrêter  la 
Princeilc  j  de  forte  qu'au  commen- 
cement d'une  nuit  noire ,  cette  jeune 
perfonne  fc  vit  environnée  par  une 
efcorte  effrayante  ,  fcparéc  de  fes 
femmes ,  &  tranfportce  ,  avec  une 
feule  qu'on  lui  laifia ,  dans  une 
chambre  grillée  du  château  de  Vin- 
cennes  ,  qu'on  n'avoit  pas  eu  le 
temps  de  meubler.  Elle  n'y  trouva 
ni  lit ,  ni  feu ,  ni  vivres  ;  Se  le  pre- 
mier coup-d'œil  lui  préfenta  toute 
l'horreur  d'une  affreufe  prifon. 
Dernière       Pendant  quc  cela  fc  paflbit,  Louis 

f:ucrre  contre/»  .^    ,  10  or*  »  r- 

es   caivàiif-forçoit  Ic  pas  de  Suzc ,  ôc  ion  Mi- 

*^ie,c.  r.  i^.i'iiftî'e  apportoit  toute  fon  attention 

a  ne  pas  fe  laiflcr  furprendre  par  les 

proportions  infidieufes  du  Duc  de 
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Savoie.  Le  Roi  ôc  le  Cardinal  vain- 
quirent chacun  dans  leur  genre.  Le  ^°"'^  ^"^• 
Duc  fut  obligé  de  laifler  paûer  les      '^^^* 
François  par  fcs  Etats  :  ils  firent  le- 
ver le  fiége  de  Cazal,  capitale  du 
Montferrat ,  &  laifTerent  au  Duc  de 
Mantoue  aflez  de  forces  pour  dé- 
fendre fon  patrimoine.  Après  cette 
expédition ,  qui  fut  brufque  &:  cour- 
te, Louis ,  félon  la  prédiction  de  fon 
Miniftre  ,  revint  dans  les  Provinces 
où  les  Huguenots  confervoicnt  des 
retraites.    Il  y  tomba   comme  un 
foudre ,  faccagea  ,  brûla ,  détruifit , 
les  força  de  démanteler  leurs  Places , 
&  de  fe  laifler  enchaîner  par  les  loix 
que  le  Cardinal  leur  dida.   De  ce 
moment,  ils  ne  formèrent  plus  de 
corps  dans  TEtat  i  leurs  Chefs  ne  fu- 
rent plus  que  des  particuliers  fans 
autorifation  légale  j  leurs  Miniftres, 
des  gens  de-lettres  fans   privilèges. 
Le  <3ouvernemcnt  ne  fe  lia  point 
avec  eux  par  des  traités  :  il  ne  con- 
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ferva  ,  a  leur  égard  ,  que  des  enga- 
gcmens  de  bonté  ;  &:  les  rcglcmcns 
faits  à  leur  fujet ,  furent  des  ordres 
abfolus,  émanés  de  Tautorité  fou- 
veraine ,  &c  non  des  conditions  ftipu- 
lées  comme  auparavant ,  pour  ainfi 
dire  d'égal  à  égal.  Ce  fut ,  remar- 
quent les  Hiftoriens ,  le  plus  beau 
moment  du  miniftere  de  Richelieu , 
parce  que  la  France  triomphoit  au- 
dchors  ôc  au-dedans;  que  les  ennemis 
extérieurs  publioient  eux-mêmes  la 
fupériorité  des  lumières  du  Cardinal  ; 
ôc  que  les  Calviniftes  ,  en  foupirant 
fur  les  débris  de  leurs  fortereflcs  ren- 
verfées ,  ne  pouvoicnt  s'empêcher 
de  reconnoître  fon  affabilité  ,  fa  fa- 
cilité à  adopter  tous  les  cxpédiens 
de  douceur,  &:  fa  fidclité  à  exécuter 
fes  promcffes. 
ta  méfmrei-     En  arrivant  à   Paris,   Richelieu 

îigcnce     aug- 
mente entre  la  ttOUVa  que  les  prem.iercs  froideurs 

& 'k  cardi-  de  la  Reine  Mère  étoicnt  devenues 

de  la  haine.  Elle  avoit  eu  le  chasria 
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de  voir  que  fa  dureté  à  Tégard  de  la  ^^ 


Louis  XIII. 


Princeffe  Marie  n'ctoit  pas  approu 
vée  du  Roi  :  elle  auroit  voulu  que 
fon  fils  applaudît  publiquement  à  fa 
conduite  j  &c  au  contraire  il  lui  en- 
voya de  l'armée  des  remontrances, 
à  la  vérité  fecrcttes  &c  refpedueufes , 
mais  très  fenfibles ,  fur  l'éclat  impru- 
dent qu'elle  s'étoit  permis.  Tout  ce 
qu'on  crut  pouvoir  donner  à  fa  di- 
gnité ,  ce  fut  de  lui  laifTer ,  à  l'exté- 
rieur, l'honneur  de  raccommoder  ce 
qu'elle  avoir  gâté.  Ainfi ,  on  convint 
que  Gafton  iroit  faire  des  cxcufcs  Se 
des  promcfles  à  fa  mère  ,  ôc  lui  de- 
mander la  liberté  de  la  Princefle  :  elle 
l'accorda,  mais  de  mauvaife  grâce  ;  &r 
elle  demeura  fî  courroucée  contre  le 
Cardinal ,  qu'elle  ne  put  s'en  taire. 
Il  auroit  dû  ,  difoit-clle ,  la  foutenir 
dans  cette  affaire ,  &  déterminer  en  fa 
faveur  l'efprit  du  Roi,  qu'il  tournoit 
à  fa  volonté.  Sur  ce  principe  ,  elle 
s'en  prit  à  lui  du  chagrin  que  lui 
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l  caufoit  la  mortification  qu'elle  avoît 

louis  XIII.  e{fiiy<f  e ,  &  quand  il  parut  à  la  Cour , 

*^^^'      elle  le  reçut  très-mal.  Cette  fois  les 

négociations  n'y  firent  rien  ;  &  Tai- 

greur  en  vint  au  point,  que  le  Prélat 

commanda  à  la  Marquife  de  Com- 

balet,  depuis  Ducheiïe  d'Aiguillon  , 

fa  nièce ,  &c  a  tous  les  parens  &c  amis 

qu'il  avoir  placés  dans  la  maifon  de 

la  Reine,  de  fe  tenir  prêts  à  en  fortir, 

parce  qu'il  en  alloit  quitter  la  furin- 

tendance.    Louis  fut  obligé  de  fe 

mêler  de  cette  brouillerie  :  partie  par 

infinuation  ,  partie  par  autorité ,  il 

modéra  la  colère  de  fa  mère,  qui 

crut  accorder  beaucoup  ,   que  de 

fouffrir  que  Richelieu  eût  la  liberté 

de  fe  préfenter  devant  elle. 

inconftancç     Lc  Duc  dc  Savoic  nc  fut  pas  fidèle 

Mém  d'Or- au  ttaitc  de  Suze^  il  ouvrit  de  nou- 

''jkre^!'i°v!veau  fes   Etats  aux  renforts  Efpa- 

i-7'P'  -i-     gnols.  Le  Duc  de  Mantoue  fe  trouva 

prefle  dans  fa  Capitale ,  &:  il  fallut 

recommencer    une    guerre    qu'on 

croyoit 
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croyoit  finie.  Ce  qui  enhardifîbit' 
Charles-Emmanuel ,  c'eft  qu'il  favoit  l^u'^^xiii. 
la  méfintelligence  de  la  Cour  de 
France.  Marie  de  Médicis  ne  ceffbit 
de  dire  qu'il  étoit  honteux  de  rifquer 
de  mettre  l'Europe  en  feu  pour  un 
petit  Prince  d'Italie.  D'ailleurs  ,  la 
conduite  de  Monfîeur  étoit  très- 
propre  à  faire  tirer  des  conjedures 
peu  avantageufes  aux  intérêts  des 
Gonzagues.  En  jeime  homme  trop 
maître  de  fes  volontés ,  qui  ne  con- 
noît  ni  frein  de  bienféance ,  ni  bornes 
à  la  dépenfe ,  il  donna  dans  les  par- 
ties de  plaifirs  de  toute  efpece,  &c 
même  de  débauche  crapuleufe  {a)  j 

(â)  On  voit  dans  les  Mémoires  àe  Roche- 
fort  ,  que  Gafton  fréqucntoic  les  tavernes ,  in- 
fiilcoit  les  Bourgeois  le  foir  dans  les  rues , 
voloit  les  manteaux  fur  le  Pont  -  Neuf,  &r« 
De  ces  récits  ,  fans  doute  les  uns  font  faux  en 
tout  ,  les  autres  exagérés  :  mais  la  mémoire  s'en 
cft  perpétuée  jufqu'à  nous  i  Se  c'cft  un  avertifle- 
ment  aux  Princes ,  de  ne  rien  fe  permettre  qui 
puifle  fonder  des  imputations  fî  avilifTaiHes. 

To/nc  IL  N 
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'  ôc  quand  le  Roi  revint ,  foit  honte 
LOUIS  XIII,  ^iç  ç^  y|ç  licencieufe ,  foit  crainte  des 
'  ^^*  reproclies  ,  Gafton  évita  la  préfence 
de  fon  frère ,  èc  fe  mit  à  errer ,  fans 
trop  favoir  où  il  iroit.  Son  incerti- 
tude le  mena  fur  la  frontière  de  Lor- 
raine. Le  Duc  l'invita  à  fa  Cour  :  il 
y  alla ,  6c  y  trouva  de  jeunes  Prin- 
ceffes  belles  ôc  enjouées,  auprès  def- 
quelles  il  déploya  librement  tous  les 
agrémens  de  la  galanterie  Françoifc. 
Les  jeunes  gens  qui  accompagnoient 
Monfîeur,  imitèrent  fon  exemple. 
Puy-Laurent ,  fon  Favori ,  y  fit  la 
conquête  de  la  Princeife  mariée  au 
Comte  de  Phalsbourg  :  elle  étoit 
fœur  aînée  de  la  Princefle  Margue- 
rite ,  qui  gagna  le  cœur  du  Prince. 
On  vivoit  fans  gêne  dans  cette 
Cour  y  &:  ce  ne  fut  qu'à  regret  que 
le  Duc  d'Orléans  céda  aux  ordres 
du  Roi ,  qui  le  rappeloit ,  &  aux 
remontrances  du  Duc ,  que  le  Mo- 
narque menaçoit,  û  Ion  frère  ne  re- 
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vcnoit  pas.  On  envoya ,  pour  opérer 
ce  retour ,  des  Négociateurs  qui  con- 
vinrent avec  Monfîeur  d'une  fommc 
pour  payer  fes  dettes ,  Se  d'une  aug- 
mentation d'apanage.  Ils  accordè- 
rent aufïi  à  fes  Confidens  des  grati- 
fications ,  des  dignités  ,  des  pen- 
iions  :  mais  on  mit  aux  grâces  du 
Roi  cette  condition  exprefTc  ,  qu'ils 
ne  donneroient  à  leur  Maître  que 
de  bons  confeils  ,  &  qu'ils  répon- 
droient  de  fes  démarches.  11  ne  fut 
pas  qucftion  ,  dans  ce  traité  ,  de  la- 
Princeûe  Marie  de  Gonzaguej  elle 
étoit  déjà  oubliée.  On  dit  que 
Gafton  en  fit  le  facrifice  à  fa  mère, 
dont  il  regagna  ainfî  les  bonnes  grâ- 
ces. Pendant  le  cours  de  cette  amou- 
rette, le  Duc  dé  Nevers  écrivoit  de 
Mantoue  a  fa  fille  &:  à  fon  Réfident , 
de  fe  conformer  en  tout  aux  vo- 
lontés de  la  Reine-Mere  ;  mais  il 
n  auroit ,  fans  doute ,  pas  été  fâché 
que   quelque  heureux    événement 
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lui  eût  procuré  ,  même  contre  le 

Louis  XIII.  gf^i  ^ç.  Maric ,  l'alliance  du  fils  de 
Jrrance ,  qu  il  auroit  regardée  comme 
le  gage  d'un  fecours  affliré  :  à  ce 
défaut ,  il  trouva  une  reffource  non 
moins  certaine  dans  la  politique  de 
Richelieu. 

Motteviiie ,  Cc  Mluillre  jugea  qu'au  moment 
ou  la  France  commencoit  à  fe  re- 
lever  du  difcrédit  dans  lequel  elle 
étoit  tombée  en  Europe  ,  il  lui  fe- 
roit  très-préjudiciable  de  fe  laiffer 
manquer  par  le  Duc  de  Savoie.  Il 
détermina  donc  le  Roi  à  pouffer 
cette  guerre  avec  vigueur  j  &  afin 
que  rien  ne  retardât  les  opérations , 
foit  lenteur  des  recrues,  ou  défaut 
d'approvifionnemens  ou  de  finances, 
il  fut  réfolu  que  le  Monarque  com- 
manderoit  en  perfonnc  ,  &:  que  le 
Miniftre  Taccompagneroit ,  afin  de 
pourvoir  à  ce  que  rien  ne  manquât. 
On  defiroît  que  la  Reine-Merc  reliât 
à  Paris  en  qualité  de  Régente-, 
comme  elle  avoit  fait  pendant  la 
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première  expédition  ;  mais  elle  re-  ^. 


Louij  XIIT, 


fufa  ,  pour  faire  voir  qu  elle  n'ap- 
proLivoit  pas  celle-ci.  Elle  voulut 
même  fuivre  fon  fils,  dont  la  fanté  , 
difoit-elle ,  pouvoit  être  confidé- 
rablement  altérée  par  les  fatigues 
de  la  guerre ,  ôc  la  chaleur  du  climat 
OLi  elle  fe  feroit.  A  ces  inquiétudes , 
dignes  d'une  mère  ,  fe  joignoit  le 
deflcin  de  contrarier  le  Cardinal  :  il 
confeilloit  au  Roi  d'aller  à  la  guerre, 
afin  ,  difoit  la  Reine-Mcrc  ,  de  le 
pofTéder  foui  &c  tout  entier  j  &:  Marie 
s'obfiinoit  à  l'accompagner ,  afin  que 
le  Miniftre  n'eût  pas  cet  avantage. 
La  jeune  Reine  avoit  une  raifon  aufîî 
bonne  de  s'attacher  aux  pas  de  fon 
mari  :  c'eft  que  ,  depuis  quelque 
temps ,  le  froid  ,  l'indifférent  Louis 
montroit  un  goût  vif  pour  la  com- 
pagnie de  Mademoifelle  de  Haute- 
Fort  [a).  Cet  cmprclTement  ,    qui 

(û)   Elle  ccoit  pesite-filk  de  Madame  de  h 

N  5 
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avoit  tous  les  dehors  d'une  inclina- 
tion de  cœur ,  alarmoit  Anne  d'Au- 
triche ;  elle  craignoit,  û  elle  perdoit 
le  Roi  de  vue ,  qu'il  ne  lui  échappât. 
Sans  blâmer  l'envie  qu'elle  faifoit 
paroître  de  ne  point  quitter  fon 
époux  ,  Madame  du  Fargis ,  fa  dame 
d'atour,  lui  confeilia  de  ne  pas  le 
fatiguer  par  des  démonftrations  de 
jaloulie.  S'il eji capable  d'aimer ^\m 
ditclie  ,  c'ejl  à  vous  feule  qu'il  eji 
capable  de  le  marquer;  diftindion 
qui  explique  aflez  bien  la  galan- 
terie de  Louis  XIII. 

Il  auroit  peut-être  été  dangereux, 

Florte ,  Gouvcrnsntc  des  filles  de  la  Reine* 
Mere.  L'inclination  du  Roi  fe  fortifia  pendant 
le  voyage  de  Lyon  j  &  el!e  devint  fi  publique,, 
que  la  jeune  Reine  s'en  défefpcroit ,  &  me- 
naça la  Favorite  de  lui  faire  couper  le  ntz. 
Les  attentions  &  les  déférences  de  Mademoi- 
felle  d'Haure-Port  calmèrent  la  Reine  ,  &  elles 
devinrent  bonnes  amies.  Voyez  Mémoires  de 
Monglat  ,  t.  I,  p.  63. 
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pendant  que  le  Roi  fortoit  du  — "" *— ?S 
Royaume ,  de  laiiTcr  au  centre  les  ^°"''  ^"^ 
deux  Reines  mécontentes  j  c'eft  ^  ^^' 
pourquoi  Louis  ne  fit  pas  grande 
difficulté  de  leur  permettre  de  l'ac- 
compagner jufqu'à  la  frontière. 
Quanta  Moniieur,  comme  on  étoic 
sûr  de  lui  par  les  engagcmcns  pris 
avec  fcs  Confidens  payés  pour  lui 
donner  des  confeils  concertes ,  on 
le  laiiïa  maître  de  fes  démarches.  La 
France  n'avoit  a  craindre  que  du 
côté  de  la  Flandre  ,  où.  les  Efpa- 
gnols ,  prefTés  en  Italie ,  pouvoient 
faire  une  diverfion  puiiTanre.  On" 
leur  oppofa  le  Maréchal  de  Maril- 
lac ,  qui  fut  chargé  de  fortifier  les 
Places  de  Picardie  &  de  Champa- 
gne ,  &  de  couvrir ,  avec  une  armée 
d'obfervation  ,  ces  pays  qui  avoi- 
finent  le  centre  du  Royaume.  Ces 
précautions  prifes  ,  le  Cardinal  par- 
tit ,  le  2.9  Décembre ,  revêtu  de  Tau- 
torité  la  plus  étendue  que  Miniftrc 

N4 
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eût  jamais   eue  ,   accompagné   du 

Cardinal  de  la  Valette  &  de  trois 

Maréchaux  de  Prance  à  fes  ordres. 

i«3o.        Le  Roi  ne  fe  mit  en  marche  que 

pour^faTre  ^''ois   mois  après.    Ce  délai  penfa 

échouer  le  ^j-j-g  faneftc  au  Cardinal  :  la  rapi. 

Cardinal.  -t 

journ,  tic  dite  de  fes  opérations  militaires,  fa 
p.  80.  '  fermeté  à  ne  fe  point  laifTcr  retarder 
é'A7/j^oiv/''"cpar  les  offres  trompcufes  du  Duc-  de 
'''*"""^"^'^°' Savoie  ,  effrayèrent  ce  Prince.  Em- 
manuel connoiifoit  la  tcndreffe  que 
Marie  de  Médicis  avoit  pour  Chrif- 
tine  fa  fille,  belle-fille  du  Duc.  Il 
fit  écrire  par  cette  Princeflc  à  fa 
mère ,  des  lettres  remplies  de  plain- 
tes amcres  contre  le  Miniiire  :  elle 
difoit  qu'il  rejetoit  les  propofitions 
les  plus  raifonnables ,  &  qif  on  pou- 
voir juger  que  fon  intention  étoit 
de  réduire  fon  beau-perc  au  âékf- 
poir  ,  afin  de  l'obliger  de  fc  com- 
mettre avec  le  Fvoi,  au  hafard  de 
perdre  fes  Etats.  La  répugnance  que 
Marie  avoit  pour  cette  guerre ,  &:  fes 
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auircs    préventions ,    lui   rendirent 

^      •  11  T-ii      •  Louis  XIII. 

ecs  imputations  croyables.  Elle  jura       ^ 
la  perte  du  Cardinal ,  Se  adocia  à  fa 
haine  tous  ceux  que  différens  inté- 
rêts réunilToient  contre  le  Prélat. 

Les  principaux   turent  les   deux  i-"  Mauriac 

n  '111  yialart , 

frères  Marillac,  Tun  Maréchal  àcpag.  13»  ^ 
France ,  l'autre  Garde  -  des  -  Sceaux  ""Mém.  ru. 
Se  Surintendant  des  Finances.  Ils''^'^"'^' 
avoient  tous  deux  été  élevés  aux 
emplois  par  le  Cardinal ,  à  la  re- 
commandation de  la  Reine-Mere. 
Malheureufement  pour  eux  ,  ils  pré- 
férèrent la  faveur  de  leur  protedricc 
à  celle  du  Miniftre ,  &  fe  lailTerent 
aller  à  la  tentation  de  le  fupplanter. 
Le  Garde  -  des  -  Sceaux  étoit  grand 
travailleur,  &  hardi  a  imaginer  )  fon 
frère  ne  voyoit  que  par  lui  ^Sc  étoit 
toujours  prêt  a  exécuter  ce  que 
l'autre  projetoit.  Aidée  de  ces  deux 
hommes ,  la  Reine  entreprit  une 
guerre  ouverte  contre  le  Cardinal  : 
elle  prit    pour   troupes   auxiliaires 


louis  xni, 
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tous  les  hommes  6c  les  femmes  de 
la  Cour  qui  voulurent  s'engager  à 
ellej  des  Médecins,  des  Officiers 
domeftiques  ,  qu'elle  chargea  de  la 
dangereufe  commiffion  de  fouffler 
fans  cefle  aux  oreilles  du  Roi  des 
plaintes  de  fon  Miniftre.  Le  Cardi- 
nal de  Gondi  lui  remontra  que  peut- 
être  fe  fcroit-elle  tort  par  une  atta- 
que Il  direde  ;  que  fi  elle  avoir  à  fe 
plaindre  de  fon  ancien  protégé ,  on 
trouveroit  des  moyens  plus  doux 
pour  la  fatisfaire  &c  les  réconcilier. 
Marie  répondit  :  Ces  expédiens  fe- 
raient bons  avec  tout  autre;  mais 
avec  un  caractère  comme  celui  du 
Cardinal ,  ingrat  _,  malin  _,  ombra- 
geux j  vindicatif  &  ambitieux  outre 
me  fur e  ^  il  n'y  a  pas  de  tempéra- 
ment a  prendre.  Je  viendrai  enfin  à 
bout  _,  dit-elle  ,  de  détromper  le  Roi  , 
parce  que  je  fuis  sûre  de  fa  tendreffe  , 
qui  tôt  on  tard  prévaudra.  Il  auroit 
en  effet  été  bien  difficile  que   ce 
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Prince  échappât  à  la  fédudiôn ,  fur-: 
tout  le  Cardinal  n'étant  pas  à  portée  louu  xiii. 
de  fe  défendre ,  fi  fes  ennemis  ,  pour  "^"^ 
le  perdre  plus  ^sûrement ,  n'cuffenc 
entrepris  de  lui  ôtcr  ce  qui  étoit 
auprès  de  Louis  fon  plus  ferrnc 
appui  ]  favoir  ,  la  réulïîte  dans  fes 
cntreprifes. 

Richelieu  fut  prefque  toujours  en 
état  de  prouver  à  fon  Maître  ,  que 
pendant  qu'il  ne  travailloit  que  poitr 
Thonncur  de  la  France  ,  fes  ennemis 
employoient  contre  lui  des  moyens 
odieux ,  plus  nuifibles  au  Royaume 
qifà  lui-même.  Cette  différence  in- 
dique la  caufe  de  fes  fuccès  &:  de 
leurs  revers.  Par  exemple ,  dans  cette 
circonftance  ,  il  eft  plus  que  pro- 
bable que  les  Marillac  &  leur  cabale 
eurent  deifein  de  faire  échouer  le 
Minilh-e  dans  la  guerre  d'Italie ,  qui 
étoit  fon  ouvrage,  pour  lui  enlever 
la  contiance  du  Roi  j  6c  que  s'ils 
avoient  été  siirs  de  lui  attirer  quei- 

N  6 
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!^  que  défavantagc  éclatant ,  ils  n'air- 
Louisxiii.  roient  pas  héfité  d'y  facrifier  la  vie 
^*'*'      des  Soldats  &  Thonncur  de  la  Na- 
tion.  En  effet ,  on  ne  peut  guère 
attribuer  qu'à  ce  projet  criminel , 
l'état  où  fe  trouva  réduite  l'armée 
que  commandoit  le  Miniftre,  privée 
d'argent  que  le  Garde- des- Sceaux 
s'étoit engagé  de  fournir,  privée  de 
recrues  qui  dévoient  partir  de  l'armée 
de  Marillacj  de  forte  que  fi  le  Roi 
n'eiit  volé  à  fon  fecours ,  l'Italie  de- 
venoit  le  tombeau  des  François  àc 
de  la  fortune  du  Cardinal, 
le  Roi  ma-     Qç.  Princc  s'arracha  aux  plaifirs  de 

lade  a  Lyon.  ^  * 

Mém  d'Au-  la  Capitale  ^  qu'on  tachoit  de  lui  ren- 
TPal'^iZ'  '  '  dre  agréable  :  il  furmonta  la  crainte 
/i^';'"/!^/^  qu'on  s'efForçoit  de  lui  infpirer  des 
^'  jlurn.  de  f^tlgucs  &  dcs  périls  de  cette  guerre. 
Rick.  p.  80.  j{  partit  en  Mars.  Son  arrivée  fur  la 
F'  45.4-  frontière  ne  remédia  pas  tout-d'un- 
M ,  p.  9-  coup  au  mal.  Le  premier  Miniftre 
I.  i/'^""^''  fut  obligé  de  demander,  comme 
tf^%.  jll?  en  fuppliant ,  au  Surintendant ,  les 
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fonds  que  celui-ci  vouloit  appli- 
quer à  un  autre  objet  ;  &:  pour 
avoir  les  troupes  de  Marillac ,  qui 
dévoient  renforcer  l'armée  d'Italie  ^ 
il  fallut  y  appeler  le  Maréchal  lui- 
'mêmC ,  &  lui  offrir  de  partager 
l'honneur  de  la  vidoire  {a).  Avec 
ces  fecours ,  le  Roi  eut  bientôt  con- 
quis la  Savoie;  ôc  les  autres  Etats 
du  Duc  ail  oient  devenir  la  proie 
du  vainqueur,  lorfquunc  maladie 
aiguë  le  furprit  à  Lyon  ,  où  il  étoit 
revenu  pour  quelques  jours  fe  dé- 
laffer  de  fes  travaux.  Le  danger  fut 

(a)  Un  témoin  oculaire  ,  dont  l'Ouvrage 
cependant  tient  autant  du  Roman  que  de  THiP' 
loire  ,  rapporte  que  le  Cardinal  marchoit  au 
milieu  de  l'armée  en  bvataiîle;  que  les  Officiels 
ëroient  à  pieJ  autour  de  fon-  carrofTc  j  que 
quelquefois  il  montoit  à  cheval ,  armé  d'une 
cuirafTe  ,  vêtu  d'un  habit  galonné,  &  que  des 
Pages  portoient  devant  lui  Ton  cafque  &  fcs 
gantelets.  Voyez  Pontis ,  tome  i  ,  pages  x. 
&4. 
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■  extrême  ,  &:  donna  lieu  à  bien  des 

loujsxiii.  craintes  &  des  cfpérances.  Couché 
'  ^°'  fur  Ton  lit  de  douleur ,  le  Mo- 
narque ne  fut  pas  plus  exempt  que 
les  autres  hommes ,  des  fatigues 
d'efprit  qu'on  n'épargne  pas  affez 
aux  mourans.  Chacun  vouloit  fixer 
fon  attention  Se  l'intérefTer  à  tout, 
lui  à  qui  tout  alloit  échapper.  Le 
Cardinal  ,  ayant  le  plus  à  craindre 
d'une  femme  irritée ,  qui  alloit  de- 
venir toute-puiflante ,  fupplia  Louis 
de  pourvoir  à  fa  sûreté.  Le  mori- 
bond fit  venir  le  Duc  de  Montmo- 
rency :  Pro/7z^/re:(  - -tzcz  ,  lui  dit-il, 
&  donnez-moi  votre  parole  d'honneur ^ 
qu'à  la  première  demande  de  Mon- 
fieur  le  Cardinal  _,  vous  prendre^  une 
bonne  efcorte ,  &  le  conduire^  vous-» 
même  a  Brouage.  Montmorency 
donna  fa  parole.  Le  Prélat,  du  con- 
fentemcnt  du  Roi ,  entretenoit  dans 
cette  Ville  une  forte  garni  fon  :  il 
comptoit  s'y  dérober  au  premier 
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coup  de  la  vengeance,  &:  fe  retirer  de  ,1 

la  par  mer  à  Rome  ,  s'il  ne  voyoit  ^^^'^  ^"^• 
pas  lieu  de  vivre  sûrement  dans  Ton     ^^^°' 
Diocefe  ,  ou  même  de  rentrer  dans 
les  affaires  dont  il  avoit  feut  la  clef. 

La  convalefcence  de  Louis  rendit    promet  i» 

.,  -Il     difgracc       de 

ces  précautions  mutiles;  mais  elle  Richelieu. 
cxpofa  de  nouveau  ce  Prince  aux^ /^^f,''""' 
perfécutions  de  toute  la  Cour^  liguée  ^"'■^'^"^>  ^-^^ 
contre  le  Prélat.  Qu'on  fe  repréfentc 
une  mère,   une   époufc  ,  joignant 
des  plaintes  accompagnées  de  lar- 
mes &:  de  foUicitations  preflantcs, 
aux  attentions  tendres  dont  un  ma- 
lade fent  fî  bien  tout  le  prix  ;  ôc  on 
ne  fera  pas  furpris  que  le  Roi  ait 
promis  de  congédier  le  Cardinal. 
Moins  e'tonné  fera-t-on  encore ,  que , 
réfléchiflant  fur  la  multitude  &:  l'im- 
portance des  affaires  dans  lefquellcs 
il  fe  trouvoit  engagé  ,  il  ait  réfolu 
en  lui-même  de  tout  tenter  pour 
conferver  fon  Miniftre.  Il  efpéra  de 
trouver  le  moyen  de  concilier  les 
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.  égards  qu'il  dcvoit  à  fa  mère  avec 

LOUIS  XIII.  fes  befoins  ,  ô^  il  fe  flatta  qu'elle 
n  exigcroit  pas  ngoureulement  1  e- 
loigncment  d'un  homme  (î  néccf^ 
faire.  Ce  plan  étoit  bien  conçu  5  mais 
il  falloit  beaucoup  de  prudence 
pour  en  ménager  l'exécution  ;  & 
malheureufement  Louis  en  manqua 
dans  un  point  effenticl  :  il  eut  la  foi- 
blefle  d'avouer  au  Cardinal,  dans  uu 
moment  de  confiance ,  les  tentatives 
faites  contre  lui,  de  circonflancier 
les  faits ,  6c  de  nommer  les  perfon- 
ncs.  11  arriva  de-là  que  Richelieu 
conçut  &  conferva  une  haîne  im- 
placable contre  fes  détracteurs,  &c 
qu'eux ,  appréhendant  la  vengeance 
d'un  homme  fi  habile,  crurent  qu'il 
n'y  avoir  pour  eux  de  falut  que 
dans  fa  perte ,  &  qu'ils  y  travaillè- 
rent fans  relâche. 

Si  la  réconciliation  avoit  pu  fc 
faire  ,  elle  fe  feroit  conclue  pendant 
le  voyage  de  Lyon  à  Paris.  Richelieu 
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y  épuiia  tout  Tart  &:  toute  l'adreffe 
qui  l'a  voit  autrefois  fait  cftiiner  &: 
aimer  de  Marie.  Il  fe  mit  fur  la  Saône 
dans  le  même  bateau  avec  elle  :  il 
fut  enjoué  ,  prévenant  ,  attentif, 
complaifant ,  ôc  n'oublia  rien  de  ce 
qui  pouvoit  la  guérir  de  fes  préven- 
tions ,  &c  l'engager  à  lui  rendre  fes 
bonnes  grâces.  La  Reine  parut  fc 
rendre  à  fes  dcfirs  ;  elle  lui  fit  bon 
vifage  :  les  Coniidens&:  Confidentes 
de  Marie  ,  les  perfonnes  attachées 
au  Cardinal  ,  fe  traitèrent  en  amis. 
Le  voyage  fut  très-gai  :  mais  a  peine 
la  Reine  fut-elle  arrivée  auprès  de 
fon  fils,  qu'elle  le  fom.ma  d'exécutée 
fa  promeffe  &c  de  renvoyer  Riche- 
lieu ;  Se  non-feulement  Pvichelieu  , 
maislaDamedeCombalet,  fa  nièce 
bien-aimée  ,  Se  tous  fes  ferviteurs, 
parens  Se  protégés ,  qu'elle  vouloit 
qu'on  fît  difparoîtrc  de  fa  préfence. 
Le  Roi ,  embarrafTé ,  effaye  encore 
de  fléchir  fa  mère  j  il  la  prie  j  la  con- 
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^- '  jure  de  recevoir  les  excufes  de  la 

Louis  XIII.  j^ic^g  ^  d'agréer  les  prières  &  les  pro- 
meffes  de  l'oncle,  dont  il  fera  lui- 
même  garant.  Il  engage  le  Prélat  a 
accorder  quelque  ehofe  au  reffcnti- 
ment  d'une  femme ,  à  prefcrire  des 
foumifïions  à  fa  nièce,  &;  il  obtient 
enfin  qu'a  ces  conditions  Marie  les 
recevra  tous  les  deux  en  grâce.  ] 

lournét  des     Lc  1 1  Novcmbrc  ,  fête  de  Saint 
M'/m.  Réc.  Martin,  jour  fameux  dans  les  fades  . 
^'^hlffompl'  ^^  l'Hiftoire  ,  &:  qu'on  a  nommé  la 
r.  5 ,  p.  i^^' journée  des  Dupes ,  eft  fixé  pour  cette 

Lum.    peur-'  -r         '  -T 

l'Hifioire  de  expUcatlon ,  qui  devoit  tout   rac- 
■  BrUnne',    commodet ,   &:  qui  brouilla  tout. 
//£m.''<f' Or- Madame  de  Combaîet  eft  admife, 
'''joùrnaY'de  cu  ptéfencc  du  Roi  ,  à  l'audience  de 
^anip.  ^i[T'  1^ Reine ,  qui  demeuroit  au  Luxem- 
bourg :  elle  fe  jette  à  fes  pieds ,  &  lui 
demande  pardon  de  lui  avoir  déplu. 
Marie  la  reçoit  froidem.ent ,  &c  bien- 
tôt, lafle  de  fe  retenir ,  elle  fe  laifTc 
aller  a  toute  la  fougue  de  fon  ca- 
ractère,  1  accable  de  reproches  àc 
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d'injures,    la    traite   d'ambiticufe , 
d'ingrate  ,   de  fourbe ,    de  femme  ^°""  ^"^* 
débordée ,  avec  tant  de  pétulance ,      *  *°* 
que  le  Monarque  ne  peut  la  conte- 
nir ,  &:  eft  obligé  de  faire  figne  a 
cette  Dame  de  fe  retirer.  Il  tâche  de 
calmer  fa  mère,   la  conjure  de  fe 
modérer  ;  &:  croyant  avoir  trouvé 
un  moment  favorable  ,  il  appelle  le 
Cardinal.  Celui-cr ,  qui  avoit  vu  for- 
tir  fa  niecc  toute  en  larmes,  entre  en 
tremblant.  Cette  fcene  commence 
&:  finit  comme  l'autre.  La  Reine , 
plus  irritée  qu'adoucie  par  les  excu- 
fes  de  Richelieu  ,  qu'elle  traite  de 
foumifïîon  hypocrite  ,  pleure  ,  fan- 
glotte  ,  s'écrie  que  le  Cardinal  eft 
un  perfide ,  un  fcélérat ,  l'homme  le 
plus  méchant  &:  le  plus  déteftablc  du 
Royaume.  Vous  igJiore\fes  projets  ^ 
dit-elle  à  fon  fils  \  il  n'attend' que  te 
moment  où  le  Comte  de  SoiJJons  aura 
époufé  fa  nièce ,  pour  lui  mettre  votre 
Couronne  fur  la  tête.   Mais  y  Ma- 
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dame  ,  lui  difoit  le  Roi  attendri  &C 
ému,  Madame^  quedites-vous-là  ? 
A  quel  excès  vous  tranfporte  votre 
colère  ?  C'efi  un  homme  de  bien  & 
d'honneur;  il  m' a  toujours  fervi  fide- 
lement  ;  je  fuis  très-fatisfait  de  lui; 
vous  me  défobligei  _,  vous  me  mette^ 
a  la  gène  ;  j'aurai  de  la  peine  a  rC" 
venir  du  chagrin  que  vous  me  faites. 
Peu  touchée  de  l'ctat  violent  où  elle 
mettoit  Ton  fils ,  dont  peu  de  chofe 
altéroit  la  fanté,  elle  perféveiH;  dans 
fen  emportement  :  il  eft  obligé  de 
faire  fortir  le  Cardinal  \  il  fort  lui- 
même  ,  profondément  blcfle  de  la 
double  offenfe  de  fa  mère,  qui  lui 
manquoit  fi  ouvertement  de  parole 
&  d'égards. 

Si-tôt  qu'il  a  quitté  le  cabinet  de 
la  Reine,  fcs  femmes  entrent j  fes 
Confidens  ,  fes  Otiiciers  j  fes  Do- 
mefliques  s'cmpreffent  ;  tout  le 
monde  efl  bien  venu.  Elle  leur  ra- 
conte ,  d'un  air  de  triomphe ,  ce 


BU  Cabinet.  509 
qu'elle  a  dit,  ce  qu  elle  a  fait ,  comme  '*"*"'— 
elle  a-  humilié  le  Cardinal  ,  comme  ^''''^l\^'''- 
il  étoit  confterné  ;  que  fi  ion  fils  ne 
lui  a  pas  donné  gain  de  caufi:  devant 
fon  Miniftre  ,  c'eft  par  une  condcf- 
cendance  qui  ne  durera  pas  :  tous 
ceux  qui  l'entendent ,  applaudlifcnt 
a  fa  fermeté.  Les  Courtifans ,  voyant 
que  le  Roi  s'eft  retiré  fans  rien  dire; 
que  tout  eft  en  défordre  &  en  con- 
fufion  chez  le  Cardinal  ;  qu'il  brûle 
fes  papiers ,  fait  embalerfcs  meubles , 
&c  fe  difpofe  à  un  prompt  départ; 
les  Courtifans ,  cette  Nation  mo- 
bile qui  tourne  fans  ceflc  au  vent 
de  la  faveur ,  courent  en  foule  chez 
la  Reine  ,  &  rempliifcnt  fes  appar- 
temens.  Elle  fe  montre  ,  parle, 
écoute  ,  carefie ,  remercie  ,  Se  ref- 
pire  avec  volupté  l'encens  que  fes 
flatteurs  lui  prodiguent. 

Mais  Richelieu  ,  tout  déconcerté 
qu'il  paroifibit ,  n'étoit  pas  fans  cO- 
pérance..  Saint-Simon  trouva  moyen 
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de  lui  faire  dire  d'avoir  bon  côu- 
Louis  XIII.  i-^gg  .  Saint-Simon  ,  Favori  du  Roi , 
'^'*''  qui  avoir  tout  vu  ,  tout  entendu  , 
&:  qui  rendit ,  en  cette  occafion  ,  le 
plus  grand  fervice  au  Miniftre ,  c'eft 
à  lui  que  nous  devons  la  connoif^ 
fance  des  perplexités  de  Louis  XIII. 
Eh  bien,  lui  dit  le  Roi  en  quittant 
fa  mère  ,  que  dites-vous  de  cela?  En 
vérité  j  répondit  le  Favori ,  je  crois 
être  dans  un  autre  monde  :  mais  enfin , 
Sire ,  vous  êtes  le  maître.  Oui  _,  je  le 
fuis  j  répliqua  le  Roi ,  &  je  le  ferai 
fentir.  Mais  il  lui  en  coûtoit  pour 
exécuter  cette  réfolution  :  il  lui 
échappoit  des  paroles  entrecou- 
pées ,  qui  faifoient  voir  qu'il  n'a- 
voit  pas  grande  idée  de  fa  mcre  en 
fait  de  gouvernement ,  ni  des  per- 
fonnes  qu  elle  vouloit  lui  faire  fubf- 
tituer  à  fon  Miniflre  j  gens  fans  ta- 
lens  y  difoit-il ,  plus  attachés  à  leurs 
préjugés  qu'a  la  rai  fon  _,  &  préférant 
leur  intérêt  particulier  à  celui  du 
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Royaume.   Cependant  il  héfitoit  à 
heurter  de    front    l'obftination    de  ^'°"'^  ^"^' 
fa  mère.  L'incertitude  dont  fon  cf-      "^*''' 
prit  étoit  agité ,  fe  peignoit  dans  fes 
mouvemens  ;    il    fe    promenoit  -  à 
grands  pas  ,  fe  jetoit  fur  fon  lit,  fc 
relevoit  précipitamment ,    bavoit , 
cherchoit  à  la  fenêtre  la  fraîcheur 
de  Tair ,  ouvroit  fes  habits  comme 
un  homme  qu'un  feu  intérieur  au- 
roit  dévoré.  Dans  cet  état ,  un  mot 
de  Saint-Simon  fut  comme  un  trait 
de  lumière  qui  le  décida.   Je  fuis 
perfuadé  ^  dit-il  au  Roi  ,  que  pour 
L* intérêt  de  fon  fervice ,  Votre  Ma- 
jeflé  protégera  le  Cardinal  contre  une 
cabale  de  gens  fans  mérite  y  qui  en 
veulent  plus  au  Minijiere  qu'au  Mi- 
nijlre.  Sans  attaquer  directement  la 
Reine-Mere ,  Votre  Majefté  peut  fe 
contenter  d'éloigner  ceux  qui  lui  inf- 
pirent  des  idées  contraires  à  votre 
volonté;  &  tout  ira  bien  enfui  te.  Cet 
expédient  plut  à  Louis  :  afin  d'être 
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pins  libre  de  le  fuivre  ,  il  réfolut  de 
quitter  Paris. 

Entre  les  Courtifans,  qui  étoient 
en  très  -  petit  nombre  dans  l'anti- 
chambre, fe  trouvoit  le  Cardinal 
de  la  Valette  ,  qui  avoit  empêché 
Richelieu  de  fuir  en  fortant  du  ca- 
binet de  la  Reine ,  èc  d'abandonner 
le  champ  de  bataille  à  fes  ennemis. 
Il  vcnoit  voir  ce  qu'il  y  avoit  à 
craindre  ou  à  efpérer  ,  afin  d'avertir 
fon  ami.  Le  Roi  le  fait  appeler.  Vous 
aveifans  doute  été  bien  furpris  j  lui 
dit-il  ?  F  lus  qu*on  ne  peut  imaginer  , 
-répond  la  Valette.  Monfieur  le  Car- 
dinal  y  reprend  le  Monarque ,  a  un 
bon  Maître  :  alle\  lui  faire  mes  corn- 
plimens  y  &  dites-lui  que  fans  délai  il 
fe  rende  à  Verfailles. 
^  Richelieu  Après  les  premiers  remercîmens., 
triomp  e.  ;p^iç[-ieiieQ  p];ia  le  j^oi  de  lui  per- 
mettre de  quitter  le  Minifterc  :  le 
Prince  refufa  j  le  Prélat  infifta.  On 
prétend  qu'il  ne  faiibit  pas  Qztt^  de- 
mande 
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mande  de  bonne  foi  ;  cependant  il: 
eft  poffible  qull  eût  peut  être  mieux 
aimé  faire  retraite,  que  de  fc  trou- 
ver par  la  fuite  éxpofé  à  de  pareils 
affauts.  Il  paroît  que  le  Roi  le  tran- 
quillifa  à  cet  égard.  Ils  prirent,  dans 
le  plus  grand  fecret,  des  mefures 
dont  Texécution  caufa  bien  de  la 
furprife.Marillac,Garde-des-Sceaux, 
fut  mandé  pour  travailler  avec  le 
Koi  :  il  accourut ,  plein  de  l'idée 
qu'il  alloit  déformais  tenir  le  timoa 
des  affaires.  Son  illufion  ne  dura 
qu'une  nuit  :  au  point  du  jour  ,  il 
fut  enlevé ,  &:  enfermé  dans  une  pri- 
fon;  ]es  Sceaux  lui  furent  ôtés  ,  ôc 
donnés  à  Laubepine  ,  Marquis  de 
Châteauneuf.  Son  frère  le  Maréclial, 
Commandant  en  Italie  ^  inftruit  de 
J'intrigue  ,  attendoit  à  chaque  inf- 
tant  un  courier  qui  devoir  lui  an- 
noncer la  difgrace  du  Cardinal ,  -^i: 
la  promotion  de  fon  frère  au  Mi- 
niftere.  Le  courier  arriva  ,  mais 
Tome  11.  O 
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adrefle  au  Maréchal  de  Schombcrir  ' 

Lotus  XIII.  avec  ordre  de  Te  faifir  de  fon  Colle- 
i6}o.  g^^ç  ^  g^  ^£  renvoyer  ,  fous  bonne 
garde ,  dans  une  citadelle  de  France; 
ce  qui  fut  exécuté.  Tn  même  temps 
que  CCS  changemcns  fe  faifoient^ 
Brienne  ,  Secrétaire  d'Etat  ,  partit 
de  Verfailles ,  &:  alla  les  annoncer 
à  la  Reine-Mere  de  la  part  du 
Roi.  On  ne  toucha  point  à  fa  mai- 
fon  :  mais  on  ne  garda  pas  les 
mêmes  ménagemens  pour  la  jeune 
Reine  ,  qui  s'étoit  jointe  à  fa  belle- 
mere  contre  !c  Cardinal  ;  fon' époux 
lui  ôta  plufieurs  femmes  qu'elle  ai- 
moit  ,  ôc  qui  s'étoient  entremêlées 
^  •  de  cette  union  {a).  L'Ambafladeur 


(a)  Ces  deux  Reines,  parlant  un  Jour  en- 
fembîe  de  leur  commune  difgrace  ,  tiroient  des 
motifs  de  confolation  des  Pfeaiimes  ,  dont  cl  es 
citoient  des  pa/Ta^es  latins.  Negent  oyant  tant 
de  verfets ,  dit  a  la  Rtine-Mere  ,  en  fa  façon 
ordinaire  de  mauvais  bouffon  :  Madame  ,  que 
vous  êtes  dofle  !  Pour  moi  ,  je  ne  fais  qu'Un. 
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dTfpagne  ,  qui  Tavoit  confciil^c , 
fut  prié  de  ne  point  paroître  fi  fou-  louisxnr. 
^'ent  à  la  Cour  ,  fur  -  tout  auprès  *^'** 
d'Anne  d'Autriche.  Enfin ,  il  n'y 
jçut  d'épargné ,  au  milieu  de  ce  tour- 
billon général  ,  que  le  Duc  d'Or- 
léans &:  les  pci-fonnes  de  fa  Cour. 
-Loin  de  les  changer  ,  le  Cardinal 
les  confirma  dans  leurs  emplois. 
Il  augmenta  même  leur  état  :  au 
Préfident  Le  Coigneux  ,  il  promit 
un  chapeau  de  Cardinal  ,  une 
, Duché-Pairie  a  Puy-Laurent  ,  des 
gratifications  &  des  dignités  à  fes 
autres  Confidens;  mais  toujours  à 
condition  qu'ils  entreticndroient 
leur  Maître  dans  des  difpofitions 
favorables  au  Minière ,  &:  qu'ils 
répondroicnt  de  fa  conduite.  Ainfi  , 
tenant  en  main  la  crainte  &:  l'efpé- 
rance  ,    comme    deux    réncs  qu'il 

ve'fct  :  KolUe  co-f.dtre  in  Principibus.   Voyez 
Journ.  de  Rich.  I,  Part.  p.  41. 
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_  tiroit  ou  làchoit  à  volonté  ,  il  fc 
Louis  xm.  fcroit  procuré  quelque  tranquillité, 
*^^®'      fî  la  fougue  des  Intrigans  pouvoit 

être  donaptée. 
««'»•  La  Reine-Merc,  après  un  pareil 

tf^qa^prend  ^clat ,  autolt  dû  fcntit  que  tout  af- 
«.^^"^''^^'  ccndant  fur  Tcfprit  de  fon  fils  étoit 
perdu ,   &c   qu'elle    n'avoir   d'autre 
parti  à  prendre  ,  que  de  quitter  to- 
talement les  affaires.  Plus  prudente, 
ou  mieux  confeillée ,  elle  feroit  reliée 
à  la  Cour,  jouiQant  tranquillement 
des  prérogatives  de  mère  du  Roi , 
ou  fe  feroitretirée  dans  quelque  Pro- 
vince ,  où  on  ne  lui  auroit  certai- 
nement refufé  aucun  des  avantages 
qu  elle    pouvoit    defîrer  ,    pourvu 
qu'ils  eulfent  été   fans  prétentions 
au   Gouvernement  :   mais   Marie , 
quoique  battue  par  une  fi  furieufc 
tempête  ,   dédaigna  le  port  qui  fe 
préfentoit  \  elle  fc  rembarqua ,  au 
contraire ,  avec  une  nouvelle  intré- 
pidité ,  fur  la  mer  ôrageufe  des  in- 
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trigucs  ,  &:  fe  flatta  que  fon  habileté 
la  préferveroit  du  naufrage.  Il  fe- 
roit  inutile  de  raconter  les  moyens 
employés  par  la  Reine  Se  le  Car- 
dinal pour  fe  fupplanter.  On  pré- 
fume alfez  ce  que  peuvent  une 
femme  opiniâtre  ,  qui ,  malgré  les 
déboires  de  toute  efpece,  ne  perd 
jamais  Tefpérance  de  l'emporter ,  6c 
un  homme  impérieux  ,  qui  ne  veut 
pas  même  être  foupçonné  de  fouf- 
frir  de  bornes  à  fa  puilTance.  Marie 
prétendoit  gouverner  fa  maifon  à  fa 
volonté  ,  donner  ou  retirer  fa  con- 
fiance ,  admettre  à  fon  fervicc  telle 
pcrfonne  ,  ou  l'en  éloigner ,  fans 
qu'on  eût  droit  d'y  regarder.  Le 
Cardinal ,  au  contraire ,  liant  fon  in- 
térêt à  celui  de  l'Etat,  perfuadoit  au 
Roi  qu'il  importoit  au  fuccès  des 
affaires  ,  que  de  la  conduite  de  fa 
mère  dans  fon  domeftique  même, 
&  de  celle  de  fes  ferviteurs ,  on  ne 
pût  pas  induire  qu'il  fût  polTible  à 

Oi 
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quelqu'un  de  fc  rendre ,  fans  rifquc , 
indépendant  du  Miniftre.  En  confé- 
qucnce  de  ce  principe  ,  il  retint  fiè- 
rement la  furintendance  de  la  mai- 
fon  de  la  Reine  ,  ôc  y  foutint  fcs 
créatures.  La  Princefle,  pour  ne  pas 
paroîrre  plier  entièrement  fous  fon 
autorité  ,  le  contraria  en  tout,  prin- 
cipalement dans  le  Confeil ,  où  elle 
affecloit  de  combattre  toujours  fon 
opinion,  &:  fouvent  en  termes  peu 
mefurcs.  Ses  partifans ,  dans  les 
convcrfations ,  décrioient  fans  ceffe 
le  Minifterc,  triomphoient  du  moin- 
dre défavantage ,  de  fcmbloient  épier 
les  moyens  de  faire  échouer  les  pro- 
jets. Tout  cela  ne  pouvoit  s'exé- 
cuter fans  qu'on  violât  le  fecret , 
fans  qu'il  y  eût  des  connivcrKes 
fufpcclcs  ,  que  k  Prélat  avoir  grand 
foin  de  faire  remarquer  au  Roi.  Ces 
obfervations  confirmoient  Louis 
dans  la  perfuaiîon  que  fa  mère  étoit 
capable  de  facrificr  ,  non-feuiement 


DU    Cabinet.     51^. 
le  bonheur  du  Royaume ,  mais  fon 
fils  même  au   dcfir  effréné   de    fe  ^-o'^^'  -^î"* 
venger.  Il  s'en  attachcit  davantage      '  ''* 
à  un  Miniftre  dont  il  cilimoit  les 
lumières. 

Le  Duc  d'Orléans  fit  alors  une  ac-  ,  Bravade  ri- 

,     ,  ...        ,1     oicule  deGaf- 

tion  qui  n'auroit  ete  que  ridicule  de  ton. 
la  part  d  un  particulier, (S^  qui etoit de  Uans,p.ii}. 
confcquence  de  la  part  d'un  Prince. 
Le  blâme  en  retomba  fur  la  Reine, 
&  les  préventions  du  Roi  contr'cllc 
augmentèrent.  On  doit  fe  rappeler 
qu'elle  s'étoit  brouillée  avec  GaRon , 
au  fujet  de  la  Princeffe  de  Gonzague. 
La  mère  ôc  le  fils  fe  raccommodcrent 
&  fe  rebrouillerent  encore  ,  parce 
que  Marie  trouva  mauvais,  qu'après 
îa  fcenc  du  Luxembourg  ,  fon  fils 
n'eût  pas  pris  aifcz  ouvertement  ion 
parti  :  elle  fit  enfuite  des  démarches 
pour  regagner  Gallon  dont  elle 
a  voit  befoin.  Malheureufement  il  y 
eut  alors  quelque  lenteur  dans  l'exé- 
cution des  prometles  faites  aupara- 

04 
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vant ,  par  le  Miniftre,  à  Puy-Laurent 
loais  XIII.  ^  >^  Lç  CoigncLix  j  &:  il  devint  par-là 
plus  aile  aux  emiflaiies  de  la  Reine- 
Merc,  de  perfuader  au  Prince  un 
éclat  contre  Richelieu.  En  confc- 
quence,  le  30  Janvier,  il  va  chez  le 
Cardinal ,  entre  avec  fracas  ,  &  ,  le 
jesardant  d\in  air  fier  &:  menaçant, 
il  lui  dit  qu'il  celle  d'être  fon  ami,  à 
caufe  des  mauvais  traitcmens  qu'il 
fait  à  fa  mcre.  Après  ce  peu  de  mots , 
fans  vouloir  entendre  ni  excufes  ni 
explications,  il  monte  dans  fon  car- 
roffe  ,  &  part  avec  fcs  principaux 
Officiers  pour  Orléans.  Le  Roi,  très- 
fâché  de  cette  évafion ,  va  trouver 
fa  mère  ,  &;  lui  laiiTe  entrevoir  qu'il 
la  foupçonne  :  elle  fait  Tctonnée  ,  &: 
nie  d'y  avoir  aucune  part  ;  mais  on 
découvrit  que,  quelques  jours  aupa- 
ravant ,  elle  avoir  rendu  au  Duc  d'Or- 
léans les  bijoux  de  feu  fa  femme , 
qu'elle  s'étoit  chargée  de  garder  ,  6c 
on  ne  douta  plus  de  la  connivence. 
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Cette  équipée,    ainfî   rappeloit '!"■  5 

Louis  XIII ,  ne  s'étoit  point  faite  louis  xiik 
fans  motifs  &  fans  mefures  j  car  il      '^^'* 

/-.  .  1        ./->/-  j  Sommation. 

ne  faut  pas  crou'e  que  les  Conndcns  Mém.  d'Or- 
de  Monfieur,  d'après  iefquels  il  pcn-  ^^'««'P-  '^°- 
foit  ôc  agiflbit ,  n'eullent  dcflein  que 
de  venger  fa  mère.  Comme  la  conf^ 
cience  leur  reprochoit  bien  des  at- 
teintes portées  à  la  promcfle  qu'ils 
avoient  faite  de  ne  plus  cabaler ,  ils 
craignoient  la  prifon ,  &  la  faifoient 
craindre  a  leur  Maître.  Us  lui  per- 
fuaderent"  que  le  Roi  étant  d'une 
faute  très-foible  depuis  fa  maladie 
de  Lyon ,  ne  pouvoit  vivre  long- 
temps ;  qu'il  n'étoit  queftion  que  de 
demeurer  quelques  mois  à  Orléans , 
.  ôc  que  fi  on  étoit  obligé  d'en  fortir , 
le  pis  aller  feroit  d'aller  attendre  hors 
du  Royaume.  Pour  être  en  sûreté  à 
Orléans ,  Monfieur  faifoit  lever  des 
troupes  en  Quercy  &:  en  Limofîn  , 
où  Puy-Laurent  avoit  des  habitudes. 
Il  ralfembloit  autour  de  lui  les  jeunes 

O  5 
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Seigneurs  curieux  de  nouveautés, 
ioyis  XIII.  (iont  les  principaux  étoient  le  Comte 
'"''•      de  Moret,    fils  d^Henri  IV  &  de 
Jacqueline  de  Beuil ,  &  le  Duc  de 
Roannès.  Enfin ,  il  n'étoit  parti  de 
Paris  que  la  main  bien  garnie  -,  pat 
les  foins  du  Préfident  LeCoigncux, 
qui  avoir  fait  des  fonds  confidéra- 
bles ,  fous  le  nom  de  trois  Finan- 
ciers très-accrédités  {a). 
La  Reine.     Louis  cutama  une   négociation 

Mère    s'obfii*  *     „  -  i     •    /•      i  rc 

ne.  avec  Ion  rrere  :  on  lui  ht  les  ofrres 

les  plus  flatteufcs,  pour  rengager  à 
revenir  à  la  Cour.  Le  Roi  alla  jus- 
qu'à vaincre  fa  répugnance  pour  le 
mariage  de  Gafton  ,  &  propofa  de 
lui  donner  la  Princefle  Marie  :  mais 
Monfieur  répondit  opiniâtrement 
qu'il  vouloit  refter  a  Orléans.  Louis 
menaça  d'aller  l'en  tirer.  La  chofe 
n'étôit  pas  difficile  ,  fi  le  Monarque 

{a)  Habert ,   Montmort  &  Chbifi  de  Caep, 
Voyez  Mém.  d^ Orléans  ,  page  157.      -•       • 
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n'eût  cru  devoir  commencer  par  ^ 
s'afliirer  de  fa  mère,  dont  la  récon-  ° /^^^^ 
ciliation  avec  le  Cardinal  pouvoir 
terminer  tous  les  différends  pour 
le  préfent  &  l'avenir  ;  mais  il  auroit 
fallu  qu'elle  eût  été  fincere.  Or ,  Ri- 
chelieu ne  comptoit  pas  beaucoup 
fur  cette  fincérité  [a).  Il  voulut  mettre 
pour  bafe  du  traité ,  que  la  Reine 
abandonneroit  a  la  juftice  du  Roi 
fes  mauvais  Confeillers.  C'étoit  une 
condition  bien  dure ,  fi  on  prétendoit 
la  forcer  de  leur  laifler  fubir  une 
peine  afflidive  :  mais  ce  n  étoit  pas 
trop  exiger  ,  fi  on  enrcndoit  par- là 
qu'elle  les  éloigneroitdc  faperfonne. 
Le  refus  quelle  en  fit,  perfuada  a 

(<j)  L'Am'iaffadeur  d'Efpagne  parlant  un 
jour  de  la  Reine-Merc  au  Cardinal  ,  lui  dit  : 
//  ne  faut  pas  tfptrer  de  changement  quand  une 
femme  eji  affermie  dans  fa  coure  &  pajjton.  Il 
n'y  a  ni  art  ^  ni  auto  ité ,  ni  raifon  qui  l'en 
peuvent  tirer  ;  mais  les  feuls  miracles  le  peu- 
vent. Voy.  Mém,  de  Richelieu ^  I.  Part.  p.  78, 
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fon  fils  qu'elle  vouloit  toujours  Ce 
réferver  des  moyens  pour  troubler 
fon  Royaume  j  &  il  fongea  férieufe- 
ment  à  prendre  des  mefures  qui 
pufTent  enfin  lui  procurer  de  la  tran- 
quillité. 
Grand  con-     i\  f^-  ^qj^[^    ^  qq  f^ijet    ^-j  srand 

acil  a  ce  fiijet.  ^        »  o 

Afem.  i?«<r.  Confcil.  Lc  Cardinal ,  comme  trop 

*•  7}P'  302..        ,      n-'  1     •  1 

interefle  ,  ne  vouloit  pas  y  parler  j 
mais  vaincu  par  le  defir  du  Roi  &c 
par  les  prières  des  autres  Confeillers 
d'État,  il  prit  la  parole.  On  remarque 
dans  fon  difcours  une  adrelTe  fingu- 
-^  liere  a  préfenter  les  objets  comme  il 

veut  qu'ils  foient  vus.  Ceft  une  juf- 
tification  anticipée  de  la  conduite 
qu'il  a  tenue  à  l'égard  de  la  Reine- 
Mere.  Il  s'applique  fur-tout  à  per- 
fuader  au  Roi  qu'il  ne  fe  recherche 
pas  lui-même  dans  les  confcils  qu'il 
lui  donne  ;  qu'il  parle  au  contraire 
contre  fon  inclination ,  6c  qu  il  fa- 
crifie  fa  reconnoilTance  des  ancien- 
nes bontés  de  la  Reine,  au  falut  de 


»  1/  C  A  B  I  N  I  t:  Jlf 
l'Etat.  Voici  comme  il  traite  ces 
matières  délicates. 

Richelieu  peint  d'abord  l'Empire, 
TEfpagne  ,  l'Angleterre ,  la  Lor- 
raine ,  la  Savoie ,  humiliées  des 
fuccès  de  Louis  ,  jaloufes  de  fa 
gloire ,  &:  cherchant  dans  les  cabales 
de  la  Cour  ,  les  moyens  d'interrom- 
pre fes  profpérités.  Il  repréfente  en- 
fuite  l'union  des  deux  Reines  &c  du. 
Duc  d'Orléans ,  comme  une  conju- 
ration toujours  fubfiftante ,  que  les 
Parlemens  ,  les  Calviniftes ,  les  Puif- 
fances  étrangères  trouvent ,  au  moin- 
dre mécontentement ,  prête  à  les 
féconder.  Vous  ave\  vu  y  Sire  ^  il  y 
a  quelques  années  ,  une  fimple  intri- 
gue de  feynmes  liées  avec  de  jeunes 
Anglais  _,  vous  caufer  les  plus  vives 
alarmes  y&  vous  forcer  de  faire  couler 
dufang.  Apréfent^  quen'ave\-vous 
pas  à  craindre  d'une  ficlion  qui  voit 
à  fa  tête  les  premières  perfonnes  de 
V Etat  y  qui  fe  vante  que  VEfpagne  & 
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l'Angleterre  ne  la  laijferont pas  man." 
Louis  xiii,  quer  d* argent ,  ni  V  Allemagne  d'hom-- 
*  '  '*  mes  ;  d'une  faction  qui  a  eu  l*  audace  , 
lorfque  vous  aveifait  arrêter  le  Ma- 
réchal de  Marillac,  d'exciter  le  Gou- 
verneur de  Verdun,  placé  par  ce  cri' 
minelj  a  défendre  la  Place  contre  vos 
troupes  ;  qui  enfin  a  enhardi  le  Pré~ 
fident  Le  Coigneux  ,  Chancelier  de 
Monfieur,  à  cafjer,  par  un  Arrêt  de 
fon  Confeil ,  un  Arrêt  du  vôtre  f  Si 
ces  attentats  reflent  impunis  ^  c'en 
eji  fait  de  votre  autorité. 

Le  Cardinal  fait  voir  enfuite  que 
ces  dcfordres  font  l'ouvrage  de  la 
paiïîon  de  la  Reine-Mere  \  qu'elle  a 
juré  de  le  perdre;  qu'elle  l'a  déclaré 
à  Bullion  &  à  mille  autres ,  &  qu'il 
ne  faut  pas  compter  qu'elle  guérifle 
jamais  de  cette  maladie.  Or,  ajoute- 
t-il ,  tant  que  le  Duc  d'Orléans  pourra 
efpércr  de  la  voir  réujjir ,  ilfe  tiendra 
joint  a  elle;  &  pendant  que  Votre 
Majejié  fera  occupée  de  ces  objets  ^ 
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cvmment  pourr'a-t-elle  pourvoir  aux 
affaires  du  dehors  &  au  befoin  àc 
VEtat  ?  Chaque  jour  il  paroîtra  de 
nouveaux  Mécontens  ;  ceux  qui  vous 
re fier  ont  attachés'  y  deviendront  im- 
portuns y  à  force  de  prétentions  &  de 
demajides  :  il  faudra  les  enchaîner 
par  des  bienfaits  continuels  ;  &il 
pourrait  fe  rencontrer  telle  cîrconf-- 
tance  ,  dans  laquelle  il  ferait  impof^ 
fible  d'arrêter  le  mal  qu'on  aurait 
laiffé  croître. 

Après  avoir  ainfi  alarmé  le  Rot 
fur  fon  autorité,  Richelieu  préfcnte 
à  ce  caradcre  ombrageux  d'autres 
craintes  pour  fa  sûreté  Dans  une  ma- 
ladie y  dit-il ,  ces  ennemis  couverts  , 
que  vous  aurei  tolérés  y  peuvent  fe 
rendre  maîtres  de  votre  perfonne  , 
fans  que  vos  plus  fidèles  ferviteurs 
puiffent  vous  fecourir,  fans  qu'iispuif- 
fent  eux-mêmes  fauver  leur  vie  où 
leur  liherté  _,  parce  qu'alors  tout  le 
monde  tourne  du  côté  du  foleil  levant. 
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Même  chofe  peut  arriver  à  Voccafion 
d*une  défaite  ,  d*un  mauvais  fuccès 
que  les  mal-intentionnés  auront  eux- 
mêmes  provoqué  ^  afin  d* en  rejeter  la 
faute  fur  vos  fidèles  Minifires.  Alors 
vos  meilleurs  ferviteurs  rejieront  a  la 
difcrétion  de  Courtifans  envieux  ^  de. 
femmes  aigries  _,  dont  le  penchant  pour 
la  vengeance  eji  connu.  De  -cet  ex- 
pofé,  le  Prélat  conclut  que  ces  maux 
menaçans  ne  peuvent  être  prévenus 
que  par  des  remèdes  extrêmes.  Car 
les  remèdes  foibles  ^  appliqués  aux 
grands  maux  _,  ne  font  que  les  aug^ 
menter.  Les  remèdes  forts  tuent  ou  gué- 
rijfent;  &  dans  la  circonfi:ance  où  nous 
fommes  y  il  faut  ou  ne  pas  toucher  la 
plaie  y  ou  V ouvrir  entièrement. 

Le  Cardinal  difcute  cnfuite  les 
moyens  propres  à  éloigner  les  in- 
convéniens  qu'il  vient  d'expofer.  11 
en  trouve  cinq  :  le  premier ,  de  faire 
une  paix  folide  avec  la  Maifon  d'Au- 
triche, afin  que,  n'ayant  plus  de 
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guerre  fur  les  bras ,  le  Roi  ait  moins  ■  1 

à  redouter  les  cabales  domcftiques;  louis  xiii, 
mais  en  propofant  ce  moyen  ,  Ri-      *^^'* 
chelicu  le  détruit.  Tant  que  Les  Etran- 
gers ,  dit-il ,    croiront  pouvoir  tirer 
parti  du  mécontentement  de  la  Cour  y 
ou  ils  ne  foufcriront  point  à  la  paix  ^ 
ou  ils  ne  l* accorderont  qu'à  des  condi- 
tions honteufes  ;  conditions  qui  feront 
à  jamais  les  femences  de  nouvelles 
guerres.  Le  fécond  moyen  j  dit  le  Car- 
dinal ,  f croit  de  gagner  les  Confeillers 
de  Monfienr.  Malheur  eufemènt^  aj  ou- 
te-t-il ,  une  trijie  expérience  doit  nous 
convaincre  que  les  plus  grands  bien" 
faits  y  feront  inutilement  employés  : 
ils  portent  fi  impatiemment  le  joug  du 
Roi  y  qu'ils  ne  feront  jamais  contens. 
Le  Miniftre  cite  à  ce  fujet  plufieurs 
mauvais  confeils  donnés  à  Gafton  , 
dont  les  fuites  avoicnt  été  préjudi- 
ciables a  la  tranquillité  du  Roi ,  au 
fuccès  de  fes  armes  &:  au  bien  du 
Royaume.  Nous  avons ,  continue- 
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t-il ,  un  troifieme  moyen  ,  ce  ferait 
LoijH  xiir.  ^*^ppaiftr  la  Reine-Mere  ;  moyen  le 
plus  defirable  y  à  la  vérité ,  mais  aujy^ 
Le  plus  difficile  _,  parce  que  ^  outre  que 
les  femmes  font  très-vindicatives  de 
leur  nature ,  la  Heine  ejî  d'un  pays  & 
d'unemaifon  ou  on  ne  pardonne  ja- 
mais. Les  fervices  que  j* ai  eu  le  bon* 
heur  de  lui  rendre  ^  ceux  que  f  ai  ren- 
dus à  votre  Royaume  ,  l'ont-ils  em- 
pâchée  de  fe  porter  contre  moi  aux 
dernières  extrémités  ?  Q^u  ont  produit 
vos  prières  y  Sire  ,  &  vos  fupplica- 
tions  y  dans  un  temps  où  la  mauvaife 
famé  de  Votre  Majtjié  demandait  les 
plus  grands  égards,  &  lorfque  la  Reine 
devoit  voir  elle- même  que  fes  contra^ 
aidions  ne  pouvoient  qu'augmenter 
vos  douleurs  &  le  danger  ?  Après  cette 
épreuve  y  après  l^  s  paroles  données  de- 
vant fon  C on f £ ff e ur ,  devant  le  Nonce 
du  Pape  y  paroles  violées  auffi-tôt , 
peut-  on  efpérer  de  la  faire  revenir  à 
des  fentimens  plus  doux  ?  Jamais  eUc 
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ne  fera  contente  qu*elle  ne  fe  voye  . j ; 

înaîtrejfe  d'exterminer  tout  ce  qu'elle  louisxiu. 
hait  ;  &  neji-il  pas  à  craindre  que      '^''" 
la  pajjion  de  vengeance  ne  la  porte  a 
des  actions  dont  elle  gémiroit  enfuite 
inutilement  ? 

Peut-être  ,  ajoute  le  Cardinal  ,  le 
quatrième  m.oyen  ,  qui  ejl  de  m'éloi^ 
gner  des  affaires  ,  fercit-il  avanta- 
geux :  en  ce  cas ,  il  faut  l'employer 
fans  kéfiter ,  &  je  le  defire pafjionné- 
ment  ;  peut-  être  auffi  ferait  il  inutile. 
Ici  Richelieu  donne  ,  contre  cet  ex- 
pédient, ces  raifons  pîauliblcs  :  qu'il 
n'eft  pas  sûr  que  Ton  éloigncment  ap- 
paife  les  efprits  irrités  ;  que  d'ailleurs 
cette  condefccndance  ,  qui  fera  trai- 
tée de  foibletre  par  la  cabaie,  pourra 
l'enhardir  a  tout  tenter  pour  s'empa- 
rer du  Gouvernement.  Néanmoins  ,  / 
ajoutc-t-il ,  fi  ce  remède  ejl  bon  y  il 
faut  l'employer  fur-le-chawp  ,  &  ne 
pas  regarder  a  quelque  s  incon^èniens. 
Si,  au  contraire ,  les  dangers  font  plus 
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t  grands  que  les  avantages,  il  faut  donc 
Louis  xih.  en  Venir  au  cinquième  moyen. 
^*i^*  Ce  cinquième  moyen  étoit  l'éloi- 

gnement  de  la  Reine-Mere.  L'adrcfle 
que  Richelieu  met  dans  cette  partie 
de  fon  dilcours ,  oii  il  s'agit  d'en- 
gager un  fils  à  un  divorce  perpétuel 
avec  fa  mère ,  eft  remarquable.  Il 
répète  ce  qu'il  avoit  déjà  affirmé , 
que  la  feule  paflîon  de  Marie  contre 
lui ,  entretient  la  divifîon  à  la  Courj 
qu'il  n'y  a  d'autre  parti  a  prendre, 
que  de  la  prier  de  s'en  éloigner  pour 
un  temps  ,  &  de  chafîcr  d'auprès 
d'elle  les  Fadieux  qui  lui  donnent 
de  mauvais  confeils;  que  d'ailleurs, 
dans  l'exécution  de  cette  réfolution  , 
il  faut  apporter  tous  les  égards  ima- 
ginables \  mais  auflî  que ,  comme 
on  peut  éprouver  beaucoup  de  ré- 
fîftance  de  la  part  de  tant  de  perfon- 
nes  intéreffées  à  défendre  la  Reine , 
il  faut  prendre  fi  bien  fes  mefures , 
qu'on  ne  manque  pas  de  réuiïîr.  Car 
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commencer  fans  finir ,  ce  ferait  fe 
perdre  irrévocablement.  Le  fens  de  ^°""  ^^^ 
cette  phrafe  ,  fous  une  expreffion 
adoucie ,  étoit  que  fî  la  perfuanon 
ne  fuffifoit  pas,  il  faudroit  employer 
la  force  :  aufli  le  Cardinal ,  qui  fen- 
toit  la  dureté  de  ce  confeil ,  em- 
ploie-t-il  toute  fon  éloquence  à  en 
juftifier  la  néceffité. 

Je  fais  y  dit-il ,  que  je  vais  être 
diffamé  par  ce  violent  caujlique  ;  que 
tous  les  maux  dont  j*ai  voulu  par-là 
garantir  l* Etat  y  vont  retomber  fur 
moi  :  mais  c*efl.  un  malheur  inévita- 
ble dont  il  ne  faut  pas  plus  s'embar- 
raffer ,  qu'un  Chirurgien  qui  coupe 
un  bras  ,  ne  s'alarme  du  fang  qu'il 
fait  perdre.  Si  je  ne  confidérois  que 
moi  ,  jamais  je  ne  donnerais  un  pa^ 
reil  confeil ,  parce  qu'on  peut  croire 
que  je  ne  le  donne  que  par  vengeance. 
On  va  dire  qut  c'eji  la  créature  qui 
attaque  le  créateur ,  &  que  je  paye 
les  bontés  de  la  Reine  de  la  plus 
noire  ingratitude,  Lcsfatyres,  lespaf 
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'  qulnades  vont  voler  de.  toutes  parts  ; 
xguis  xni.  '&fij.e  fuivois  mon  inclination  ,j'ai~ 
'^^'*  merois  mieux  tomber  fans  reproche  y 
que  de  m' affermir  par  ce  moyen  :  mais 
comme  je  dois  préférer  la  sûreté  de 
votre  perfonne,  celle  de  votre  Cou- 
ronne, à  ma  propre  réputation ,  je  ne 
crains  pas  de  dire  devant  vous ,  Sire , 
&  devant  votre  Confeil ,  que  ce  der- 
nier avis  eft  le  mien.  Mais  s'il  vous 
plaît  de  le  fuivre  ,  ajoute  Richelieu 
en  homme  qui  fait  fe  facriticr  noble- 
ment, je  fupplie  Votre  Majefié  de 
me  permettre  de  quitter  le  Minijtere  y 
où  je  ne  ferai  plus  néceffaire^parce  que. 
ce  coup  imprévu  dijjipera  la  cabale.; 
&  les  Minifircs  que  vous  §ardere\  , 
fujfiront.  Vefprit  de  la  Reine-Mere 
guérira  d'autant  plus  tôt ,  qu'elle  fc 
trouvera  dans  Vimpojjibilité  de  mal 
faire  ,  &  qu'elle  ne  fera  plus  ajjiégée 
par  ceux  qui  la  portent  à  la  vengeance. 
Eux-mêmes  ,  privés  de  fon  appui  ^ 
chercheront  à  s'accommoder.  Nos  en- 
nemis j  ne  comptant  plus  fur  nos  di- 
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vifions  yfe  difpûferont  à  la  paix  pour  -  " — S 
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leur  propre  intérêt.  En  peu  de  temps  ^^^^^ 
vous  verrei ,  Sire  ,  votre  Royaume 
florijfant ,  vos  Sujets  fournis  ,  &  vous 
acquerrez  l'ejîime  des  Peuples  ,  qui 
eji  toujours  mefurée  fur  des  fuccès. 
Montrer  au  Roi  la  poffibilité  de 
ces  avantages ,  même  fans  le  con- 
cours du  Miniftre ,  c'ctoit  les  mon- 
trer bien  plus  certains  encore  ,  (i  le 
Miniftre  continuoit  à  tenir  le  ti- 
mon du  Gouvernement  :  auiïî  Louis 
n'héfita  -  t  -  il  pas  fur  le  parti  qu'il 
avoit  a  prendre.  Les  perfonncs  ap- 
pelées à  ce  Confeil ,  furent  toutes 
de  l'avis  de  Richelieu  ,  avec  cette 
reftridlion  cependant  ,  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  lui  lailTcr  quitter  le  Minif- 
tere  j  &:  la  difgrace  de  la  Reine  fut 
décidée. 

Elle  étoit  a  Compiegne ,  où  elle   La  rcmc 
avoit  voulu  fuivre  le  Roi  ;  &c  on^l^^^'''"^ 
n'en   avoit  pas  été  fâché  ,    parce  ^J^,:/''^' 
qu'en  cas  de  réfoiution  vigoureufe  ;,  ^''''"  '•  »• 
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quclqu'endroit  dont  on  convicn- 
droir.  Il  cft  vmi  qu'à  la  longue  on 
modéra  la  dureté  des  premières  pro- 
pofitionsj  on  lui  offrit  des  châteaux 
plus  logeables ,  avec  le  Gouverne- 
ment de  la  Province  où.  elle  dcmeu- 
reroit ,  de  Targcnt ,  des  penfions  , 
avec  toute  l'autorité  qu'elle  pouvoit 
defirer  :  mais c'étoit  toujours  quitter 
la  Cour  &:  les  affaires  j  facrifice  au- 
quel elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre. 

Pendant  les  délais ,  la  condition 
de  fcs  partifans  empiroit.  Entre  les 
Seigneurs  de  marque  j  le  feul  Baf- 
fompicrre  fut  arrêté  ^  mais  on  ôta  à 
la  Dame  Du  Fargis  èc  aux  autres  af- 
fidées  de  la  Reinc-Mere ,  les  charges 
qu'elles  avoient ,  tant  auprès  d'elle 
qu'auprès  de  fa  beile-filie.  Plufîeurs 
perfonncs  diftinguées  perdirent  leurs 
emplois ,  6c  furent  arrêtées  ou  éloi- 
gnées :  trop  hcureufes  celles  qui 
purent  fe  choifir  un  afyie  dans  les 
pays  étrangers.    On  commença  à 
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parler  de  faire  le  procès  aux  deux 
Marillac  prifonniers.  Le  Père  Chaii-  ^°""  x^^* 
teloube  [a) ,  Confident  de  la  Reine-  '^^'' 
Mère ,  fut  exilé  j  &  à  mefure  qu'elle 
différoit  d'obéir,  on  lui  enlevoic 
tantôt  un  Secrétaire  ,  tantôt  un 
Officier  de  fa  Maifon ,  tantôt  une 
lemme  qui  lui  plaifoit  _,  fous  pré- 
texte que  ces  perfonnes  lui  don- 
noient  de  mauvais  confeils. 
Au  milieu  de  ces  affiidions  ,  la  /^o"^'^"'-  ^^ 

'  fauve  tn  Lor- 

Reinc  avoir  quelquefois  des  lueurs  ^^''^e- 
Cl  eiperancc.  LUe  lavoit  qu  a  la  vente  Uans,p.  145. 
tout  plioit  fous  Richelieu i  mais  elle*.  7^^  5i7. 
favoitaufïî  qu'il  n'étoit  pas  aimé  :  les 
parens ,  les  amis  des  fugitifs ,  ne  fût- 
ce  que  par  pitié  ,  époufoient  leur 
reflentiment  ;  de  forte  qu'en  éloi-^ 

{a^  Avant  que  d'être  Père  de  l'Oratoire ,  il 
avoir  porté  les  armes  ,  s'étoit  atcaclié  à  la  Reine- 
Mcre  pendant  la  guerre  d'Angers ,  étant  lui- 
même  alors  Gouverneur  de  Chinon.  Richelieu 
le  connut  dans  ce  temps. 

P    2. 
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quelqu'endroit  dont  on  convieii- 
droir.  Il  cft  vrai  qu'à  la  longue  on 
modéra  la  dureté  des  premières  pro- 
poiitionsj  on  lui  offrit  des  châteaux 
plus  logeables ,  avec  le  Gouverne- 
ment de  la  Province  où  elle  dcmeu- 
rcroit ,  de  l'argent ,  des  penfions  , 
avec  toute  l'autorité  qu'elle  pouvoit 
defirer  :  mais c'étoit  toujours  quitter 
la  Cour  &:  les  affaires  j  facrifice  au- 
quel elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre. 

Pendant  les  délais ,  la  condition 
de  fes  partifans  cmpiroit.  Entre  les 
Seigneurs  de  marque  _,  le  feul  Baf-r 
fompicrre  fut  arrêté  j  mais  on  ôta  à 
la  Dame  Du  Fargis  &c  aux  autres  af- 
fidées  de  la  Reinc-Merc,  les  charges 
qu'elles  avoient ,  tant  auprès  d'elle 
qu'auprès  de  fa  belle-fille.  Plufieurs 
perfonncs  diftinguées  perdirent  leurs 
emplois ,  &C  furent  arrêtées  ou  éloi- 
gnées :  trop  heureufes  celles  qui 
purent  fe  choifir  un  afyie  dans  les  • 
pays  étrangers.    On  commença  à 
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parler  de  faire  le  procès  aux  deux 
Marillac  prifonniers.  Le  Pcre  Chaii-^^"'''  ^"* 
tcloube  [a) ,  Confident  de  la  Reine-     '^^'' 
Mère ,  fut  exilé  j  &:  à  mefure  qu'elle 
différoit  d'obéir,    on    lui   enlcvoic 
tantôt    un   Secrétaire  ,    tantôt    un 
Officier  de  fa  Maîfon ,  tantôt  une 
Femme  qui  lui  pi  ai  foi  t  j  fous  pré- 
texte que  ces  perfonnes   lui  don- 
noient  de  mauvais  confeils. 
Au  milieu  de  ces  affiidions  ,  la  .^^<"^'^'«'-^= 

'  fauve  «n  Lor- 

Reine  avoit  quelquefois  des  lueurs  "'"e- 

1,    r    '  -rit     r  •  ^^    t  '    •     .    ■^•^m.â'Ot' 

cl  elperancc.  tUe  lavoit  qu  a  la  vente  iéans,p.  .•45. 
tout  plioit  fous  Richelieu  j  mais  elle?.  7,"^".  ji7.' 
favoitauffi  qu'il  n'étoit  pas  aimé  :  les 
parens ,  les  amis  des  fugitifs ,  ne  fût- 
ce  que  par  pitié  ,  époufoient  leur 
reffentiment  •-,  de  forte  qu'en  éloi- 


^^.^  Avant  que  d'être  Père  de  l'Oratoire ,  il 
avoit  porte  les  armes ,  s'étoit  attaché  à  la  Reine- 
Mere  pendant  la  guerre  d'Angers ,  étant  lui- 
même  alors  Gouverneur  de  Chinon.  Richslica 
le  connut  dans  ce  temps. 
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gnant  un  ennemi  ,  le  Cardinal  s'en 
Louis  XIII.  faifoit  unc  multitLide  d  autrcs.  Gaf- 
ton  étoit  toujours  à  Orléans.  II 
avoir  d'abord  dit  qu'il  ne  vouloit 
qu'y  vivre  tranquille  ,  éloigné  de  la 
Cour ,  où  la  puifiTance  du  Miniftrc 
lui  faifoit  ombrage  ;  mais  aux  cris 
de  fa  merc  ,  qui ,  du  fond  de  fa 
prifon  ,  difoit-elle  ,  réclamoit  fon 
fecours,  il  fembla  fe  réveiller  de 
fon  aflbupiflcment.  Il  écrivit  des  let- 
tres fuppliantes  à  fon  frère ,  &:  me- 
naçantes auMiniflre.  Il  déclara  vou- 
loir venger  l'infulte  qu'on  faifoit  à 
fa  mère.  A  ce  fignal ,  les  Mécontens 
éloignés  lui  écrivirent;  les  voifins 
s'aflemblerent  autour  de  lui.  Il  re- 
doubla d'adivité  à  faire  des  provi- 
{ions  d'armes  &c  d'argent ,  &  à  en- 
voyer des  commiffions  pour  lever 
des  troupes.  Tout  fut  tenté  de  la 
part  du  Roi  pour  l'appaifer.  Aux 
offres  déjà  faites  de  lui  procurer  un 
mariage  avantageux  &  a  fon  goût. 
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on  joignit  des  promefTes  de  pendons, 
d'argent  comptant ,  d'augmentation  ^°"^^  ^-"'• 
d'apanage  ,  de  charges  &:  de  digni- 
tés pour  fes  Favoris.  Ces  propcfi- 
tions  tentèrent  les  Courtifans  de 
Gafton  ;  ils  dclibéroient ,  &  pendant 
ce  temps  ils  fe  ralentilToient  fur  les 
précautions.  Louis,  au  contraire, 
à  chaque  offre  ,  fajfoit  un  nouveau 
pas  vers  Orléans ,  avec  une  efcorte 
qui  pouvoit  palier  pour  une  armée. 
Enfin  les  yeux  s'ouvrirent  j  le  Duc 
d'Orléans  s'apperçut  qu'on  alloit 
l'inveftir  ;  il  fut  effrayé  ,  tout  fon 
monde  prit  l'épouvante  ,  &  il  fe 
fauva  avec  eux  ,  le  1 5  Mars  ,  à  tra- 
vers la  Bourgogne,  jufqu'en  Lor- 
raine. Le  Roi  le  fuivit  pas  à  pas  j  & 
quand  il  l'eut  pouffé  hors  des  fron- 
tières ,  il  fit  déclarer  criminels  de 
Icfe  -  majefté  ,  tous  ceux  qui  lui 
avoicnt  donné  aide  ou  fecours  {a). 

(a)    Le  Comte  de  Moret,   frcre  du  Roi,  les 
Dacs  d'EIbxaf ,  ds  Beliegards  &  de  Roannès  ; 

P    ^ 
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îS"     Après  que  le  fils  eut  fait  cette 


touisxiii.  f^Qffe  démarche  du  côté  de  la  Lor- 
^  ]  ^''     raine,  la  mère  en  fit  du  coté  de  la 

It  la  Reîne-  ^.  ,„-- 

Mère  en  flan- rlandre    unc    aufli   peu    renecnie. 

^  Mém.Réc.  Conxmîint  fiit  les   intelligences  de 

''7>F-  532-  Monfieur,  qu'elle  croyoit  capables, 

jointes  aux  fiennes  ,  de  foulever  le 

Royaume,  elle  prcfentoit  des  Rc- 


les  PrrGdens  Le  Coigreux  &  Payen  ,  le  ficur 
P'jy-Laureat ,  le  Père  Chante'oube  &  ivlonfîgor, 
Secr.'taire  de  Monfieur.  I!  y  eut,  à  ce  fujct, 
ime  commiflîon  établie  à  l'Arfcnîl.  Le  Parle - 
msnt  fît  des  remontrance?.  Il  fut  mande  ea 
corpî.  Il  faut  avouer  j  dit  un  Hiftorien  Conr- 
tifan  ,  que  cette  -venue  du  Parlement  en.  Corpt 
nuïfit  grandement  a  cette  illufire  Compagnie  : 
car  au  lieu  que  ,  lorfquelle  envoyait  des  Dé- 
putés ,  en.  ne  vcyoit  parmi  eux  que  d<cs  vieil- 
lards  que  l'expérience  avait  rendus  vénérables , 
//  y  avolt  alors  dans  ce  Corps  plujienrs  jeunes 
hommes  ,  qui  ,  en  apparence  ,  fembloient  faire 
tort  a  la  gravité  d!un  Sénat  ,  quoiqu'il  faut 
avouer  qu'il  y  en  avait  parmi  eux  de  très- ca- 
pables. Voy.  Bernard  ,  II.  Part,  pag,  z6i  ,  & 
Mém.  Réc,  tom.  7  ,  p.   358. 
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quêtes  au  Parlement,  comme  pri- '^*^=^''^ 
fbnnicre  ,  &  roliicitant  les  ficiclcs  ^°"'/ 
fujcts  de  fou  fils  a  s'armer  pour  la 
m  ère ,  contre  un  Minifire  qui  la  te- 
noit  en  captivité  :  on  répondoit  à 
fcs  écrits  &  à  fes  plaintes ,  qu'elle 
étoit  libre  de  fortir  de  Compicgne  ; 
que  c'étoit  même  ce  que  le  Roi  de- 
firoit,  &:  qu'il  ne  lui  dcmandoit  que 
de  fe  fixer  dans  quelque  château 
dont  on  conviendroit.  Elle  repli- 
quoit  que  cette  offre  d'un  autre 
fëjour,  n'étoit  qu'un  leurre  pour  la 
tirer  de  ce  château,  l'enlever  plus 
facilement  dans  les  chemins ,  la  tranf^ 
porter  h  Florence ,  &:  la  féparer 
pour  jamais  de  fcs  enfans.  Comme 
elle  faifoit  retentir  tout  le  Royaume 
du  bruit  de  fa  captivité  ,  on  fit: 
éloigner  les  Gardes  ,  &:  on  lui  laifTa 
toute  liberté.  Quelques  Historiens 
difent  que  le  Minifire  favoit  qu'elle 
en  abuferoit;  qu'il  étoit  inftruit  de 
ies  projets  d'évafion ,  &  qu'il  la  fa- 
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cilita,  afin  de  lui  faire  commettre 
louis  XIII.  une  faute  irréparable.  D'autres  af- 
furent  qu'il  ne  la  fut  qu'au  moment 
de  Texécution.  Quoi  qu'il  en  loir , 
il  l'apprit  aÛez  a  temps  pour  tourner 
toutes  les  mefures  de  la  Reine  contre 
elle-même. 

Elle  comptoit  fc  cantonner  a  la 
Capelle ,    petite  ville  de  Picardie , 
frontière  de   Flandres  ,    d'oii    elle 
cfpéroit  tirer  du  fccours ,  en  cas  de 
befoin.  Elle  fe  promettoit  auffi  de 
recevoir  dans  cette  place  les  Mc- 
contcns  de  France ,  qui  s'y  feroient 
fortifiés ,  aidés  des  Efpagnols ,  pen- 
dant que  Gafton  auroit  occupé  le 
Roi  du   côté  de  la  Lorraine.    Le 
Marquis  de  Vardes  étoit   Gouver- 
neur de  cette  petite  Ville,  en  furvi- 
vance  de  fon  perc,&  y  réfidoit.  Marie 
lia  une  intelligence  avec  lui ,  par  le 
canal  de  la  ComteiTc  de  Moret ,  an- 
cienne Maîtrelle   d'Henri  IV  ,  qui 
avoir  époufé  ce  jeune  homme ,  Ôc 
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par  rcntremife  de  plufieurs  autres  ~ 
ifemmcs  qui  s'étoicnt  réfugiées  au-  ^^ 
près  d'elle.    On   flatta   le   Marquis     '  ''* 
d'une  charge  émincnte  à  la  Cour, 
quand  la  Reine  y  feroit  rentrée  y  ÔC 
fur  cette  frivole  efpérance,  il  con- 
vint de  la  recevoir  dans  la  Place. 

Pleine  de  confiance  dans  la  judcffc 
de  fes  mcfures  ,  Marie  fort  de  Com- 
piegne  ,  le  19  Juillet  ,  de  grand 
matin  ,  &:  fe  met  eu  route  pour  la 
Capelle.  Elle  ne  trouva  fur  fon  che- 
min ni  Gardes  ni  obilacles  :  mais 
Richelieu  avoit  dépéché  à  la  Ca- 
pelle le  vieux  Marquis  de  Vardes, 
qui  s'y  rendit,  à  point  nommé,  quel- 
ques heures  avant  la  PrincefTe.  Il  af- 
fembla  la  garnifon  ,  produifît  fes 
ordres  ,  s'empara  des  portes ,  arrêta 
fon  fils,  &:  mit  dehors  toutes  les 
femmes.  Quand  Marie  arriva ,  elle 
les  trouva  dans  le  fauxbourg ,  très- 
cmbarrafTées.  On  tint  confeiî.  Re- 
tourner fur  fes  pas  ,  c'étoit  fe  forger 
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àc  nouveaux  fers.  Croire  qu'a  force 
de  prières  &  de  larmes  on  pourroit 
fléchir  le  vieux  Marquis  ,  c'étoit  uns 
illufîon.  Entrer  malgré  lui ,  c'étoit 
une  chofe  impoiïible.  On  prit  donc 
la  feule  réfolution  praticable  j  fa- 
voir  y  de  gagner  la  Flandre  Efpa- 
gnole  ]  &c  le  Gouverneur ,  du  haut 
de  fes  remparts  ,  vit  partir  cette 
troupe  qu'il  auroit  pu  arrêter ,  s'il 
n'avoir  pas  été  plus  avantageux  au 
Cardinal  de  la  laiiler  éloigner. 

Difgraces  8c     Lc  Miniftre ,  délivré  de  fes  deux 
Mêm.  7?ec.plus  dangcrcux  ennemis ,  travailla  à 

'*'''•''■  ^°'' purger  la  Cour,  non-feulement  de 
ceux  qui  lui  étoient  contraires,  mais 
de  ceux  mêmes  qui  ne  lui  étoient 
pas  favorables.  Le  Duc  de  Guife  ,. 
n'ayant  pas  voulu  céder  de  bonne 
grâce  rAmi'auté,  fut  mandé  de  fon 
Gouvernement  de  Provence  ,  pour 
venir  s'expliquer  fur  quelques  foup- 
çcns  d'intelligence  avec  les  Efpa- 
gnols.  Il  ne  crut  pas  qu'il  fût  pru- 


t^i 
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dent  d'entreprendre  de  fe  juftifier  en  »'^*»'^»'»'»'^ 
pcrfonne ,  ôc  il  aima  mieux  quitter  ^ovis  xiii. 
le  Royaume,  fous  prétexte  d\ui  pè- 
lerinage à  Lorette.  Epcrnon ,  le  fier 
EpernoUj  s'eftima  heureux  d'acheter 
fa  tranquiUité  par  des  foumiffions. 
Les  précautions  de  Richelieu  ne  fe 
bornèrent  pas  a  éloigner  fes  ennemis 
de  France.  Il  obtint  du  Duc  de 
Savoie  que  l'Abbé  Scaglia  fcroit 
relégué  à  Rome:  &  les  autres  Sou- 
verains ,  qui  avoient  befoin  du  Mi- 
niHrc  tels  que  les  Ducs  de  Florence 
de  de  Manroue ,  furent  obligés  de 
chafler  de  leurs  Cours  tous  ceux 
qui  entrctcnoient  des  liaifons  avec 
la  Reine  Mcrc  ôc  avec  le  Duc  d'Or- 
léans. 

Il  échappa  a  Le  Coignenx  une 
parole  qui  peut  faire  juger  que  ces 
précautions  n'étoicnt  peut-être  pas 
fans  néccffité.  Un  Fils  de  France  eji 
toujours  ajfe\  fort ,  dit-il ,  quand  il 
peut  faire  pitié.  En  effet ,  fi  Gaftoiï 

P  ^ 


34^       L' Intrigue 

avcit  lu  infpircr  de  la  confiance  ,  il 

Louis  xui.  aurolt  pu  amicu  cn  fa  faveur  TEf- 

pagne  ,  l'Angleterre  ,  la  Savoie  ,  le 

ma^k^rLor!  P-ipc  s  unc  grande  partie  de  TAlle- 

"'"^-    ,,_    magne,   contre  un    Miniftre   dont 

-'*-'f;77.  d  Or-  '-^ 

i^ans.p.i^^,  toutes  CCS  Cours  étoient  jaloufes  &: 
mécontentes.  Mais  le  Duc  d'Or- 
léans &c  fes  Favoris  n'étoient  pro- 
pres qu'à fe jctcrdans  l'embarras ,  fans 
prévoir  comment  ils  en  fortiroient. 
Au-lieu  de  l'adivité  &  de  l'applica- 
tion néccflaires  a  ceux  qui  forment 
des  entreprifes  hafardeufes  ,  ils  ne 
portèrent  en  Lorraine  que  l'elpritde 
galanterie  &:  le  goût  des  amufe- 
rxicns.  Il  y  avoit  dans  cette  Cour 
plufieurs  jeunes  Princeffes  ,  couiines 
&:  fœurs  germaines  de  Charles,  Duc 
régnant.  L'ainée  étoit  mariée  au 
Prince  de  Phalsbourg,  Allemand  peu 
ombrageux ,  ,qui  cependant  marqua 
quelque  mécontentement  des  affi- 
duités  renouvelées  du  jeune  Puy 
Laurent  auprès  de  fa  femme.  Les 
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autres  François  rencontrèrent ,  parmi 
les  Lorraines  attachées  à  ces  Priii-  ^'''■^"  ^"^* 
cciTes,  des  perfonnes  difpofées  à  par- 
tager leur  amour  pour  ic  pîaifir ,  èc 
ne  les  négligèrent  pas.  Les  anciennes 
inclinations  fe  réveillèrent ,  &  il 
s'en  forma  de  nouvelles  dont  on 
s'occupa  beaucoup  plus  que  des  af- 
faires. Monlleur  n'avoir  peut-être 
deiïein  que  de  s'amufer  auprès  de  la 
Princeflc  Marguerite  ,  fœur  du  Duc  ; 
mais ,  foit  eftime ,  foit  tendrefTe ,  foit 
engagement  de  politique ,  foit  toutes 
ces  raifons  cnfemble  ,  il  l'époufa. 
S'il  crut  fe  procurer  par-!a  un  afyle 
fuir  contre  la  colère  de  fon  frère  , 
fî  le  Duc  cfpéra  de  tirer  avantage  de 
cette  alliance  ,  comme  Gafton  l'en 
avoit  flatté  ,  en  exagérant  les  forces 
de  fon  parti  en  France ,  ils  fe  trom- 
pèrent tous  les  deux.  Louis  vint , 
loriqu'on  s'y  attendoit  le  moins , 
troubler  la  joie  de  ces  noces  clan- 
deftines.  Il  parut  fur  la  frontière ,  au 
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-  milieu  de  Thivcr  ,  a  la  tête  d'une 
"""il  ^"^*  ^Q^^^  armée.  Charles ,  fans  prépa- 
ratifs &:  fans  recrues  ,  fe  vit  à  la 
veille  de  perdre  fes  Etats.  11  fut  obligé 
de  facrificr  une  partie  ,  pour  fauver 
l'autre.  Par  un  traité  figné  le  31  Dé- 
cembre ,  il  s'engagea  a  recevoir  gar- 
nifon  Françoife  dans  fes  meilleures 
forterelTes,  dont  la  poiTefûon  mit  le 
Monarque  en  état  d'entrer  quand  il 
voudroit  en  Lorraine,  fans  éprou- 
ver de  réllftance. 
Tf?;.  p^j.  ^^j^  article  ajouté  à  ce  traité 

à  Bruxdiesr  le  6  Janvier,  il  fut  ftipulé  que  Gafton 
fortiroit  des  Etats  du  Duc.  Cette 
injondion  étoit  une  fuite  des  Coup- 
çons'  qui  parvinrent  au  E.oi  fur  le 
mariage  de  fon  frère.  Il  fut  un  fecret 
pour  le  public  :  mais  Louis  &:  fon 
Miniftre  eurent  des  doutes  qui  les 
engagèrent  à  exiger  l'eloigneraent 
de  Monfieur  ;  (inon  pour  punition 
d'un  mariage  fait  ,  du  moins 
pour  empêcher  un  mariage  à  faire. 
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Le  Duc  dOrlcans  fc  prêta  de  bonne  ^ 
grâce  au  dcfir  forcé  de  Ton  allié  ;  ^^'^'^  ^^"' 
il  lailla  fon  époufc  en  Lorraine  ,  oc      ^^^^' 
alla  joindre  fa  mcre  à  Bruxelles. 

Prefque  tous  les  diigraciés  de  la 
Cour  de  Louis  XIII  s'y  réunirent , 
non-iculement  outrés  de  dépit ,  mais 
pofl'édés  d'une  efpece  de  rage  contre 
le  Cardinal.  Il  a  prétendu  qu'il  s  y 
formoit  des  complots  contre  fa  vie  y 
&:  en  effet ,  il  y  eut  en  France  des 
gens  punis  du  dernier  fupplice  , 
comme  convaincus  du  crime  médité 
&:  tenté  d'affafïînat  ôc  de  poifon. 
D'autres  furent  flétris ,  renfermés  , 
condamnés  aux  galères  pour  des  li- 
belles ,  ôc  on  comprit  dans  leurs  con- 
damnations des  réfugiés  de  Bruxel- 
les, comme  confeillers  ou  complices 
de  leurs  attentats.  Mais  ceux-ci  ne 
fe  lailferent  pas  prendre.  Si  la  Reinc- 
Mcre  ne  fut  pas  notée  dans  ces  ar- 
rêts ,  on  n'épargna  pas  fes  plus  in- 
times Confidcus,  dont  la  diffama- 
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tion  pouvoit  rejaillir  fur  la  PrincclTc  j 
Louis  XIII  ^  elle-même  ne  fut  pas  ménagée 
*'*^*"      dans   les  écrits  clandcftins  dont  ie 
Gouvernement   autorifoit    fourde- 
ment  la   diftribution   :    vengeance 
qu'on  prétendoit  colorer  par  cette 
raifon  politique ,  qu'il  étoit  impor- 
tant de  ne  point  laifler  fans  réponfe 
des  imputations  capables  de  décré- 
diter le  Miniftere. 
■Procès  de     _fvlais  Ic  Cardinal  ne  s'en  tint  pas 
Merc.t.  i8. à  des  écrits;  il  fit  voir  par  fes  ac- 
p.  Éos.        tions  y   que  li  la  Renie  le  croyoït 
de  jiichdUu,  tout  permis  pour  fatisfaire  Ion  ref- 
j^}-^^J^':J'J'  fcnt'imçnt ,  il  ne  craignoit  paSj  de 
La  Haie,  ^^j^  côté ,  de  fc  la  rendre  irrécon- 

p.  -jMx.  ' 

5a/«r-ctr-ciliable  a  jamais.  Tous  ceux  qui  ba- 
/^eWr<Ve7e«- lancèrent  entre  elle  &:  lui  ,  furent 
'^'  ^  ''  contraints  de  quitter  la  Cour  ,  d'ab- 
diquer leurs  charges  &c  leurs  em- 
plois ^  àc  non-feulement  eux  ,  mais 
ceux  de  leurs  parens  èc  de  leurs  al- 
liés les  plus  attachés  à  ces  difgraciés. 
JEnfki;,  on  vit  paroître  fur  la  fccne  un 
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Maréchal  de  France,  peut-être  fa- 
crifié  au  defir  d'infpircr  de  Tcpou-  ^°"'^  ^^^^« 
vante,  &:  a  la  vengeance  plutôt  qu'a  '*^"* 
la  juftice.  En  lilant  Ton  procès ,  en 
examinant  les  formes  inufirées  j  ôc 
les  circonftanccs  mortifiantes  qui  y 
furent  jointes,  on  ne  peut. s'empê- 
cher de  rcconnoître  que  fî  Richelieu 
ne  mit  pas  de  paflion  dans  cette  af- 
faire ,  il  ne  s'embarraiTa  pas  alTcz 
d'en  fauvcr  les  apparences. 

Louis  de  Mariliac ,  arrêté  après 
la  Journée  des  Dupes ,  au  milieu  de 
l'armée  de  Piémont  qu'il  comman- 
doit ,  fut  d'abord  enfermé  dans  le 
Château  de  Sainte-Menehould.  On 
fut  quelque-temps  à  lui  lailTer  ignorer 
le  fujet  de  fa  détention  ;  on  le  trans- 
féra enfuite  dans  la  citadelle  de 
Verdun.  Alors  le  public  put  juger 
quels  étoient  les  griefs  qui  feroient 
employés  contre  lui.  Le  Maréchal, 
étant  Gouverneur  de  la  frontière 
avoit  bâti  cette  forterelTc.  Pluûcurs 
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f*"^"' ■*""■'  pcrfonnes, propriétaires  de  maifons , 
Lovis  xiir.  fournifleurs  ,  entrepreneurs  ,  ou- 
"^'^*  vricrs  ,  s'étoient  plaints  de  quel- 
ques vexations ,  dans  le  temps  de 
fa  faveur  j  &:  on  n'en  a  voit  tenu 
compte  :  mais  les  chofes  étant  chan- 
gées ,  on  érigea  ,  pour  les  entendre  , 
im  Tribunal  à  Verdun  ,  compofé  de 
deux  Préiidens  &  douze  Confcillers 
du  Parlement  de  Bourgogne  ;  Se 
on  amena  Marillac  prifonnicr  dans 
cette  Ville  où  il  avoit  dominé  avec 
trop  de  hauteur:  humiliation  qu'on 
auroit  pu  lui  épargner.  Les  opéra- 
tions de  cette  Commifïîon  traînèrent 
en  longueur  ;  elle  fe  rompit ,  pour 
ainli  dire  d'elle-même  ,  &:  fut  rem- 
placée pnr  une  autre,  compofce  de 
vingt -qaatre  Juges,  en  partie  les 
mêmes  ,  en  partie  choiiis  entre  les 
Jurifconfultcs.  Celle-ci  tint  fes  féan- 
ces  à  Ruelle  ,  village  près  de  Paris  , 
dans  la  maifon  même  du  Cardinal , 
oii  le  prifonnicr  fut  amené  y  cfpecc 


DU    Cabinet.     5^5- 
de  prifon  qui  parut  très  -  étrange.  ^^^ 

Le  Maréchal  Ce  défendit  bien  ^  il  l«'^" -"ï- 
commença  par  recuicr  tout  le  Tri- 
bunal ,  comme  incompétent.  Le 
Parlement  de  Paris ,  réclamé  par 
raccuré,revendiquarafTciire,5i:  donna 
des  Arrêts  qui  furent  calHis  par  des 
Arrêts  du  Confcil.  L'autorité  pré- 
valut ,  Se  la  Com.mifiîon  fut  main- 
tenue. Marillac  récufa  enfuite  plu- 
ficurs  des  Membres  de  la  Commif- 
fion  j  les  uns  comme  fes  ennemis  pcr- 
fonncls,  ou  ennemis  de  fa  famille,  les 
autres ,  comme  mal  famés  j  d'autres , 
comme  s'étant  trop  ouvertement 
déclarés  :  mais  le  Confeil  ayant  re- 
tenu le  jugement  de  ces  motifs  de 
récufation,  les  déclara  mal  fondés. 
On  procéda  a  rinftrudion  ,  &  on 
rangea  les  accufations  fous  fept  ti- 
tres :  Malverfadon  e?i  lafortification 
de  la  citadelle  de  Verdun  ,  fur  les  de- 
niers ,  fur  la  conduite ,  &fur  les  pro- 
fits illicites.  Mauvais  gouvernement 
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~  des  armées ,  &  malverfadons  en  /V/tz- 


louis  xiiî.  piQi  ^^^  deniers  du  Roi.  Abus  &  profits 
'  ^*'  illicites  fur  le  prix  des  munitions» 
Faujfetés  des  quittances  avec  les 
comptables.  Divertijfement  de  quatre 
cent  mille  livres  fournies  par  le  Roi  , 
en  paiement  des  maifons  prifes  &  dé- 
molies à  Verdun  pour  la  citadelle. 
Application  à  fon  profit  des  nouveaux 
offices  3  des  fortifications  aux  trois 
Evêchés  j  &  des  deniers  de  V enchère 
jetée  fur  V élection  de  Bar-fur-Aube, 
Enfin  y  vexation  du  peuple  Verdu-» 
nais  &  voifins. 

Quel  eft  l'homme,  difoit  le  Ma- 
réchal ,  qui,  après  une  adminiftration 
longue  &: compliquée,  forcé  ,  beau- 
coup de  temps  après  les  chofes  paf- 
fées,  de  répondre  à  deux  cent  foi- 
xante  points  d'interrogation  &  à 
cent  trente  témoins ,  ne  fe  trouve- 
roit  pas  en  défaut  par  quelqu'en- 
droit  ?  Pour  ces  oublis ,  ces  négligen- 
ces, &:  autres  fautes  que  rivreûe  de 
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rautorité  fait  quelquefois  commet- 
tre ,  il  imploroit  la  miféricorde  du  i-ouis^i"* 
Roi ,  àc  encore  afFoibliffoit  -  il  la  '*^^** 
preuve  de  ces  délits  ,  en  faifant  des 
reproches  graves  aux  témoins  ;  repro- 
ches que  quelques-uns  méritoicnt. 
Il  infinuoit  dans  fes  défenfes,  qu'il  y 
avoit  un  autre  crime  j  le  vrai  crime 
dont  on  ne  lui  parloit  feulement  pas  : 
c'étoit  fon  attachement  à  la  Rcinc- 
Mere,  dont  fa  femme  avoit  Thon- 
neur  d'être  parente.  Quelques  Hif- 
toriens  rapportent  que  dans  un  Con- 
feil  tenu  avant  [ajournée  des  Dupes  ^ 
Marillac  avoit  été  d'avis  de  faire  por- 
ter au  Cardinal  fa  tête  fur  un  écha- 
faud.  Ils  ajoutent  que  Richelieu  fe 
plut  à  faire  fubir  à  chacun  de  fes 
ennemis ,  la  même  peine  dont  ils 
r<» voient  menacé.  Ainfi  la  Reine- 
Mere  fut  punie  par  l'exil ,  Baiïbm- 
pierre  par  la  prifon ,  &  Marillac  par 
la  mort.  La  Commilïion  le  con- 
damna à  avoir  la  tête  tranchée  en 
place  de  Grevé ,  comme  atteint  & 
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convaincu  des  crimes    de  péculat , 


loois  XIII.  concujjions  _,  levées  de  deniers  ^  exac- 
'^^''      dons  y   faujfetés  &  fuppofitions  de 
quittances  3  foule  &  opprejjion  faits 
fur  les  fujets  du  Roi.  ^ 

n  cil  exécuté.  La  Sentence  fut  exécutée  le  p  Mai. 
Marillac  mourut  en  Chrétien  réfigné  \ 
fans  impatience ,  quoique  dans  fexé- 
cution  on  n'omît  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  la  rendre  dure  &  humiliante  {a). 
On  remarqua  qu'en  perfévérant  juf- 
qu'à  la  fin  à  fc  dire  innocent  des  cri- 
mes dont  l'Arrêt  le  chargeoit ,  il 
avoua  que  fa  confcience  lui  en  re- 
prochoit  d'autres  qui  méritoientque 
la  Jufticc  divine  sappefantît  fur  lui. 
Cet  aveu ,  réitéré  avec  amertume ,  fit 
croire  que  les  remords  dont  cet  in- 
fortuné étoit  déchiré ,  venoient  de 


(û)  Pendant  qu'on  tranchoit  lu  tête  au  Ma- 
réchal,  Richelieu  entroit  dans  Paris  avec  deu  l 
cents  chevaux  j  trompettes  fonnantes ,  comme  en\ 
triomphe  ou  en  Roi.  Voy.  /a  Vérité  Défendue  ,\ 
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la  conduite  qu'il  tint,  lorfque  ,  pour  - 


faire  échouer  le  Cardinal  en  Italie ,  ^^^^^  xm, 
il  différa  d'envoyer  les  fccours  que  1^32. 
Richelieu  demandoit ,  &:  de  ce  qu'il 
caufa  ,  par  ces  délais  affedés,  la  mort 
de  beaucoup  de  François.  Les  écrits 
publics ,  alors  en  faveur  du  Minif- 
tere  ,  autoriferent  cette  conjedure  ; 
ils  infinuerent  que  ce  crime  étoit  le 
vrai  motif  de  fa  condamnation  ,  & 
qu'on  l'avoit  tenu  fecret ,  par  ref- 
ped  pour  la  Reinc-Mere  qui  fe  fe- 
toit  trouvée  impliquée  dans  le  pro- 

ès  (a)  ;  ménagement  meurtrier,  qui 
rend  Icxcmple  de  la  punition  de 
Marillac  inutile  pour  ceux  qui,  fe 

ouant  de  la  vie  des  hommes  ,  fe- 
toient  tentés  de  la  facrifier  à  leurs 
paffions.  Sa  famille  eut  part  à  fon 

malheur.  Sa  femme  mourut  dans  un 

Il    I  1^ 

(a)  Richelieu  voulat  faire  avoir  abolition  au 
Maréchal  ,  à  condition  qu'il  s'avoueroit  cou- 
pable ;  il  le  refufa.  Voyez  la  Vérité  Défendue  ^^ 
page  j6i. 
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Village  où  elle  s'étoit  retirée  ,    en 

louis  XIII.  attendant  le  fort  de  fon  mari.  Michel 
^^i^'      de   Marillac  fon  frerc ,  Garde-dcs- 
Sccaux,  dont  nous  avons  im  corps 
de  loix  eftimé  ,  appelé  de  Ton  nom 
le  Code  MichauLt  _,  traîna  une  vie 
languiflante  dans  une  prifon   où  le 
chagrin   abrégea  fes  jours.    Leurs 
amis,  mal  accueillis  à  la  Cour,  s'en 
éloignèrent  j  &:  le  Miniftre  fe  trouva 
tout-puifl'ant  dans  le  Royaume  où 
la  crainte  impofoit  fileacc  à  fes  en- 
vieux. - 
Projets  de     Mais  il  fc  fomia  un  orage  au  de- 
riuce  es.      )^q^^  .  j^g  Cours  dc  BruxcUcs  ,  c'eft- 
à-dire  j   celle  de  la  Reine-Mere  &: 
celle  du   Duc  d'Orléans  ,    avoient 
fait   les   plus   grands    efforts    peur 
fauver   le    Maréchal    de    Marillac. 
Elles  avoient  employé  les  prières 
aux  Juges  ,  les  menaces  de  prife  à 
partie,  l'intervention  du  Parlement 
de  Paris ,  les   tentatives   d'enlever 
des  pcrfonnes  chères  au  Cardinal, 

telles 
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telles  que  laDuchefTe  d'Aiguillon  fa  ^ 


nièce ,  pour  les  faire  fervir  d'otages  louis  xm. 
ou  de  repréfailles ,  ôc  enfin,  difoit  "'^^* 
le  Prélat ,  jufqua  des  complots  contre 
fa  vie.  Elles  fe  trouvoient  déformais 
réduites  à  des  plaintes  &  à  des  pro- 
jets de  vengeance  :  mais  projets  û. 
mal  concertés  ,  qu'on  auroit  dit 
qu'elles  ne  travailloient  qu'à  rendre 
Richelieu  plus  abfolu,  &c  a  lui  fournir 
les  occafîons  de  fp  défaire  du  refte 
de  fes  ennemis.  Car  c'étoit  pour  une 
mère  8c  pour  un  frère  ,  un  mauvais 
moyen  d'amener  le  Roi  à  leur  vo- 
lonté ,  c'eft-à  dire ,  à  facrifier  Riche- 
lieu ,  que  de  s'allier  avec  tous  les 
ennemis  naturels  defon  Etatj  de  faire 
foulever  fon  Royaume ,  &c  d'y  in- 
troduire des  troupes  étrangères.  Il 
de  voit ,  au  contraire ,  arriver  de-là  , 
que  ces  entreprifes  rendant  le  Mi» 
niftre  plus  nécelTaire  ,  le  rendroient 
plus  précieux  :  &: ,  en  effet ,  aux  pre- 
mières nouvelles  de  ce  quife  tramoit 
Tome  IL  Q 
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a  Brnxcllcs  ,  on  vit  entre  Louis  & 


LortîXTii.  Richelieu  un  concert ,  une  émula- 
*  ^*'      tion  d'aâiivité ,  telle   qu'on  la  re- 
marque entre  perfonnes  qui  ont  le 
même  intérêt  à  défendre, 
h^fionarme.     Qutte  Teircur  communc  à  tous  < 
Mém  d'Or-ics  homuics ,  dc  croire  que  les  au-  • 
trcs  doivent   penler  comme  eux,iij 
le  Duc  d'Orléans  avoir  le   défaut  iliûs  la caiû 
particulier  aux  Grands,  de  fe  per-  venai^M, ( 
iliader  que  le  Public  ne  peut  man-  fea,  l 


DU 

pes  ^ùi  Me 

Pour  Ici  jaj 


quer  de  prendre  part  à  leurs  que- 
relles. Ainfî  ,  Gafton  slmaginoit 
cjue  jfi-tôt  qu'il  paroîtroit  en  France 
avec  quelque  force,tout  k  Royaume 
fe  révolteroit  en  fa  faveur  [u).  Il  ne 
pouvoit  tirer  de  grands  fccours  desfrB<^'^3Ju 
Efpagnols  qui  n'ofoient  cncoTc  fe  ^^km. 

■ Iïii^:'^'l«  ytk 

(û)   Les  fr-em  des   Rois  de  France  font  fi  (jifij.  ^-  - 


sonfidérabks  k  l'Etat  y  que  rien  ne  peut  tant 
tontrlbuer  a  la  félicité  du  Royaume  ,  que  leur 
attachement  au  fervice  des    Rais  ,    &  Vamîtîé 


des  Rois  pour  eux.   Voy.  M<m.  de  Duple^s,   ^"^  "^  lo.Ta:.i 


tel 


lif/r. 


T2g«  543' 


'mk 


ia 
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déclarer  ouvertement.  Mais  ne  v«c»iu-*^ 


lguis  xni. 


lant  pas  perdre  roccafion  d'exciter 
des  troubles,  ils  licencièrent  des  trou- 
pes que  Moniîeur  prit  à  fa  folde. 
Pour  les  payer ,  il  mit  en  ventç  fes 
diamans  ,  ceux  de  fa  mère  de  ceux 
de  là  première  femme  ;  mais  per- 
fonnene  fepréfentapour  les  acheter, 
dans  la  crainte  que  le  Roi  ne  les  re^ 
vendiquât,  comme  pierreries  de  la 
Couronne.  Le  Prince   écrivit  aux 
Gouverneurs  des  Places  &:  des  Pro^  , 
/inces  de  France  :  quelques-uns  lui 
îrent  des  réponfes  polies  ,  &:  il  les 
egarda  comme  des  cngagemens  ài 
on  parti.  Avec  ces  efpérances ,  avec 
me  armée  qui  ne  refTembloit  qu'à 
me  efcorte ,  ayec  des  voitures  de 
.  nanifeftes  véhémens  contre  le  Car- 
I  Unal ,  &  des  commiffions  pour  lever 
'^  Les  troupes ,  il  entra  en  France  dans 
1 2  mois  de  Juin  j  trop  tard  pour  le 
*  )uc  de  Lorraine ,  que  le  Roi ,  pré- 
"|oyant  fes  defleins,  avoir  affoibli , 

Q2. 
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fV"*!MJl.  défarmé ,  mis  hors  d'état  de  fervî: 

tou:s xiiî.  £q|;j  beau-frere:  trop  tôt,  au  con 

'^^*'      traire  ,  pour  le  Duc  de  Montmo 

rency  ,  qui  n'avoit  pas  encore  eu  h 

temps  de  faire  fes  préparatifs. 

cy  ie  joint  à     ^^  clt  etoiiue  dc  voit  cc  Scigncu 

^^;,^,3^^„,. déclaré  contre  le  Cardinal,  lui  qu 

"^Mém'Réc  ^^'^^^  ^^^^  profeffion  d'un  attache 
t.  7 ,  p.  î48.  ment  (î  fidèle  au  Prélat ,  que  Riche 
A«r.>>-,V.  180. lieu,  pendant  la  maladie  du  Roi 
Lyon ,  menacé  d'une  difgrace  &  peui 
être  d'un  plus  grand  mal ,  n'eut  con 
fiance  que  dans  la  protection  d 
Montmorency.  Il  ne  parut  entr'eux 
depuis  ce  temps-la  ,  aucune  brouil 
lerie  publique.  On  remarqua  feule 
ment  de  la  froideur  qui  fervit  au 
marveillans  à  les  animer  l'un  contr 
l'autre.  Ils  perfuaderent  au  Du 
qu'après  un  fi  grand  fervice,  il  n' 
avoit  pas  de  dignité  à  laquelle 
n'eût  droit  de  prétendre ,  fur-tout 
celle  de  Connétable ,  jufqu'aloi 
prefque  héréditaire  dans  fa  familU 
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Mais  ,  lui  difoient-ils ,  en  vain  vous 
fiature\-vous  d* obtenir  cette  Charge 
par  le  canal  du.  Minijîre.  Loin  de 
fouffrirque  d* autres  deviennent  puif- 
fans  ,  fonfyjiême  ejî  d'abattre  les  au- 
torités particulières  ,  pour  les  réunir 
toutes  enfaperfonne.  Il  n'y  a  qu'un 
J  moyen  de  réujjir  :  c'eft  de  vous  rendre 
médiateur  entre  le  Roi  &  fa  Famille. 
Epernon  a  bien  fu  tirer  la  Reine- 
Mère  de  Blois,  &  la  réconcilier  avec 
fon  fils  :  ce  qu' Epernon  a  fu  faire , 
pourquoi  Montmorency  ne  le  tente- 
roit'il  pas  ?  Si  vous  réujf{(fe\  dans 
une  fi  belle  entreprife  ,  l'épée  de 
Connétable  ne  peut  vous  manquer. 

Ce  plan  de  conduite ,  quelque 
couleur  qu'on  lui  donnât  ,  abou- 
tilToit  toujours  à  faire  la  guerre  au 
Roi  j  &:  cette  réfolution  à  prendre 
coûtoit  à  un  Montmorency.  Mais  il 
avoir  l'ame  généreufc ,  &:  il  trouvoit 
beau  de  fe  facrificr  pour  finir  la  mé- 
fintelligence  de  la  Famille  Royale , 


Louis  XIII, 
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qui  affligeoit  les  bons  François.  Les 
inftances  du  frère  de  fon  Roi  le  tou- 
chèrent. Le  fort  de  Marie  de  Mé- 
dicis ,  réfugiée  dans  une  Cour  étran- 
gère ,  l'intéreffoit  d'autant  plus ,  que 
les  raifons  de  l'obliger  lui  étoient  fans 
celTe  remifes  fous  les   yeux  par  fa 
femmejPrinceiïe  desUrfîns  Se  parente 
de  la  Reine-Mere.   Que  ne  peuvent 
fur    un    cœur   fenfible   les  prières 
d'une  époufe  qu'on  eftime!  Mont- 
morency fe  laiiïa  gagner  ;  mais  fi-tôt 
qu'il  eut  oublié  fon  devoir  >un  mal- 
heur confiant  s'attacha  à  fes  pas.  Il 
voulut  faire  révolter  le  Languedoc  ; 
mais  la  Cour  envoya  aux  Etats  des 
agens  qui  firent  échouer  fon  delTein. 
Ses  projets  étoient  fus&:  rendus  im- 
poffibles  avant  même  que  d'éclore. 
Le  Cardinal ,  en  fouvenir  de  leur 
ancienne  amitié ,  l'avertit ,  lui  en- 
voya  des  amis  communs    qui  lui 
firent  voir  l'inutilité  de  fes  efforts  , 
là   difficulté    prefqu'infurmontable 
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du  fuccès.  Ils  ne  lui  cachèrent  pas ^— 1 

qu'il  cxpofoit  fa  vie ,  ôc  que  s'il  ti-  ^«"'s^'^^* 
roit  l'épée  contre  fou  Souverain ,  il 
n'yauroit  ni  grâce  ni  pardon.  Malgré 
cela.  Montmorency,  efclave  d'un 
faux  point-d'honneur  j  refta  fidèle 
aux  engagemens  criminels  qu'il  avoit 
contra^ftés.  11  fentoit  cependant  qu'il 
f^  précipitoit;  m^iis  il  ne  pouvoir 
plus  s'arrérer  dans  fa  chute,  &  JÈès 
complices  hâtèrent  fa  perte. 

Les  enrôleurs  de  Gafton  avoient   ^^^f^fae  dt 

-  ,    r-  ■  '        j  '^     '      1     Gallon. 

forme  la  petite  armée  du  cote  de 
Trêves ,  de  déferteurs  Allemands , 
Liégeois  ,  Napolitains  ,  rebut  de 
l'armée  Efpagnole  ,  prefque  tous 
maraudeurs  ,  voleurs ,  bandits  que 
la  feule  efpérance  de  piller  raflembla 
fous  fcs  drapeaux.  Ils  entrèrent  en 
France  précédés  d'une  mauvaife  ré- 
putation qui  ne  difpofa  pas  les 
peuples  à  les  bien  recevoir.  Peut- 
ctre  le  Duc  d'Orléans  les  auroit-il 
difcipliiiés  ,  s'il  avoit  pu  les  incor- 

Q4 
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i!=^  '  porer  aux  troupes  du  Duc  de  Lor- 
rame  ;  mais ,  comme  nous  1  avons 
dit  ,  celui-ci  avoit  été  prévenu  par 
la  diligence  du  Roi  qui  le  força 
de  défarmer.  Monfieur  entra  en 
France  par  le  Baiîigni  ,  il  n'y  fut 
reçu  que  dans  les  lieux  fans  défenfe  : 
il  pafla  dans  la  Bourgogne  qui  ne 
raccueillit  pas  mieux.  A  rapproche 
de  fon  armée,  les  habitans  de  la 
campagne  fuyoicnt  dans  les  villes  , 
chalToient  devant  eux  leurs  beftiaux , 
3c  cmportoient  les  meubles  Ô£  les 
vivres. 

Cette  défertion  n'accommodoit 
pas  une  armée  qui  marchoit  fans 
provifions  &c  fans  magadns.  Les  fol- 
dats  n'ayant  pas  de  pain  ,  s'écar- 
toient  pour'  en  chercher ,  &:  étoient 
affommés  par  les  payfans  embul- 
qués  dans  les  bois  &  les  ravines  qu'ils 
connoiflbient.  Cette  troupe  traverfa 
précipitamment  plufîeurs  Provinces , 
toujours  harcelée^  ôc  ne  trouva  quel- 
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que  repos  qu'en  Auvergne ,  où  elle 
s'étendit  dans  les  belles  plaines  de 
la  Limagne,  qui  étoient  couvertes 
de  bleds  prêts  à  moiflbnner ,  &  qui 
furent  dévaftées  en  peu  de  jours. 
M.  le  Duc  d'Orléans  s^arréta  dans 
le  Duché  de  Montpcnfier  ,  ou  il 
comptoir  trouver  beaucoup  de  Gen- 
tilshommes difpofés  à  marcher  fous 
fès  étendarts  ,  &:  perfonne  ne  fe  pré- 
fcnta.  Ce  féjour  donna  moyen  aux 
troupes  Royales  ,  qui  l'avoient  tou- 
jours côtoyé ,  de  le  ferrer  de  plus 
près  :  il  appréhenda  d'être  invefti  j 
ôCj  malgré  les  remontrances  du  Duc 
de  Montmorency  qui  lui  repré- 
fentoit  qu  il  n'étoit  pas  encore  pré- 
paré ,  Gafton  fe  jeta  en  Languedoc. 
Il  y  étoit  attendu  par  deux  ar-  ,  combat 

.        n  1  ,  1      T-.         <^^  Caftelnau- 

mees ,  qui ,  lous  les  ordres  du  Duc  dari. 
de    la    Force    &   du  Maréchal   de  Ua,^'p.  ia7, 
Schomberg  ,   pénétrèrent   dans    la 
Province   fî-tôt  que  la  Cour  fut 
sûre  de  la  défedion  du  Gouverneur. 


Leuis  XIII, 
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Celui-ci  étourdi ,  pour  ainfi  dire  ^ 
parla  multitude  des  affaires,  prcnoit 
fî  mal  fes  mefures  ,  qu'il  lailTa  à 
Paris,  dans  fon  hôtel ,  fix  cents  mille 
livres  ,  dont  le  Roi  s'empara.  La 
reflburce  des  Etats  de  la  Province  , 
qu  il  comptoit  faire  déclarer  en  fa 
faveur ,  lui  manqua ,  parce  que  les 
Membres  fufpeds  au  Gouvernement 
furent  arrêtés  ,  ou  veillés  de  fi  près  , 
qu'ils  ne  purent  l'aider.  Les  Efpa- 
gnols ,  malgré  leurs  promeiTes,  ne  lui 
envoyèrent  ni  hommes  ni  argent. 
Enfin  ,  au  premier  eflai  qu'il  voulut 
faire  des  troupes  de  Monfieur ,  en 
attaquant  le  Château  de  Beaucairc, 
il  vit  bien ,  par  la  nécefiîté  où  il  fe 
trouva  de  lever  le  fiége ,  qu'il  ne 
devoir  compter  ni  fur  la  bravoure 
des  Soldats  ,.  ni  fur  l'habileté  des 
Capitaines.  Les  armées  du  Roi ,  au 
contraire  ,  profpéroient  de  tous 
côtés  :  à  mcfure  qu'elles  avançoicnt,, 
chaque  pcrfonne  qu'on  trouvoit  les^ 
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firmes  à  la  main  ,  quel  que  fût  Ton 
mérite  ou  fa  naifïànce  ,  payoit  de  ^''"''  ^'^"* 
fa  tétc  fa  rébellion  ,préfage  effrayant 
pour  Montmorency. 

Sa  pofîtion  étoit  des  plus  criti- 
ques^ Quoique  très -aimé  dans  fon 
•Gouvernement, il  ne  pouvoit  comp- 
ter fur  aucune  Ville  ,  parce  qu'elles 
étoient  toutes  tenues  en  bride  par 
les   troupes  du  Roi ,  qui  rcmplif- 
foient  la  Province.  Ainll  Tinclina- 
tion  cédoit  à  la  crainte.  Le  Duc  , 
qui   connoiflbit    ces    difpofitions  y 
auroit  voulu  engager  une  adion  ^ 
faire  quelque  coup  d'éclat  qui  ra- 
nimât la  confiance  de  fes  partifans,- 
Dcs  fîéges  ne  lui  préfentoienr  pas 
des   fuccès    allez    briilans.    Quand, 
nous  aurons  battu  M.  de  Schombergy. 
difoit-il ,  nous  ne  manquerons  pas  de 
Villes  :  allons  à  lui;  &  fi  le  bonheur 
ne  nous  en  dit  pas  ,  il  faudra  aller 
faire   fa  Cour  a  Bruxelles.  Trop» 
heureux  ,,  s'il  avoit    trouvé  cctXê: 

Q  ^ 
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rerioLirce  !  Mais  il  n'eut  pas  la  pm-| 
Louis  XIII.  (icnce  de  fc  la  procurer. 
^^^*'         Le  Maréchal  de  Schombcrg  avaii-l 
coit  vers  Gafton ,  avec  la  circonf- 
pedion  d'un  homme  très-embarralle 
de  la  conduite  qu'il  devoit  tenir. 
Chargé  du  commandement  d'une 
armée  contre  l'héritier  préfomptif 
de   la  Couronne  y  il  auroit  voulu 
qu'on  lui  eût  prefcrit  fes  démarches, 
qu'on  lui  eût  dit  s'il  falloit  fe  retirer 
ou  combattre  :  mais  a  Tes  demandes, 
le  Roi  ne  répondoit  autre  chofe  , 
finon  qu'on  eût  des  égards  pour  fon 
frère.  Or ,  dans  une  bataille  ,  com- 
ment les  avoir,  ces  égards  ?  C'eft 
pourquoi  le  Maréchal  tentoit  tout , 
pour  n'être  pas  obligé  d'engager  une 
aâ;ion.  Se  voyant  au  moment  d'y 
être   forcé  ,   parce  que  Monfieur  , 
preffé  de  l'autre  côté  par  le  Duc  de  la 
Torce  ,  ne  pouvoit  plus  ni  avancer 
ni   reculer,  Schombcrg  envoya  le 
ficur  Cavoye  propofer  d'entrer  ea 


Montmoren- 
cy cft  pris. 
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accommodement.   Soit  défefpoir  , 
foit  bravade  j  Montmorency  répon-  louisxiii. 
dit:  On  parlementera  après  la  ba- 
taille [a). 

Il  n'a  voit  que  la  moitié  de  fa  pe- 
tite armée;  l'autre  moitié,  fous  \<^ d^^nupuffis^ 
commandement  du  Duc  d'Elbœuf  jF- '^    ,,  . 

Mem  d  Or- 

tenoit  en  échec  le  corps  du  Duc  dç.iians.p.iox, 

-  ^    ..   .  --,         -.  .  Mémoires 

la  Force.  Avec  ce  foiblc  relte,  Mont-^«  Mommo- 
morency  fe  détermine  à  combattre ,  '^^'"^%"  ^''*' 
&  veut  aller  lui-même  reconnoître  J^.y^f;:;'!^ 
l'ennemi.  En  vain  le  Duc  d'Orléans,  ,.'?^p,  f^^ 
fe  défiant  de  l'ardeur  téméraire  de 
fon  Général ,  veut  le  retenir  ;  il  ne 
gagne  rien  fur  cet  efprit  échauffé, 
Gafton  prend  du  moins  fa  parole , 
qu'il  n'entamera  pas  l'adion  que  le 
Confeil  de  guerre  n'ait  été  tenu  ;    " 

(d)  Il  aifedoit  de  méprifèr  les  ennemis ,  fe 
moquoi:  cîcs  mcfures  de  prudence  qu'on  lui 
confei'loit  ,  mcttoit  toute  confiance  dans  la 
feule  bravoure.  Il  avoît  une  préfomption  ex- 
traordinaîre  qui  lui  était  naturelle.  Yoy.  Métru 
de  Duplejps  f  page  i^. 
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&;  il  met  auprès  du  Duc  des  gcnj 

louis  XIII.      ,  ,        ,      ,  ^         r  nr 

,6j,.  cnarges  de  lui  rappeler  la  promeiie  : 
mais ,  comme  s  il  avoir  juré  de  fe 
perdre ,  Montmorency  n'apperçoit 
pas  plus  tôt  les  coureurs  ennemis  , 
qu'il  pique  droit  à  eux ,  fans  conlî- 
dérer  leur  nombre  ^  il  s'enfonce 
dans  un  efcadron ,  clTuie  la  décharge 
d'un  bataillon  ,  eft  démonté  ,  bleiTé, 
&  pris.  Antoine  de  Bourbon , 
Comte  de  Moret,  fils  d'Kcnri  IV 
&:  de  Jacqueline  de  Bcuil  ,  s'étant 
engagé  aufïi  témérairement ,  eft  tué 
avec  quelques  jeunes  Seigneurs  de 
fa  fuite  [a).  Ce  fut  toute  la  perte 

(a)  Il  eft  étonnant  que  le  corps  de  ce  jeune 
Prince  ,  qu'on  chercha  fur-le-cbamp  ,  n'ait  pu 
être  trouvé.  Cela  fit  croire  qu'il  s'ctoit  fauve, 
&  qu'on  avoit  publié  fa  mort  pojr  prévenir  les 
recherche?..  Il  parut  une  vingtaine  d'années 
après  ,  en  Anjou  ,  un  homme  habillé  en  her- 
mite  ,  qui  vivoit  avec  un  féal  domeftique  dans 
nn  lieu  très-écarté.  Il  avoit ,  dit- on  ,  des  bijoux  , 
lies  maaieres  nobks ,  un  langage  pur  y  Si.  uns 
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■  de  cette  journée ,  qui  ne  coûta  pas  • 

un  Soldat  au  Duc  d'Orléans ,  parce  ^°""  ^'"' 
qu'au  premier  bruit  de  la  prife  de 
Montmorency ,  prefque  toute  &bn. 
armée  fe  débanda.  Ni  lui  ,  ni  fes 
Capitaines  qui  l'environnoient  , 
n  eurent  la  préfcnce  d'efprit  de  raf- 
fembler  quelques  braves  ,  pour 
cffayer  de  délivrer  le  prifonnier  :  ils 
auroicnt  pu  y  réuiïîr,  parce  que  les 
Vainqueurs  ,  ne  l'amenant  qu'à 
regret ,  marchoient  très-lentement , 
Se  qu'ils  furent  long-temps  à  re- 
gagner le  gros  de  leur  armée. 

Si  jamais  un  Fils  de  France  étoit^  J""^  **" 

/  ,  Galion, 

tente  de  faire  la  guerre  au  ?<oi ,  la  {^ém.  d^or. 
Situation  où  le  Duc  d'Orléans  fe  "Mém.'ReJ. 
trouva  réduit,  les  réflexions  amercs'"^'^'  ^^^° 


trèi  grande  reuemblancc  avec  Henri  IV.  L*In- 
tcndant  de  la  Provincr  le  vifita  ,  &  beaucoup 
âe  copjedures  railemblées  ent  fait  croire  que 
c\'toit  le  Comte  de  Moret ,  cjui  ,  après  avoir 
erré  dans  les  pays  e'trangers,  écoit  rev^flu  m©»)- 
rir  dans  fa  paaia. 
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qu  elle  lui  arracha  ,  peuvent  fervir 
loujsxiii.  (^'^j-jç  bonne  leçon.  Après  cette 
efcariïiouche  fî  funcfte ,  il  fe  retira 
à  Beziers.  La  ,  fc  trouvant  dans  un 
état  fî  différent  de  la  fplendeur  at- 
tachée à  Ton  rang  ,  uns  crédit,  fans 
argent ,  fans  puiffancc  ,  craignant 
pour  fa  liberté ,  pour  la  vie  d'un 
ami  qui  s'étoit  facrifié  fi  généreu- 
fement,  fe  reprochant  la  mort  de 
plufieurs  autres  qui  étoient  déjà 
tombés  fous  le  fer  des  bourreaux , 
comparant  enfin  fa  détreffc  &  fon 
humiliation  a  la  tranquillité  &  aux 
honneurs  dont  il  jouilToit  quand 
il  étoit  fidèle  à  fon  frère  ,  il  ne  put 
s'empêcher  de  marquer  fon  indi- 
gnation à  ceux  qui  lui  avoient  don  - 
né  de  fi  mauvais  confeils  ;  il  les  re- 
jetoit  de  fa  préfcnce,  maudifToit  le 
■  jour  &;  rheure  a  laquelle  il  avoir  en 
la  foibleife  de  les  écourer.  A  Tun  il 
reprochoit  de  lui  avoir  donné  de 
fauffcs    efpérancesj  a  l'autre  ,  de 
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l'avoir  épouvanté  par  des  craintes 
mal  fondées;  à  tous,  d'avoir  abufé  lgvisxhl 
de  fon  incxpéncncc. 

Abattu  comme  il  l'étoit ,  il  ne 
fut  pas  difficile  aux  Miniftres  du 
Roi ,  envoyés  pour  le  réduire  ,  de 
lui  impofcr  les  conditions  qu'ils  vou- 
lurent. Ses  confidens  ,  qui  l'eurent 
bientôt  fait  revenir  de  fa  colère 
contr'eux,  facilitèrent  le  traité  pour 
leur  intérêt.  Les  Hiftoriens  infinuent 
que  la  difgrace  de  Montmorency 
les  toucha  peu  ,  parce  qu'ils  étoient 
jaloux  de  l'autorité  qu'il  prenoit , 
Ôc  de  la  confiance  que  Mondeur 
lui  montroit.  La  Cour  pénétra  ces 
difpofitions  ;  &:  fâchant  que  Gafton 
ne  fe  conduifoit  que  par  les  impref- 
fions  de  fes  favoris  ,  elle  accofda 
tout  à  ceux  qui  étoient  autour  de 
lui ,  rien  a  ceux  que  le  fort  des  armes 
avoir  mis  dans  les  fers.  On  lui  fit 
valoir  ^  comme  de  très -grandes 
grâces ,  la  pcrmiilion  donnée  à  fes 
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—  troupes ,  de  fe  débander  &  de  fortir 
louisxiii.  p^j.  pelotons  du  Royaume ,  pendant 
'  ^''  qu'on  auroit  pu  les  tailler  en  pièces  j 
la  complailance  qu'on  vouloit  bien 
avoir  de  lui  laiiTer  par  honneur  une 
ombre  de  liberté  dans  Beziers  où. 
les  armées  combinées  du  Roi  pou- 
voient  l'enlever  fans  coup- férir j 
enfin  ,  l'indulgence  de  fouffrir  qu'il 
gardât  auprès  de  lui  Puy- Laurent 
&  fa  maifon  :  mais  quand  il  voulut 
parler  de  pardon  pour  le  prifonnier , 
on  lui  lit  entendre  que  trop  d'ob- 
ftination  à  cet  égard  pourroit  aigrir 
k  Roi,  déjà  très-indifpofé j  que 
prétendre  impofer  des  conditions  , 
ce  feroit  rifquer  de  ne  rien  obtenir  ; 
qu'il  falloir  abandonner  quelque 
chofe  à  la  bonté  de  fon  frère.  Ainfi , 
fans  rien  affurcr  de  poiitif ,  on  lui 
fît  entrevoir  de  bonnes  efpérances, 
dont  fes  coofîdens ,  gagnés  par  la 
Cour ,  rengagèrent  à  fe  contenter. 
Satisfait  de  ces  promefîcs  vagues. 
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îl  partit  pour  Tours ,  où  on  avoit  ' .-, 

lixé  fa  réfidence,  «&:  fe  fauva  ,  pour  ^°""  ^-"^ 
ainfi  dire,  avec  la  joie  d'un  enfant  *  ^*' 
qui  vient  d'cvitcr  le  châtiment  qu'il 
m'r^toit ,  «S<:  qui,  délivré  du  danger, 
oublie  abfolument  tout  ce  qui  s'eil 
pafle.  Pendant  qu'il  traverfoit  une 
partie  de  la  France ,  entouré  d'un 
Régiment  de  Cavalerie  ,  fans  hon- 
neurs ,  fans  réceptions  ni  com- 
plimens  dans  les  Villes  où  il  paflfoit  j 
fcs  Soldats  ,  moqués  ,  bafoués  , 
dépouillés  ,  gagnèrent  la  frontière 
en  mendiant  leur  pain.  Ses  parti- 
fans  confternés  gardoient  un  morne 
{lience,  &  Louis  parcourolt  le  Lan- 
guedoc a  la  tête  de  fes  armées , 
précédé  de  la  terreur  que  fa  févé- 
rité  infpiroit.  Il  arriva,  le  li  Oélo- 
brc  ,  à  Touloufe,  avec  cet  appareil 
impofant,  donna  le  15  des  Lettres- 
Patentes  qui  ordonnoient  au  Parle* 
ment  de  faire  le  procès  au  Duc  de 
Montmorency  :  le  prifonnier  y  fut 
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amené  le  27,  &:  interroi^é  le  même 

louis  XIII,   •  ^ 

jour. 

Montmoren.     ^'^^  "^^  cxcmplc  inftriiaif  poiir 

'^inw'  ^°^^^  ^^^  '^^^^^  '  ^^^^  ^*'^  mort  d'un 
t.z.p.nl    Grand    qui     fait    allier    Thumilité 

fc'awjp. 211. chrétienne  a  la  noblefle  des  fenti- 
de  Montmo-  mctts ,  &  qui  fc  préfcntc  au  fupplice 
""vudJmhni,  ^^i"is  baflefîe  ni  arrogance.  Ainfî  finit 
''■  /otrra/  1^  Duc  de  Montmorency.  Son  pro- 
//''^i'arf'"'^^^  ne  fut  pas  long,  parce  qu'il  ne 
^*'-  chercha  pas  à  chicaner  fa  vie.   Dès 

la  première  réponfe ,  il  s'avoua  cou- 
pable \  5c,  fans  defccndre  a  des  prières 
qu'il  regardoit  comme  inutiles  ,  k 
l'interrogation  s'il  reconnoijfoit  fa 
faute  y  s'il  s'en  repcntoit ,  s'il  n'ètoit 
pas  difpofé  à  en  demander  pardon  à 
Dieu  &  au  Roi  ;  il  répondit  fimple- 
ment  :  Si  le  Roi  me  fait  grâce  y  je  le 
fervirai  mieux  que  jamais  _,  &  je  ne 
lefouhaite  que  pour  employer  le  rejîe 
de  mes  jours  &  de  mon  fang pour  fon 
fervice  j  &  pour  réparer  les  manque- 
mens  que  je  reconnais  avoir  faits. 
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Cette  tranquillité  ,  cette  modé- 


ration ,  (ignes  d'une  grande  ame,  ne  ^°"'^  ^°^* 
€c  démentirent  point.  Il  converfa  *'^^^' 
avec  fes  amis ,  écrivit  a  fa  femme  , 
régla  quelques  affaires ,  pardonna  à 
fes  ennemis ,  dit  adieu  à  fes  gens ,  ôc 
ne  parut  dans  toutes  fes  actions  ni 
troublé  ni  abattu.  Il  réferva  toute 
fa  fenfibilité  pour  déplorer  les  fautes 
qu'il  avoit  commifcs  contre  Dieu  j 
fon  repentir  égala  fa  confiance. 
-r  Le  foir  du  i^  OdobrCj  l'armée 
entra  dans  Touloufe  qui  fe  remplit 
de  troupes.  Aufïi  affligées  que  le 
peuple ,  elles  paroiflbient  n'exécuter 
qu'à  regret  les  ordres  donnés  pour 
prévenir  toute  cfpece  de  mouve- 
ment. Ces  précautions  n'empêchè- 
rent pas  les  habitans  de  fe  livrer  ou- 
vertement à  leur  douleur.  On  en  vit 
qui  couroient  dans  les  rues  comme 
des  infenfés ,  ôc  qui  s'écrioient  du 
ton  du  défefpoir  :  Qu'on  prenne  tous 
nos  biens  j  qu'on  nçus  tue  nous-mî^. 


louis  XIII 
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^  mes ,  &  qu'on  lui  Laijfe  La  vie  ;  d'au- 
tres n'ofant  blâmer  le  Roi  ni  fou 
Miniftre  ,  s'élevoient  contre  le  Tri- 
bunal, Cependant  y  dit  Siri,  il  n'y 
av oit  pas  de  Juges  qui  ne  Veuffent 
condamné ,  ni  de  Roi,  ajoutc-t-il, 
qui  ne  lui  eût  fait  grâce. 

On  prétend  que  Louis  y  étoit 
difpofé  5  mais  il  fut  qu  on  avoit 
trouve  au  bras  de  Montmorency , 
lorfquU  fut  pris ,  un  portrait  dont 
on  ne  nomme  point  l'original ,  &: 
qui  appai'emment  intéreflfoit  fingu- 
liérement  le  Roi ,  puifque  cette  dé- 
couverte ,  dit-on ,  le  rendit  inflexi- 
ble (û).  Il  eft  plus  vraifemblable  que 
le  Monarque  àc  fon  Miniftre  jugè- 
rent cet  exemple  néceffaire  à  la  tran- 

(û)  Le  Duc  de  MonUMorency  étoit  très-aflîdii 
auprès  d'Anne  d'Aiiuriche.  Il  fît  même  le  paf- 
fionné  ;  &  il  p ourro't  être  arrivé  qu'il  fe  fût 
paré  de  fon  portr.iit ,  par  une  galantcnc  Efpa- 
gnoîe  ,  aflez  à  la  mode  d.ins  ce  temps.  Voy, 
■Mém.  de  M9UtviUe  j  tom,  \ ,  pag.  ij. 
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quîUité  de  l'Etat  {a).  En  vain  la  Prin- 
ceffc  de  Condé ,  fœur  du  prifonnier,  ^°""  ^"'^ 
tâcha  de  fe  jeter  aux  pieds  du  Roi  : 
pour  refier  inexorable ,  Louis  fut 
inaccefïîble. Le  Cardinal,  de  foncôté, 
rcfufa  de  fe  prêter  à  à^ucunc  dé- 
marche auprès  du  Monarque ,  di- 
fant  toujours  qu'elles  feroient  inu- 
tiles. On  accorda  à  la  famille  la  con- 
fifcation  des  biens  &:  quelques  adou- 
ciflTemens  dans  Texccution  de  l'Arrêt. 
Mais  la  piété  de  Montmorency 
Tempéclia  de  profiter  de  cette  grâce. 
Les  détails  de  fa  mort  édifiante 
font  confignés  dans   une   relation 

-  (•a)  Le  Cardinal  Zapata  demanda  un  jour  à 
Bautru  :  Qui  a  conduit  Montmorency  fur  l'écha- 
faui  ?  Ses  fauus  ,  répondit  Bautru.  î^on  fes 
fautes  ,  repondit  le  Miniftre  Erpagnol  ;  mais 
l'indulgence  des  Rois  prédécejfews.  Richelieu, 
en  rapportant  ce  trait  <jiiî  femble  juftifier  ïa 
conduite ,  ajoute  :  Les  Chrédens  doivent  oublier 
ies  pffer^es  ;  mais  U^  Minijir.es  doivent  punir. 
yoy.  Tejia^.  Pvlit.  tom.  z ,  pag.  z^. 
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qui  fut  alors  rendue  publique.  On 
y  voit  qu'il  ne  voulut  pas  ufer  de 
la  permiUion  qui  lui  avoit  été  don- 
née ,  de  n'avoir  pas  les  mains  liées 
en  allant  au  fupplice  :  Un  grand  pé- 
cheur comme  moi  j  dit-il ,  ne  peut 
mourir  avec  ajffei  d'ignominie.  Il  le 
dépouilla  lui-même  de  Tes  habits 
fuperbes  ,  qu'il  lui  étoit  libre  de 
garder.  Oferois-Je  bien ^  dit-il,  étant 
criminel  comme  je  fuis,  aller  a  la  mort 
avec  vanité  y  pendant  que  mon  Sau- 
veur innocent  meurt  tout  nud  fur  la 
croix  ?  Toutes  les  adions  de  fa  der- 
nière journée  furent  ainfî  marquées 
du  fceau  duChriftianifme.il  étoit  fî 
plein  de  confiance  ,  qu'il  fembloit 
plus  defirer  la  mort  que  la  crain- 
dre :  aufïï  ne  lui  échappa-t-il  ni 
plainte  ni  murmure  fur  une  fin  (i 
tragique.  Il  s'avança  vers  l'échafaud 
avec  fermeté,  mit  la  tête  fur  le  bil- 
lot ,  dit  au  Bourreau  d'une  voix 
haute  :  Frappe  hardiment  j  &  reçut  le 

coup 
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coup  en  recommandant  fon  ame  à  î^^^"^"^^ 
Dieu.  11  n'avoit  que  trente-huit  ans.  ^°"''  ^'"^' 
F.n  lui  finit  la  branche  amée  de  la 
Mailbn  de  Montmorency ,  (î  féconde 
en  Héros.  Sa  femme ,  encore  jeune , 
alla  s'enfermer,  à  Moulins ,  dans  un 
Couvent  de  Religieufes  où  elle  fit 
élever  un  magnifique  maufolée  4i 
fon  époux  dont  elle  avoit ,  en 
grande  partie ,  caufé  le  malheur.  Elle 
ne  cefla  de  le  pleurer  jufqu'à  fa  mort 
qui  ne  vint  que  dans  un  âge  alTez 
avancé  terminer  fes  regrets. 

Il  femble  que  tout  auroit  dû  finir  punùion  da 
par  la  punuiond'un  Chef  fi  illuftie  :  ^'^^"i'""»- 
mais  le  Confeil  du  Roi  ne  s'en  tinc 
pas  là  j  il  pourfuivittous  ceux  qu'on 
foupçonna  d'avoir  eu  part  à  la  ré- 
bellion. Ils  étoient  en  grand  nom- 
bre ,  de  tous  les  états  j  Evêques  , 
Guerriers  ,  Magiftrats.  Pluficurs 
portèrent  leur  tête  fur  l'échafaud. 
Entre  ceux  auxquels  onlaiflà  la  vie  , 
les  uns  furent  exilés  ou  renfermés  j 

Tome  IL  K 
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les  autres ,  privés  de  leurs  dignités  ôc 
tou  sxiii.  confinés  dans  leurs  maifons  ,  y  traî- 
*^'^*      ncrent  une  vie  obfcure.  On  ne  fait 
fi  cette  fé vérité,  étendue  à  tant  de 
perfonnes ,  ne  fit  pas  plur-  de  mal  que 
de  bien.  Si  ces  punitions  n'avoicnt 
pcrfuadé  que  le  Cardinal  étoit  in- 
capable d'indulgence,  peut-être  quel- 
ques-uns fe  feroient-ils  efforcés  d'ef- 
facer, par  une  meilleure  conduite  , 
îc  fouvenir   dô   leur  révolte.  Mais 
croyant  qu'on  ne  gagneroit  rien  à 
fe  corriger  ,  chacun  s'entretint  dans 
fa  haine ,  &  la  garda  pour  des  temps 
plus  favorables.  La  rigueur  de  Ri- 
chelieu aigrit  les  refientimcns  ,  &c 
.    elle  fervit  de  prétexte  à  la  nouvelle 
évafion  du  Duc  d'Orléans, 
«afion  quitte     Quand  il  fut  arrivé  dans  le  lieu 
^'Sr./or*,  indiqué  pour  fa  demeure ,  ceux  qui 
f-  '•  n'avoient  pas  craint  de  le  déshono- 

rer ,  en  fouffrant  qu'il  abandonnât 
k  Duc  de  Montmorency  ,  furent  les 
premiers  à  le  prelTer  de  venger  fa 
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mort,//  crut,  dit  le  Préfident  Hé- - 
nault,  céder  au  reffcntimcnt  qu  il  en  lou's  xiii. 
avoit ^pendant  qu*iLne  cédait  qu'aux 
confeils  dePuy-Laurent.QQ.s  confcils 
n'ctoicnt  pas  didés  par  le  defir  de 
rétablir  riionneur  de  fon  Maître  , 
mais  par  Tintérêt  particulier ,  tant 
de  ce  Favori  que  des  autres.  Ils  ne 
purent  voir  la  févérité  dont  on  ufoit 
à  l'égard  de  leurs  complices  ,  fans 
appréhender  pour  eux-mêmes  \  &c  ils 
ne  trouvèrent  pas  de  meilleure  fau- 
ve-garde contre  la  punition  ,  que 
i'éloignement.On  dit  qu'au  fentiment 
de   la    crainte  fe  joignit  celui   de 
l'amour ,  qui  les  attira  à  Bruxelles  : 
cette  Cour  étoit  compofée  de  très- 
belles  perfonnes  ,  &  les  François  y 
avoient  trouvé  des  amufcmens  qui 
les  'y  rappelèrent.  Ils  partirent  le  6 
Novembre.  Leur  évafion  ne  fit  pas 
grande  fcnfation  en  France.  Les  es- 
prits y  étoient  comme  en  fufpens  , 
à  roccafion  d'une  maladie  très-dan- 

R  i 
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gercufe  dont  le  Cardinal  fut  atta- 
Louis  XIII.  q^é_  Le  Garde-des-Sccaux,  Châteaii- 
'^^^*      neuf,  eut  l'imprudence   de  laifTcr 
éclater  le  dcfir  de  le  remplacer  dans 
le  Minillere ,  &:  la  hardiefle  d'y  tra- 
vailler. Ce  projet  fe    forma    entre 
desperfonnes  que  Richelieu,  mou- 
rant ,  fe  feroit  imaginé   être    plus 
occupées  a  le  regretter  qu'à  partager 
fes  dépouilles. 
jg  C'étoit    la  compagnie  ordinaire 

châteaimeuf  du  Cardinal:  une  fociété  de  jeunes 
inandear°dé  agréables,dc  femmes  aimables  avec 
^^MaG.  1. 18.  lefquciles  il  alloit  fouvent  égayer  le 

Safompierre,  f^^^icux  du  Miniftcrc.  Ses  affiduités 
t,  ^ ,  p.  3 ^°« 
MouevuUy  ^^^jis  un  cercle  fi  peu  aflbrti  a  fa  gra- 
t.J  »  p-  ^s-     .   ,  -  .     /  ,., 

La  Porte ,  yite  ,  out  fait  loupçonuer  qu  li  y 

^'  'journal     étoit  attiré  par  un  goût  vif  pour 

îf.f;pj;r,  Madame  deChevreufe.  Cette  Dame 

^■,Sm.  n^c.  ne  Faimoit  pas  j  mais  elle  paroiifoit 

»?  7,^  5^3.  flattée  de  la  préférence  qu'il  lui  don- 

noit,&:  elle  lui  marquoit  en  public 

des  égards  dont  elle  fe  dédomma- 

«reoit  en  particulier  avec  fes  çonfi- 
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dons.  li  étoit  leur  jouet  fans  le  favoir.  î 
La  jeune  Reine,  liée  a  cette  troupe  louis  xin. 
badine,  triomphoit  de  tout  ce  qui  '  '^' 
jetoit  du  ridicule  fur  le  Prélat 
qu  elle  détcftoit.  Ce  fut  elle  qui  mé- 
nagea l'agrément  de  Richelieu  pour 
le  retour  de  la  DuchclTc  après  fcs 
aventures  avec  Buckingham  &  Mon- 
taigu.  Le  Public  malin  remarqua 
que  le  Miniftre  ,  inexorable  pour 
tous  les  autres  ,  ne  s'étoit  pas  trop 
fait  prier  pour  elle.  On  avoit  ob- 
fcrvé  auparavant,  que  daus  les  in- 
formations contre  Chalais,  il  s'étoit 
glilTé  des  queftions  qui  déccloient 
le  rival  piqué,  &  que  cette  Dam.e  , 
coupable  au  moins  de  confeils , 
n'avoit  été  punie  que  par  une  retrai- 
te ,  alTez  douce  ,  dans  fes  terres.  Les 
mêmes  obfcrvations  eurent  lieu  fur 
ce  qui  fe  palTa  à  la  convalcfccnce  du 
Cardinal.  Ce  fut  le  réveil  du  lion. 
Trop  inftruit  de  ce  qui  s'étoit  fait 
pendant  fa  maladie ,  il  bannit ,  cm- 
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^prifonna,   profcrivit  :  Madame   de 


^^""  ™^- Chevreufe  fe  fauva  en  Efpagnc  ; 
ChâteauncLif  ailà  paiTer  de  tndcs 
jours  dans  le  Château  d'Angoulémc 
oii  ce  Miniihe  k  retint  tant  qu'il 
vécut  :  mais  le  plus  maltraité  ne  fut 
pas  l'ambitieux  ,  ce  fut  Thommc 
aimable  ,  le  Chevalier  de  Jars  ,  ck  la 
Maifon  de  Kochcchouart ,  qui  pou- 
voit  être  foupçonné  de  plaire  à  la 
Ducheffe  plus  que  Thomme  de  robe. 
Il  fut  arrêté  en  hiver,  &:  renfermé 
dans  les  cachots  de  la  Baftille  où. 
il  rcfla  onze  mois ,  ôc  où  fes  habits 
pourirent  fur  lui.  Il  fut  enfui  te  con- 
duit à  Troyes.  On  y  créa  une  Cham- 
bre compoféc  du  Préfidial  de  la 
Ville  de  de  quelques  Juges  voifins , 
présidés  par.  le  lîeur  deLa  Feymas, 
Intendant  de  Champagne,  Grarid- 
Gibecier  de  France. 

Si  on  en  croit  les  Mémoires  de 
La  Porte  ,  cet  homme ,  qu'on  ap- 
peloit  IcBourreuudu  Cardinal  y  étoic- 
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lui  de  CCS  cfclavcs  de  la  fortune 
qui  ne  connoiiîcnt  de  droit  que  la  ^^''J^*  ^^^^'^* 
Volonté  du  Maître.  Indifférent  fur 
les  moyens  de  remplir  les  intentions 
du  Miniftre,  il  s'abailToit  à  tout  pour 
k  fervir.  S'agiuoit-il  d'arracher  un 
aveu  à  un  accufé,il  employoit  les 
promefles ,  les  menaces ,  les  men- 
fongcs  ,  les  qucftions  captieufes.  Si 
radrcflc  ne  fuffifoit  pas,  le  traître 
en  vcnoit  aux  prières  &  aux  larmes  ; 
il  s'attendriffoit  fur  le  fort  de  l'in- 
fortuné ,  il  TembralToit  affeducufe- 
ment ,  le  conjuroit  de  ne  fe  pas 
perdre  par  Tcbdinarion  à  fe  taire. 
Puis  reprenant  l'air  févere  d'un  Juge 
inexorable  ,  il  préfentoit  les  inftru- 
lîicns  de  la  torture ,  les  faifoit  tou- 
cher au  prifonnier,  en  expiiquoit 
les  ufagcs  &:  les  douloureux  effets  , 
&  n'avoit  pas  honte  d'invoquer  le 
témoignage  du  Bourreau  dont  il 
partageoit  ainfi  l'odieux  miniitere. 
Voià  l'homme  auquel  le  Corn- 
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--— — '  mandeur  de  Jars  fut  livré.  Il  fubit 
louisxiiî.  quatre-vingts  interrogatoires,  fans 
'  ^^'  laiiTcr  rien  échapper  dont  on  pût 
tirer  des  charges  contre  lui  ou  fcs 
amis.  On  auroit  voulu  trouver  des 
correfpondances  avec  l'Efpagne  on 
avec  les  réfugiés  de  Bruxelles.  Les 
qucûions  roulèrent  principalement 
fur  le  commerce  que  la  jeune  Reine 
pouvoir  entretenir  avec  fa  Famille  ; 
fi  elle  avoit  fait  paffer  des  lettres  a 
Madrid  ou  ailleurs ,  ce  qu'elles  con- 
tcnoient ,  s'il  n'y  étoit  pas  parié 
d'affaires  d'Etat ,  du  Roi  ,  du  Mi- 
ni ftre.  On  prétend  que  Richelieu 
defiroit  fortement  de  la  trouver  en 
défaut  à  cet  égard ,  afin  de  la  rendre 
fufpede ,  &c  qu'elle  eût  befoin  de 
lui  pour  fc  réconcilier  avec  fou 
mari.  Etrange  manière  de  fc  faire 
valoir  auprès  des  perfonnes  qu'on 
veut  gagner  !  Mais  toute  radrcffc 
inlidieufe  de  La  Feymas ,  toute  fa 
malheurcufe   habileté   à    faire  des 
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Coupables  ,  échoua  contre  la  ferme-  ■' 

té  &  la  préfence  d'efprit  du  Com-  ^°"'^''  ^"^* 
mandeur.  Il  bravoit  fon  Juge,  lui      '  ^^" 
rcpi'ochoit  hardiment  fcs  menfou- 
gcs   &C  fcs  duplicités   artificieufes , 
qu'il  nomraoit  lâchetés. 

Le  Prcfidcnt  n'ayant  pu  fe  rcfufer 
aux  inftances  du  prifonnicr ,  qui  de- 
mandoit  à  entendre  la  MelTe  le  jour 
de  la  Touflaint ,  le  fit  conduire ,  fous 
bonne  efcorte,  à  TEglife  des  Jaco- 
bins de  Troyes ,  011  il  fe  trouva  lui- 
même.  Le  Commandeur,  qui  avoit 
fon  deflein ,  épie  La  Fcymas ,  prend 
le  temps  où  il  revenoit  de  la  Sainte- 
Table  ,  les  yeux  bai(rés&  l'air  con- 
trit j  s'élance  à  travers  fes  gardes  , 
prend  l'Intendant  a  la  gorge ,  &:  le 
fecouant  fortement  :  voici ,  s'écrie- 
t-il  y  fcelérat  !  voici  le  moment  de 
confejfer  la  vérité.  Puifque  tu  as  ton 
Dieu  Jur  les  lèvres  ^  reconnais  mon 
innocence  y  &  avoue  ton  injujiice  à 
me  perfécutcn  Puifque  tu  fais  mine 
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■  d'être  Chrétien  _,  //  faut  ici  en  fairsr 


Louis  XIII.  l'aclion  ;  finon  je  te  renonce  comme 
^  '^'  Juge  ,  &  Je  prends  tous  Les  ajffijians  à 
témoin  que  je  te  renonce  comme  tel, 
L'Eglifc  étoit  pleine  \  chacun  fc  pré- 
cipite auprès  de  l'Autel  pour  être 
témoin  de  cette  fcène  violente  \  en 
vain  les  gardes  veulent  les  féparer.  Le 
Commandeur  tient  ferme  \  ôc  quoi- 
que LaFeymas  fût  très-redouté  ,  les 
fpedateurs  n'étoient  pas  pour  lui ,  ôc 
le  faifoient  connoître  parleurs  mur- 
mures. Tout  autre  auroit  cédé  à  la, 
circonftance  &  fe,  feroit  récufé  '•,  mais, 
uns  fc  déconcerter,  il  répond  an 
Commandeur  d'un  ton  doucereux  : 
Monfieur  y  ne  vous  inquiéte\pas  ;JQ 
vous  qffure  que  M.  le  Cardinal  vous-, 
aime;  vous  cnfere\  quitte  pour  aller 
en  Italie  :  mais  vous  voudrez  biem 
qu'on  VOUS:  montre  auparavant  de 
petites  lettres  écrites  de  votre  main  y. 
qui  vous  feront  voir  que  vous  êtes  plus 
coupable  que  vous  ne.  dites.  Parcilifi 
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ïnfinuationiVétoit  pas  capable  de  le  — ---^ 

railurcr.  Richelieu  ,  au  rapport  de  °"''  . 
Mme  de  Motteville,  difoit  qu'avec 
deux  lignes  de  L'écriture  d'un  hom- 
me ,  on  pouvait  faire  le  procès  au 
plus  innocent  ;  parce  qu'en  y  ajujlant 
les  affaires ,  on  yfaifoit  trouver  faci- 
lement ce  qu'on  voulait.  Aufïî  quand 
le  Commandeur  entendit  parler 
d'écritures  ,  il  fe  crut  perdu  :  mais 
il  s'arma  d'nn  nouveau  courage. 

Après  bien  des  tentatives  inutiles^ 
pour  arracher  de  lui  les  aveux  qu  ort 
defiroit,les  Juges  le  condamnèrent 
a  avoir  la  tête  tranchée  dans  la, 
place  du  marché  de  Troyes.  On  lui 
promit  fa  grâce  ^  on  le  préfenta  à 
la  queftion.  Craintes  &:  efpérances  , 
rien  ne  fut  capable  de  lui  faire 
rompre  le  fîlence.  Il  fut  conduit  aa 
lieu  du  fupplice,  monta  fur  l'écha- 
faud ,  fut  livré  a  l'Exécuteur  qui  lui 
lia  les  mains,,  lui  banda  les  yeux:,. 
Lorfqu'il  n'attendoit  plus   que  le 
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^^  coup ,  on  lui  apporta  fa  grâce.  La 
Louis  xiiî..  Fcymas  voulut  profiter  de  ce  mo- 
'^^'*      ment  pour  le  faire  parler.  Il  lui  dit 
d'un  ton  affeâ:ueux  :  l\lamtenant  que. 
vous  éprouve^  la  bonté  du  Roi  ,  con- 
fej[e\  ce  que  vous  fave\  des  intrigues 
de  Cnâteauneuf.   Vous  voulei^  y  ré- 
pondit le  Commandeur,  profiter  de 
mon  étonnement^  pour  me  faire  parier 
contre  mes  amis;  mais  ce  que  la  crain- 
te n* a  pu  faire  yfache\  que  toutes  vos 
carejjes  ne  V obtiendront  pas.  Il  fut 
reconduit   en    prifon    où    il   refta: 
quelques  années  >  &:  il  eut  enfui  te 
permiffion  de  voyager.  Il  ne  refta^ 
au  Cardinal   que  la   honte    d'une 
manœuvre  indigne   de  la   majefté 
du  Trône,  &  qu'on  peut  regarder 
comme  un  véritable  abus  d'auto- 
lité.  La  conduite  des  Juges  fut  très- 
inique  &  très-répréhenfible;  car  ;,. 
quoiqu'^on  dife ,   pour  fauver   leur 
honneur ,  que  la  Feymas  leur  mon- 
tra ,.  avant  le  Jugement ,  la  grâce  de 
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i'Acciifé,  ils  rifquoicnt  toujours  en 
cxpofant  à  la  mort  1111  innocent ,  ^°""  ^"^* 
fur  une  garantie  qui  pouvoir  être 
révoquée.  Auiîi  le  Commandeur 
difoit-il  qu'il  n'avoit  obligation  de 
la  vie  qu'à  la  juftice  du  Cardinal  , 
&  que  s'il  l'avoir  exigé  ^  les  lâches 
ranroient  fait  mourir. 

C'eft  Tans  doute  un  défaut  k  rc- urbaimira»» 
procher  à    Richelieu  ,     vindicatif '^'^^y?^,^, 
comme  il  devoit  fe  connoitre ,  àcf^.f^^^f^^"^ 
ne  s'être  pas  tenu  affez   en  garde  -^^^t'^'^*- 
contre  le  danger  d'abufcr  de  la  puif^ 
fance  fouveraine ,  &:  d'avoir  fouvent 
enhardi  la  complatfancc  intérelTée 
des  fubalterncs ,  à  des  excès  qu'il  ne 
fe  feroit  peut-être  pas  permis  lui- 
même.  On  croit  appcrcevoir  cette 
conduite  dans  TaiFaire  des  poffédées 
de  Loudun  .-événement  monftrueux, 
dont  le  Cardinal  ,  dit-on ,  encou- 
ragea les  auteurs ,  foit  pour  puniï 
un    fatirique   infolent  ,    foit  pour 
jeter  dans  l'ame  du  Roi  des  teneurs 
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^^^^.  qui  le  rcndroient  plus  facile  à  goii- 


looi^s  XIII.  verncr.  Ccrte  dernière  opinion  cft 

celle  des  perfonncs  qui   cherchent 

toujours  de  grands  motifs  dans  les 

Grands-Hommes. 

Journal        Maric  de   Mcdicis  étoit  très-fu- 

micrt  puTiie,  perftiticufe  ;  elle  crovoit  aux  de- 
vins ,  aux  prédictions  ,  aux  horof- 
copes.  Louis  XIII ,  qui  avoit  de  fa 
mère  ,  dit  Richelieu ,  une  certaine 
féckercffe  de  caraderc ,  tenoit  aufïî 

•••  d'elle  le  penchant  à  la  crédulité.  Là 

Cour  de  Bruxelles  qui  connoiiToit 
Je  foible  du  Roi ,  inondoit  la  Fraiice 
de  révélations  faites  à  des  béates  qui 
prédifoient  toutes  fortes  de  malheurs 
au  Royaume ,  en  punition  des  mau- 
yais  tràttemens  qu'-ïine  grande  Prin* 
cefTe  éprouvoit  dé  la  part  de  foh  fils. 
Ces  prophéties  étoient  appuyées  de 
prétendus  miracles  auxquels  on 
donnoit  la  plus  grande  célébrité  , 
afin  qii*4ls  pàrvinlfent  aqx  oreilles 
du'  Rc>i  ,'ÔC'C[tCi\s  ébranlalTent  fa  fer- 
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Hicté.  Richelieu  connoiiïanth  ptiif- 
fancc  de  ces  moyens  fur  Tefprit  de  l°°"  ^"^' 
fou  Maître ,  y  avoir  auffi  recours. 
Il  combattoit  les  inlpirées  de  la 
Reine-Mere  par  d'autres  auxquelles 
on  prêtoit  aufil  des  extâfes&.des 
mouvemens  furnaturcls.  On  no  man- 
quoit  pas  non  plus  de  les  faire  par- 
ler ,  &c  de  répandre  leurs  difcours» 
Ils  étoient  obfcurs  où  paraboliques  ^. 
remplis  d'emblèmes  &c  d'excmpkS; 
tirés  de  l' Ecriture-Sain  te  ,  qui  iiifî- 
nuoient  quun  Roi  ,  fous  perne 
d'être  livré  aux  flamftaes  de  l'enfer  ^ 
eft  obligé  de  tout  facrifier  au  bien 
de'  fon  Royaume  ,  plus  précieux 
pour  lui  que  mère  ,  frert  Ôc  époufe.r 
11  fe  paflbitialorsl'.a^  iLoudun  çies 
çhofes  très  -  extraordinaires;  -  d^s- 
kfquelles  la  Religion  étdit:>  mêlée; 
On  dit  que  le  Cardinal  voulut  .effayeti 
d'en  tirer  parti ,  &:  qu'il  envoya  Iç^,  1 

P.  Jo(^ph ,  fon  confîd«nfcl:çxam|per^ 
par-liiL-mcmc,  çéfe  preftiges  >  naais? 
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que  le  Capucin  n'y  vit  que  des  fonr- 
LoDis  xirr.  berics  mal-adroites  ,  qu'il  fcroit  trop 
^^^^  difficile  d'employer  aux  vues  poli- 
tiques du  Prélat.  Il  cft  donc  vrai- 
femblable  qu  elles  ne  fervirent  qu'à 
fa  vengeance.  Comme  l'Hifteire 
n'eft  pas  bornée  a  l'inûmction  des 
Princes  ,  cet  événement ,  quoique 
arrivé  dans  une  petite  Ville  &  entre 
particuliers ,  mérite  d'être  raconté 
dans  un  certain  détail ,  tant  pour 
faire  voir  jufqu  où  va  quelquefois 
la  méchanceté  humaine  ,  que  pour 
apprendre  que  la  préfomption  &c  la 
GoniianGC  en  foi-même  eft  capable 
de  précipiter  vdi  homme  dans  les 
derniers  malheurs; 

Urbain  Graïidier  ,  le  héros  in- 
fortuné-de  cette  aventure,  étoit 
Curé  de  Saint  Pierre  &  Chanoine 
de  Sainte  Croix  de  Loudun.  Il  avoit 
de  l'efprit ,  de  rérudition  ,  le  talent 
de  la  parole,  des  manières  polies  &: 
engageantes  5  qualités  qui  auroient 
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dû  faire  fon  bonheur,  &:  qui  ne  lc~ 
garantirent  pas  de  la  plus  effrayante  louisxîii. 
cataftrophe,  parce  qu'il  y  joignoit 
de  la  morgue  ,  de  la  hauteur  ,  un  air 
de  mépris  infulrant  pour  ceux  qu'il 
n'aimoit  pas.  Sans  diilindion  d'état 
ni  de  fexe ,  il  fe  fit  des  ennemis  entre 
les  Prêtres  &:  les  Religieux  par  fes 
railleries  ;  entre  les  femmes ,  les  unes 
jaloufes  ,  les  autres  indignées  de  fes 
plaifanteries  ;  entre  les  hommes  , 
Magiftrats, Bourgeois,  gens  inftruits 
ou  ignorans ,  tous  également  révol- 
tés de  fa  fuffifance.  Comme  ils 
étoient  prefquc  tous  parens  ,  ils 
épouferent  les  querelles  les  uns  des 
autres.  Les  picoterics  engendrèrent 
des  procès  dans  lefquels  les  mœurs 
de  Grandier  furent  attaquées;  il  en 
fortit  plus  blanchi ,  peut-être ,  qu'in- 
nocent. Mais  au-lieu  d'être  difpole 
à  la  paix  par  les  inquiétudes  qu'il 
a  voit  éprouvées  ,  malgré  le  fuccès  , 
&c  par  les  peines  qu'il  avoit  elfuyécs 
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en  différentes  prifons ,  il  n'en  devînt 
louis  xm.  q^e  pi^g  ^tttïbuknt.  Non  content 
*^^^'  de  braver  fes  adverlaires ,  il  intenti 
contr'eux  une  action  de  calomnie  : 
cette  attaque  les  réunit  tous.  Ils  ju- 
rèrent de  le  faite  périr,  ôu  de  le 
chalTcr  de  leur  Ville. 

Dans  ce  temps  de  fermentation  , 
arriva  a  Loudun  le   fameux  Lau- 
bardcmont,  Confeillcr  d'Etat.  Le 
Cardinal  lui  a  voit  donné  la  corn- 
mifTion  de  fliire  détruire  les  forti- 
fications des  petites  Villes  que  les 
Calviniilcs  occiipoient  avant  leurs 
défaites  :  Loudun  éroit  une  des  prin- 
cipales. Le  Commiiiaire  s'y  arrêta 
quelque  temps.  S'il  refloit  des  coU' 
leurs  noires  après  celles  que  nous 
avons  enibloyécs  au  portrait  de  La 
Feymas ,  il  faudroit  les  épuiferpour 
peindre    Laubardcmont  :   homme 
fans  pitié  ,  toujours  dirpoie  a  trou- 
ver des  crimes,  cruel  avec  réflexion  , 
comptant  peur  rien  la   mort  d'un 
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coupable  ,  s'il  ne  la  rendcit  plus  af-  "^^^^^^ 
freufc  par  les  tortures.  Les  premiers  ^°^''^  ^^^f* 
de  la  Ville  s'empreflerent  de  recevoir      ^^^*' 
un  Confeiller  d'Etat    envoyé    par 
le  Minière.  Ils  Tinvitcrent  à   man- 
ger ;  on  parla  dans  ces  repas  de  la 
nouvelle  -  courante    qui    ctoit  l'af- 
faire du  Curé  de  Saint  Pierre.  L'ani- 
mofité  qui  fc  plaira  rappeler  les  faits 
prcfqu'oublics  ,  apprit  alors  au  flat- 
teur  de  Richelieu    une  chofe  qui 
fit  peut-être  le  plus  grand  crime  de 
Grandier. 

Le  premier  Bénéfice  du  Cardinal 
fut  le  Prieuré  de  Courfai,  peu  di- 
sant dcLoudun.-Au  titre  du  Prieur 
ctoient  attachés  quelques  titres  ho- 
norifiques dans  la  Collégiale  de 
Sainte  Croix  ,  que  le  jeune  Béné- 
ficier voulut  faire  valoir.  Grandier 
les  lui  difputa.  Cette  altercation 
donna  un  fond  de  prévention  au 
Chanoine  contre  le  Prieur ,  &  le 
difpofa    à    écouter   volontiers    les 
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anecdotes  malignes  auxquelles  un 
Louis  xiii.  homme  en  place,  comme  fut  enfuite 
'^'  l'Evéque  de  Lnçon,  ne  peut  man- 
quer d'être  expofé.Malheureufcment 
il  fe  trouva  à  Loudun  une  femme 
du  commun;,  nommée  la  Hammon , 
de  ces  femmes  intrigantes  ,  qui ,  h 
l'aide  de  beaucoup  de  hardieiTe  de 
d'une  tournure  d'cfprit  plaifante ,  fe 
mêlent  entre  les  bas-Officiers  des 
Cours,  &  quelquefois  parviennent 
jufqu'aux  Maîtres.  Elle  avoir  été 
fouîfcrte,pendantlaguerre  d'Angers, 
dans  les  cuifines  de  la  Reine-Mere  , 
qui  daigna  lui  parler  elle-même. 
Cette  cfpcce  de  fiveur  lui  donna  un 
air  d'importance  ,  &  fit  recevoir 
avidement  les  particularités  vraies 
ou  fauîTcs  qu'elle  dtbita  a  (on  re- 
tour aux  curieux  de  Loudun.  Gran- 
dier  ne  fut  pas  des  derniers  à  pren^ 
dre  part  a  ce  plaifir  des  défceuvrcs 
de  la  Ville  ;  &:  comme  il  étoit  eau- 
ftiquCj  il  ajoutoit  aux  narrations  d© 
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ia  Hammon  des  réflexions  piquan- 
tes qui  amufoient  le  cercle.  11  pa-  ^°"'^  ^^^'' 
rut  dans  le  temps  des  démêlés  de  '  ^'* 
Richelieu  avec  la  Reine- Mère  ,  un 
ccrit  fatyrique  intitulé  la  Cordonniè- 
re de  Loudun  :  on  crut  y  reconnoîtrc 
le  {lyle  épigrammatique  de  Graiidicr 
qui  aflaifonnoitlcs  faits  de  la  Ham- 
mon ;  &;  Richelieu  fe  voyant  Tobjet 
principal  des  farcafmes ,  en  fut  vive- 
ment piqué.  Il  eft  vraifemblable  que 
Laubardemont  réveilla  fa  colère  , 
&c  crut  gagner  fes  bonnes  grâces 
en  lui  préfentant ,  dans  l'événement 
bien  étrange  qui  fe  paiToit  à  Loudun, 
le  moyen  de  fe  venger. 

Il  y  avoit  un  Couvent  d'Urfuli- 
ncs  :  excepté  les  petits  démêlés  or- 
dinaires dans  les  Cloîtres,  jamais  il 
n'y  étoit  rien  arrivé  qui  eût  troublé 
la  paix.  Tout  d'un  coup  on  entend 
dire  qu'il  s'y  fait  des  chofes  extraor- 
dinaires. On  parle  de  fantômes  , 
de  cris  lugubres  ,  de  bruits  fourds 
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qui  fc  font  entendre  dans  le  filenJ 


louis xni.  ^1^  ^  mût,  de  chaifes  tramées,  d^'' 
^^'^*      mcnbles  déplacés  avec  fracas  ,  fam^' 
qif  on  voye  ni  qu'on  fente  la  maii  1- 
qui  agit.  Ces  nouvelles  répandue  * 
dans  la  Ville  font  diverfemcnt  ex 
pliquées.  Les  uns  croient  que    ce 
font  des  tours   de  jeunes  filles  qr 
fc  jouent  de  l'épouvante  des  vieilles; 
d'autres  y  foupçonnent  quelque  ga- 
lanterie qu'on  veut  cacher  en  dé- 
tournant l'attention  fur  de  prêteur  I 
dus  preftiges  :  mais  la  plupart  des 
Religieufes   s'effrayent  réellement  j 
elles   voient    dans   ce     qui    arrive 
l'œuvre    du   Démon  ,    dont   elles 
croient  relTentir  en  elles-mêmes  la 
piiiPfance.    Elles    fe    fatiguent  de 
prières ,   font  des  neuvaines  ,  en- 
voient a  tous  les  pèlerinages.   Les 
Diredeurs    adoptent    ou    feignent 
d'adopter  les  idées  de  leurs  Péni- 
tentes. Des   prières  on   vient  aux 
cxorcifmes. 
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Ces  fcèncs  fc  jouoicnt  pendant  le  — 


fort  des  contcuations  de  Grandier  ^^'■'"  ^"^* 
avec  les  Pveligieures ,  les  Prêtres,  ^  ^^* 
les  Magiftrats ,  les  principaux  Bour- 
geois ,  tous  parcns ,  alliés  ou  amis 
des  pofTcdées.  Quand  elles  n  auroient 
pas  été  inftruitcs  pour  leur  rôle  ,  il 
ne  fcroitpas  étonnant  que  leur  ima- 
gination échauffée  leur  eût  repré- 
fenté  Grandier,  qu'on  peignoir  lî 
noir ,  fi  méchant  ,  par  conféquent 
ami  du  Démon  ,  comme  auteur  de 
leur  malheur.  Quelques-unes  feule- 
ment le  crurent',  mais  toutes  le  di- 
rent ,  &:  s'accordèrent  dans  les  ré- 
ponfes  aux  cxorcirmcs ,  à  charger 
Grandier  de  les  avoir  enforcelées. 
C'étoit  le  Diable  qui  parloi.t  par 
leur  bouche.  On  interrogeoit  Afta- 
roth ,  Afmodéc ,  Béclzébuth  ;  on  le 
conjuroit  en  préfence  du  Saint- 
Sacrement  ,  avec  des  imprécations 
horribles ,  de  dire  (i  quelqu'un  l'avoic 
introduit  dans  le  corps  de  telle  ou 
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•telle  éiicrgumene.  A  ces  qneftions , 
Louis  xiii,  Texorcifée  tomboit  dans  des  convul- 
"^3-     fions  eiFrayantes  ;,  pendant  lefquelles 
la  pudeur  n'ctoit  pas  fort  ménagée. 
Elle  affirmoit  que  c'étoit  Grandier 
qui  lui  avoit  jeté  un  fort.  Ce  fort , 
elle  en  indiquoit  des  preuves  arbi- 
-   traircs  ,  comm    des  marques  fur  la 
peau ,  des  paquets  d'os  ôc  de  cheveux 
cachés  dans  des  trous ,  &  d'autres 
figues  qu'il  étoit  aifé  de  faire  trouver 
correfpondans  a  l'indication.  Gran- 
dier  rit   d'abord   de    cette  farce  : 
mais  il  commença  à  s'inquiéter,  lorf 
qu  il  fut  qu'un  des  Exorciftes ,  fou 
ennemi ,  avoit  dit  que  cette  affaire 
reflcmbloit  a  celle  du  Prêtre  Gau- 
fredi ,  brûlé  quelque  temps  aupara- 
vant, en  Provence,  comme  Sorcier. 
II  auroit  du  céder  à  l'orage,  &:  fuir  5 
mais  comme  il  étoit  déjà  forti  vain- 
queur d'autres  dangers ,  il  crut  pou- 
voir fe  tirer  encore  de  celui-ci ,  6c 
U  fe  lailfa  conduire  dans  les  prifons 

de 
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de  rOfïicialité.  Il  fut  condamné  à' 
quelques  peines  canoniques  ;  mais  ^°"'^  ^"^• 
fur  l'appel ,  au  lieu  d'être  traduit  de-      '^^*' 
vant  les   Tribunaux  ordinaires  ,    il 
fe  trouva  entre  les  mains  d'une  Com- 
milïîon  établie  par  Arrêt  du  Con- 
feil ,  &:  préfidée  par  Laubardemont. 

Pour  donner  de  la  force  aux  dé-  1^34^ 
pofitions  des  prétendues  poiledécs  , 
ic  Préftdent,  avec  fes  Cafuilles,  érigea 
en  principe  cette  propofition  :  Le 
Diable  duement  exorcifé  eft  contraint 
de  dire  la  vérité.  Quand  il  arrivoit  à 
ces  filles,  ou  mal  interrogées ,  ou  mal 
inftruites ,  de  répondre  des  abfurdités 
trop  groffieres,  ou  des  menfonges 
trop  rifibles,  on  difoit  que  le  Dé- 
mon mentoit  pour  lors,  en  vertu 
d'un  pade  particulier  de  menfonge  , 
contraire  au  principe  général  ,  ou 
bien  qu'il  auroit  dii  être  exorcifé 
par  un  tel ,  au-lieu  d'un  tel  \  te  on 
recommençoit  l'exorcifme  jufqua 
ce  qu'on  eût  fait  cadrer  les  dernières 
Tome  IL  S 
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-  réponfcs  avec  les  autres.  Ilfe  trouva 
Louis  XIII.  ^^^  g^^^g  ^^g^^  ^  dcfintéreffés ,  qui 

*  ^'^"      relevèrent  les  inconféquences  &  les 
abfurditcs  de  ce  qui  le  pafToit.  Un 
Médecin  habile  fe  mit  en  devoir  de 
prouver  que  les  extafcs ,  les  mou- 
vemens  convulfifs  de  ces  filles  n  ex- 
cédoient  pas  les  forces  ordinaires  , 
&:  pouvoient  venir  d'un  principe  qui 
iVctoit  que  trop  naturel.  Il  fe  mo- 
qua aufïi  de  ce  que  ces  pollëdées  , 
qu'on  donnoit  pour  entendre  le  grec 
&  le  latin ,  &:  même  le  parler  fans 
l'avoir  appris ,  répôndoient  fans  juf- 
tcife  aux  interrogations  qu'on  leur 
faifoit,  Se  prononçoient  très-mal-à- 
propos  les  mots  de  ces  deux  Langues, 
dont  on  avoit  chargé  leur  mémoire. 
Mais  Laubardemont  fit  dire  fecre- 
tement ,  tant  au  Médecin    qu'aux 
autres ,  qu'ils  euffent  à  cefTer  leurs 
remarques  &  leurs  plaifanteries  ;  Ôc 
pour  donner  plus  de   poids  à   cet 
avis,  on  commença  à  débiter  dans 
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les  cercles ,  que  les  perfonnes  qui  tc- 
noicnt  ces  difcours  ne  pouvoient 
être  que  des  complices  du  criminel , 
ou  des  Hérétiques  fans  foi  aux  exor- 
cifmeSj  &:  ennemis  de  TEglife.  C-es 
infinuations  donnèrent  l'alarme.  Les 
obfervateurs  fe  turent  ou  s'enfuirent. 
Les  parens  de  Grandier  tentèrent  de 
porter  fa  caufe  au  Parlement  ;  mais 
il  eut  défenfe  de  connoître  de  cette 
affaire,  &  le  malheureux  fut  aban- 
donné à  fes  bourreaux. 

Quinze  Juges  des  environs,  tels  Mena^-oM, 
qu'on  en  trouve  aifément  dans  les  *"^  '  ^'  ^^* 
petits  Sièges  de  Province ,  tous  in- 
timidés, gagnés,  prévenus  ou  igno- 
rans  ,  compoferent  le  Tribunal  de- 
vant lequel  fut  amené  le  Curé  de 
Loudun.  Les  Poffédées  fournirent  la 
matière  des  interrogatoires  j  les  Exor- 
ciftes  donnèrent  les  preuves  ôc  les 
çonclufîons.  Des  Chirurgiens  cruels, 
nommés  par  les  Juges  ,  lui  enfon- 
çoient  des  aiguilles  dans  la  chair  , 

S  i 
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pour  chercher  des  endroits  dontrin- 
touis  XIII.  fcnfibihté  étoit  ,  difoit-on  ,  des 
fignesde  fes  pactes  avec  le  Démon  (i). 
On  propofa  même  de  lui  arracher 
les  ongles ,  pour  voir  fi  ces  lignes  ne 
feroient  pas  caches  deflbus.  Tant 
d'horreurs  firent  ouvrir  les  yeux  à 

(a)  Un  de  ces  Chirurgiens  avoir  une  Tonde 
à  refTort  :  en  prefTant  un  bouton  ,  il  faifoit 
rentrer  la  pointe  dans  le  manche  j  quoiqu'il 
parût  piquer  alors  ,  il  ne  faifoit  pas  de  mal ,  & 
Crandicr  ne  laifToit  échapper  aucun  fîgne  dç 
douleur.  Ensuite  il  laiflbit  agir  la  pointe  ,  &  le 
malheureux  pouffoit  des  cris  aigus.  Les  Exor- 
ciftes  concluoicnt  de  cette  différence ,  qu'il  avoit 
des  parties  infenfibles  ,  rendues  telles  par  des 
pades  avec  le  Démon.  Le  P.  Laélance  ,  un  des 
Exorciftes ,  avoit  fait  chauffer  un  Crucifix  de 
fer  5  il  l'appliquoit  prefque  rouge  fut  les  lèvres 
de  Grandier ,  pour  le  lui  faire  baifer.  Celui-ci 
fe  retiroit ,  Se  Laélance  prcnoit  les  affiftans  à 
témoin  que  le  Curé  avoit  en  horreur,  le  fîgne 
de  notre  Rédemption. 

Voyez  l'HiJioire  des  DiabUs  de  Loudun.  On 
y  troave  une  multitude  de  faits  affreux  ,  &  qui 
jnalheureuferacnt  paroifTent  tcop  vrais. 
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tjuelquês-uns  même  de  fes  ennemis , 
qui  ne  croyoient  pas  d'abord  qu'on  ^°"''  ^^"* 
poufleroit  les  chofes  fi  loin.  Us  vou- 
lurent rétracter  ou  adoucir  leur  pre- 
mière dépofition  ;  mais  Laubarde- 
mont  les  menaça  de  les  pourfuivre 
comme  coupables  de  faux  témoi-  ' 
gnage  :  il  fit  enlever  &c  enfermer  les 
plus  repentans  ,  qui  n'auroient  peut--  ^ 
être  pu  s'empêcher  de  montrer  leurs 
regrets;  ôc  en  même  temps  on  af- 
ficha une  défenfc  ,  fous  peine  de 
mille  livres  d'amende  ôc  de  punition 
corpor(ille ,  de  parler  mal  des  Juges , 
de  la  procédure,  des  Exorciftcs  6c 
..des  PofTédées. 

Enfin ,  on  fit  de  la  condamnation 
de  Grandier  un  fpedacle  public  : 
hommes  ôc  femmes,  grands  &:  petits, 
tous  ceux  qui  vouluuent/urent  admis 
dans  la  faîlc  d'audience ,  le  virent 
fur  la  fcUette,  &  purent  jouir  de  fa 
confufion.  Malgré  les  prières  &  les 
menaces  de  Laubardemont ,  malgré 
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les  douleurs  de;  la'  queftioa.qu'on 

Loujsxiii.  jj^^-  (ionna  de  la  manière  Ut  plus 
*^^'^'  cruelle ,  il  refufa  dé  s'avouer  cou- 
pable de  fbrcellerie  {a)  y  6c  ne.fe  dé- 
mentit pas  fur  le  bûcher.  Attaché  au 
fatal  poteau ,  les  Exorciftesî  eurent 
l'inhumanité  de  le  tourmenter  en- 
core ,  de  Tinjurier  ôc  de  le  faille  expirer 
dans  les  flammes.  (3)  Jufqu'àla  fin  il 
protefta  de  fon  innocence  ,  &  il  cita 
.   fes    perfécuteurs    au    Tribunal   de 

{a)  On  trouva  dans  ,  fcs  papiers  un  traite 
contre  le  célibat  4cs  Prétr«s  :  ■  mais  il  ne  l'avoit 
pas  rendu  public  ,  &  on  ne  peut  du  moins  lui 
reprocher  l'ind-icence  familière  à  quelques  Mem- 
bres du  Clergé,  qoi  mettent  effrontément  leur 
nom  au  bas  de  leur  portrait  ,  en  habit  ecclé- 
fîallique,  à  la  tête  des  hardiefles  téméraires  Sc 
licencieufes  qu'ils  impriment. 

(i)  Quand  le  Bourreau  voulut  ferrer  la  corJc 
peur  l'ctcangler,  il  la  trouva  crrêtce  par  un 
noeud  •,  méchanceté  atroce ,  dont  on  fo apçonna 
violemment  le  P.  Ladaiice.  Comme  le  feu  ga- 
gnoit ,  l'Exécuteur  fut  obligé  de  fe  fauver  ,  & 
le  laiifa  brûler  vif. 
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Dieu ,  devant  lequel  ils  ne  tardè- 
rent pas  de  comparoître.  Le  plus  ^°^'^  ^"^* 
opiniâtre  mourut  dans  le  mois ,  '  ''^* 
comme  Grandier  l'enavoit  menacé  ; 
les  autres  vécurent  à  peine  un  an , 
bourrelés  de  remords  ôc  dévoués  à 
l'exécration  publique  :  les  Juges  ou 
autres  qui  prêtèrent  à  cette  malheu- 
reufe  affaire  leur  miniftere  ,  leurs 
foins ,  ou  leur  indulgence  ,  6c  qui 
s'attendoient  a  être  récompenfés  par 
le  Cardinal ,  en  furent  méprifés. 
On  les  priva  même  afiez  brufque- 
ment  des  pendons  qu'on  avoit  com- 
mencé de  leur  payer  ;  &  le  Minifterc 
réprima  févercment  ceux  qui  ,  a 
l'exemple  des  Exorciftes  de  Loudun , 
voulurent  faire  jouer  ailleu.rs  des 
tragédies  femblablcs.  Richelieu  fut 
un  barbare ,  s'il  voulut  être  vengé 
fi  cruellement,  &,  fi  on  palfa  fes  in- 
tentions ,  il  n'eft  pas  excufable  ,  d'a- 
voir ôté  toute  efpece  de  frein  aux 
haines  fubal ternes  qu'il  employé it. 
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!!^^^^     Le  Cardinal  ,  qui  puniffoit  ainfî 
louis  xiiu  d'anciennes   ofrcnfes  ,    ji'étoit    pas 
^^^'^'      homme  à  pardonner  les  nouvelles. 
Mc^evaure-Î^  ^t  coudamner  au  dernier  fupplicc 
"^Mln.  Rie.  ^^^^  Alfefton  &:  Blaife  RufFet,  Do- 
».  8 ,  />.  1.    mcftiques delà Reine-Mere, comme 
Mêm.  t.  I ,  atteints  Ôc  convauicus  d'être  venus 
'''l'a Haie,  cn Fraucc  pout  raflaiïincr.  Plufîcurs 
^' julèmeKt    François,  réfugiés  en  Flandres,  fu- 
■^'l'iV?'''"'" i'cnt  compris  dans  l'Arrêt:,  notam- 
ment le  P.  Chanteloube,  Confeficur 
de  la  Reine  ,  comme  auteur  &:  infti- 
gateur  du  crime.  Ces  hoftiiités  ré- 
ciproques ne  difpofoient  pas  les  ef- 
prits  a  la  réunion  ,   que  Marie  de 
Médicis  commençoit  à  délirer  fin- 
ccrement.  Des  brouillcries  que  Ri- 
chelieu cft  foupçonné  d'avoir  fomen- 
tées par  les  émitTaires ,  partagèrent 
a  Bruxelles  les  coeurs  de  la  mère  &c 
du.  fils.  Fatiguée  de  ces  divifions  &c 
de  l'état   précaire  où   elle    vivoit, 
cette  Princefie  fit  des  inftances  pour 
ctre  reçue  en  France.  Elle  ne  de- 
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mandoit plus,  comme  autrefois,  fou 
rang,  à  la  Cour  ,  &:  une  part  dans  louis  xm. 
le  Gouvernement.  Marie  fe  conten-  '^^'^■ 
toit  d'habiter  quelque  Château  dans 
la  Province  qui  lui  feroit  indiquée  ; 
d'une  fomme  pour  payer  fes  dettes  \ 
d'un  revenu  tel  qu'on  voudroit  le 
fixer;  &:  ces  grâces ,  elle  confentoit 
de  les  recevoir  de  la  main  du  Mi- 
niftrc  ,  &:  de  lui  en  avoir  obliga- 
tion. Mais  Richelieu  qui  connoif- 
foit  la  Reine  ,  ne  f  e  laifia  pas  pren- 
dre à  ces  offres.  Ce  n'étoit  pas  à  lui 
qu'on  pouvoit  perfuader  que  cette 
Princefle  fe  contiendroit  dans  les 
bornes  qtfelle  fe  feroit  elle-même 
prefcrites,  &;  qu'elle  ne  tâcheroit 
pas  de  regagner  le  Roi ,  pour  fe  ven- 
ger du  Miniftre.  Il  ne  voyoit  de  fu- 
reté pour  lui  que  dans  fon  éloigne- 
ment  ;  &:.par  le  canal  de  Gondi  y 
Agent  du«  Grand-Dnc  ,  il  mit  tout 
en  œuvre  afin  de  la  déterminer  a  fe 
letirer  à  Florence. 
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Le  Cardinal  avoit  lui-même  befoin 
de  finir  ces  brouilleries,  pour  n  être 
pas  diftrait  dans  les  grandes  entrepri- 
fes  qui  Toccupoient  alors.  Il  travail- 
loit  fortement  à  exécuter  le  plan  de  . 
politique  qu'il  s'étoit  formé,  tendant 
à  l'abaillement  de  la  Maifon  d'Autri- 
che. Dufond  du  Nord,ilavoitappelé, 
contre  cette  PuifTance,  le  Grand  Guf- 
tave.  Roi  de  Suéde,  qui  fubjugua 
prefque  toute  TAllemagne,  &:  fit 
trembler  l'Empereur  fur  fon  Trône. 
Il  fut  enfeveli  fous  fes  lauriers  dans 
les  champs  de  Lutzen  ;  mais  les 
fuccès  de  fes  armes  ne  finirent  pas 
avec  lui.  Le  brave  Bernard  Vcimar, 
Duc  de  Saxe,  &:  fes  autres  Lieute- 
nans ,  foudoyés  par  la  France ,  con- 
tinuèrent d'inquiéter  la  Branche 
d'Autriche  Allemande ,  pendant  que 
la  guerre  contre  la  Hollande ,  entre- 
tenue par  les  foins  du  Cardinal  , 
épuifoit  les  forces  àc  les  finances  de 
ia  Branche  Efpagnok.  Il  ôta  à  Marie 
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de  Médicis  la  relTource  de  l'Angle-  "^^^ 
terre  ,  où  il  jeta  adroitement ,  &:  fit  ^°"'^  ^ 
•  éclore  le  germe  des  troubles  qui  '  " 
empêchèrent  Charles  I  d'ouvrir  un 
afylc  fixe  à  fa  belJe-merc  ;  troubles 
qui  devinrent  enfuite  fi  funeftes  à 
ce  Monarque.  Enfin  ,  quand  Louis 
XIll  fut  certain  que  le  Duc  de  Lor- 
raine avoir  donné  fa  fœur  en  ma- 
riage à  Gafton ,  il  fe  jeta  fur  fcs  Etats , 
&C  s'en  empara.  Il  fe  mit  en  fûrcté  du 
côté  de  la  Savoie  ,  par  un  traité  de 
ligue  oiïenfive  ôc  défenfive  ,  avec 
Vidor  Amédée,  fion  beau-frerc.  Ainfi 
Richelieu  entoura  ,  pour  ainfi  dire  > 
la  France  de  fortifications  étran- 
gères ,  avant  que  de  provoquer  ou- 
vertement les  efforts  de  la  Maifon 
d'Autriche  ,  qui,  laiïe  de  ces  attaques 
fourdes ,  déclara  la  guerre  cette  an- 
née. Ellecfpéroit  tirer  avantage  du 
féjour  de  la  Rcine-Mere ,  &:  du  Duc 
d'Orléans,  dans  fcs  Etats  ;  c'étoit 
aufii  la  crainte  du  Cardinal:  mais 
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42.0      L'  Intrigue 
«  il  deiîroit  beaucoup  plus  rappeler 


Louis  XIII.  en   FraiKTC    Gaftoii  ,    héritier    pré- 
^^^■^^      fomptifde  la  Couronne,  queMarie^ 
qui ,  reliée  feule ,  ne  pouvoir  lui  don- 
ner beaucoup  d'inquiétude.  Aufïi , 
s'il  prêca  l'oreille  aux  proportions 
de  la  Reine ,  ce  fut  moins  dans  fin- 
tention  de  la  fatisfaire ,  que  pour 
exciter  de  la  jaloulîe  entre  fes  par- 
tifans  &  ceux  de  Gafton  ,  &  amener 
le  Prince  à  traiter  féparément,  fans 
parler  de  fa  mère.  La  difcordc  en- 
tre les  ennemis  du  Prélat  lui  facilita 
Fexécution  de  ce  projet. 
Dernières      Lorfquc  ïc  Duc  d'Orléaus  fe  fuîî 
df  Bruxelles,  cvadc  dc   Francc    après   avoir  la- 
''^^Mon^.Ù'!]  crifié  Montmorency,  laReine-Mere 
^'Mér/'Jor-  ^^  ^'cÇi-^t  comme  un  fils  qui  venoit 
kans.p,  189.  partager  fes  malheurs  ,  àc  qui  pou- 
i.  ï,p.  56.    voit    lui    lervir   de   conlolation  ce 
d'appui  :  elle   vit    qu'il    fouhaitoit 
que  fon  mariage  avec  la  Princefle 
Marguerite   fût  reconnu  ,    &    ellq 
fe  prêta  à  fes  defîrs.   Cette  jeune- 
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époufc  s'étoit  échappée  de  Nancy  , 
malgré  les  troupes  Françoifes  dont 
elle  étoit  cnviromiée.  Marie  de 
AiédicJs  la  reçut  auprès  décile ,  la 
traita  comme  fa  fille,  approuva  le 
mariage  de  Ton  fils;  &  l'Archevêque 
de  Malincs  ,  appuyé  d'une  conful- 
tation  de  TUnivcrtlté  de  Louvain , 
le  ratifia ,  pendant  que  le  Parlement 
de  Paris ,  autorifé  par  une  décifîoii 
du  Clergé  de  France  ,  le  déclaroit 
nul.  On  foupçonne  que  la  Reine- 
Mère  fe  porta  à  cet  éclat,  moins 
encore  pour  obliger  fon  fils  ,  que 
pour  faire  dépit  au  Cardinal  ,  en 
lui  étant  Terpérancc  de  marier  Ma- 
dame de  Combalct,  fa  nièce,  aa 
Duc  d'Orléans  y  honneur  auquel 
l'oncle  ne  cefTa  d'afpirer.  Mais  fî 
la  Reine  reffentit  une  fatisfadion  in- 
térieure de  faire  de  la  peine  à  fon' 
ennemi,  elle  en  fat  bien  punie  par 
les  obftacles  que  cet  ennemi  oppola 
a  fon  retour  en  France  ,  qu'elle  de- 
fuoit. 
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Louis  XIII  fut  pcrfonncllement 
'  piq^^^  ^c  la  hauteur  avec  laquelle  fa 
mcre  bravoit  fon  mécontentement , 
&:  approuvoit  avec  affedation  un 
mariage  qu'elle  favoit  lui  déplaire. 
Cette  difpontion  l'empêcha  de  trou- 
ver trop  dures  les  conditions  que 
fon  Confeil ,  dirigé  par  le  Cardinal , 
propofa  pour  le  rappel  de  la  Reine. 
On  lui  demandoit  d'éloigner  d'elle 
ôc  de  ne  pas  ramener  en  France  Fa- 
broni  ,    le    faifeur    d'horofcopes  ; 
l'Abbé  de  Saint -Germain  ,  auteur 
d'une  multitude  de  libelles  ;  le  P. 
Chantcloube  ,    ennemi  déclaré  de 
Richelieu  ;  enfin  la  Dame  du  Fargis, 
qu'on  regardoit  comme  l'ame   de 
toutes  les  intrigues.   La  Reine  ré- 
pondit que  fon  honneur  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d'abandonner  des   fer- 
viteurs  fidèles  qui  s'étoient  facrifiés 
pour  fon  fervice  ;  que ,  retirés  avec 
clic  dans  quelque  coin  de  Province, 
ils  ne  feroicnt  capables  ni  de  troubler 
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TEtat ,  ni  de  donner  de  l'ombrage  , 
&  qu'elle  s'cngageoit  à  les  retenir  Lom$  xm. 
dans  les  bornes  de  l'obéilTance  èc  de      '^''*' 
la  foLimilîîon.  LeConfeilde  France 
ne  Te  contenta  pas  de  ces  promefles , 
&  déclara  que ,  fans  ce  point,  il  n'y 
avoir  point  d'accommodement  a  ef- 
pérer.    Sans  doute   le   Miniftre   fc 
flattoit  que  la  Reine  ne  pafTeroit  ja- 
mais fur  cette  difficulté;  mais  on 
trouva  un  biais  pour  l'éluder  :  les 
perfonnes  notées  déclarèrent  que , 
pour  alTurer  la  tranquillité  de  leur 
MaîtreiTe  ,  elles  étoient  prêtes  a  fe 
retirer  d'elles-mêmes ,  &c  à  aller  vivre 
dans  les  pays  étrangers.  A  cette  pro- 
pofition  ,  grande  joie  du  Cardinal  , 
grande  fatisfadion  de  ce  qu'il  peut 
efpérer   que  la  bonne  intelligence 
entre  la  mère  àc  le  fils  va  enfin  fc  ré- 
tablir. Mais ,  dit-il ,  il  ne  faut  pas 
faire  les  chofes  a  demi  :  ces  perfon- 
nes s'étant  rendues  coupables  de  ca- 
lomnies atroces ,  de  complicité  dans 
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des  projets  d'aflaflinats ,  de  faut 
loDis  XIII.  horofcopcs  ,  de  prédiclions  qui  ont 
**^'^'  mortifié  le  Roi ,  la  Reine  ne  mon- 
treroit  pas  à  fon  fils  un  vrai  retour 
de  tendrefle ,  ce  ne  feroit  pas  donner 
au  Royaume  &  à  l'univers  l'exem- 
ple d'un  défaveu  nccciTaire ,  que  de 
ne  pas  pernacttre  que  ces  criminels , 
qui  ont  abufé  de  fa  coniiance ,  foicnt 
punis,  ôc  elle  ne  peut  fe  difpenfcr 
de  les  abandonner  a  la  juftice  du 
Roi.  Marie  fe  récric  contre  une 
condition  fî  révoltante;  Richelieu 
s'étonne  qu'elle  la  trouve  extraor- 
dinaire. Il  tient  ferme  contre  elle , 
ôc  en  même  temps  ,  pour  fépares 
Gallon  de  fa  mère,  il  accompagne 
les  propofitions  qu'il  fait  faire  h 
Monfieur ,  de  tous  les  adouciffemcns 
qui  peuvent  les  rendre  acceptables. 
Richelieu  favoit  que  ce  Prince 
ne  fe  conduifoit  que  par  rinfpitation 
de  Ces  Favoris  •■,  c'étoit  toùjotirs 
Puy-Laurcnt  qui  tcnoit.  le  premier 
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rang  auprès  de  lui  :  le  Miniftre  le 
recherche  ,  le  flatte  ,  lui  fait  offrir  touis  xm. 
une  de  Tes  coufîncs  en  mariage  ,  un  ^^^^' 
Duché  ,  &c  d'autres  avantages.  Puy- 
Laurent  fe  laiffa  enchanter  par  les 
promeflcs  fcduifantcs  du  Cardinal  ^ 
il  renonce  à  époufcr  la  Princcffe  de 
rh^^yL)Ourg  ,  qui  ^  devenue  libre  pat 
la  mort  de  fon  mari ,  s'étoit  auffi 
fauvée  de  Nancy  a  travers  les- Ar- 
mées Françoifes ,  Se  lui  oifroit  fa 
main.  Tout  dévoué  a  l'adroit  Mi- 
niftre ,  il  perfuade  à  fon  Maitre  d'ac- 
cepter les  offres  qu'on  lui  fait;  que 
fi  fa  merc  veut  fc  perdre  en  refufaut 
d'abandonner  fcs  gens,  il  n'cil  pas 
obligé ,  par  complaifance  pour  i^on 
obflination  ,  de  renoncer  aux  grâces 
de  toute  efpcce  que  la  faveur  de  Coa 
frère  lui  prépare  en  France.  Les  Ef- 
pagnols ,  qui  fe  doutoient  que  le  Duc 
d'Orléans  alloitleur  échapper,  ima» 
ginerent  de  le  lier  a  eux  par  un  traité. 
Gallon  y  confentit ,  afin  de  ne  pas 
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lailTerappercevoir  fes  démarches  {a)  ; 
mais  il  en  avertit  le  Roi.  Puy-Lau- 
rent  ne  réuffit  pas  aufîî-bicn  à  ca- 
cher aux  réfugiés  de  la  Cour  de  la 
Reine  ,  fon  commerce  avec  le  Mi- 
niftrc.  11  y  eut  des  explications  , 
des  froideurs ,  des  picoteries  \  on 
s'infulta ,  on  s'envoya  des  Cggai^ls , 
on  fe  battit.  La  mère  prit  un  ton 
d'autorité  fur  le  fils  j  le  fils  ne  vou- 
lut pas  fe  laifTer  gouverner  :  il  fc 
pafla  entre  ces  deux  perfonncs  des 
fcenes  vives.  Enfin  ,  peu  s'en  fallut 
que  ,  vidimc  de  la  jaloufie  ou  de  la 
politique,  Puy-Laurent  ne  finît  fes 

i^a)  Il  n'eut  pa;  la  même  difcrétion  à  l'égatci 
de  tcu:  le  monde.  Prêt  à  conclure  fon  accord, 
il  envoya  en  France  un  de  fes  Gardes ,  qu'il 
chargea  d'en  aller  porter  la  nouvelle  à  quelques 
perfonnes  de  la  Cour  qui  s'y  intérefloient.  Ku 
chelieu  fait  arrêter  &  pendre  ce  malheureux , 
pour  mettre  en  défaut,  dît  Siri ,  la  curiofité  des 
Efpagnols.  Voy.  Mémoires  Récréatifs  ,  toni.  8  , 
pag.  76. 
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jours   d'une    manière    tragique    à  -. 

Bruxelles.  LOUIS  xm. 

Comme  il  montoit  le  srrand  ef-     ^  . 
calier  du  Palais  ,  un  coup  de  cara- viemenFran- 
bine  part ,  blcffe  doux  perfonncs  a  Mêm.  cfor- 
fcs  côtés,  une  ba!!e  Teffleure  lui- ""^'^"•^'^^ 
même  à  la  joue  j  raOfalIîn  fe  fauve 
de  laifTe  fa  cala  que  ,  qui  étoit  de  la 
livrée  du  Duc  d'Elbœuf.  En  confé- 
qucnce ,  les  premiers  foupçons  tom- 
bent fur  le  Duc  ,  qu'on  favoit  être 
ennemi  perfonnel  de  Puy- Laurent. 
Mais  bientôt  on  trouva  de  TafFcc- 
tation  dans  l'oubli  de  cette  cafaque, 
&  les  conjeâ:ures  fe  tournèrent  fur 
différentes  perfonnes ,  fur  la  Prin- 
ceffe  de  Phalsbourg  ,    qui  avoir  a 
venger  fon  amour  dédaigné,  furie 
P.  Chanteloube  ,  le   plus  déclaré , 
entre   les  Confidcns  de  la  Rcine- 
Mere  ,    contre    l'accommodement 
particulier  du  Duc  d'Orléans     Ce 
fut  a  lui  que  Monficur  s'arrêta  ;  & 
quand  il  parloit  de  cette  aventure  , 
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il  ne  l'appeloit  jamais  que  la  Chan^ 

Loujs  XIII.  telcupade.  Richelieu  eut  aufïî  fa  part 
^^^'^'  des  foupçons.  On  dit  qu  il  avoit  fait 
commettre  ce  crime  ,  pour  donner 
de  la  frayeur  à  Puy-Laurcnt,  &:  le 
preiTer  de  conclure  le  traité  avec  la 
France.  Mais  il  paroît,  par  les  mcfu- 
res  prifes  pour  confommer  le  crime, 
que  ceux  qui  le  firent  ou  le  confeil- 
lerent ,  n'eurent  pas  delTein  de  fe 
borner  a  infpircr  de  la  crainte  :  or, 
loin  d'avoir  intérêt  à  fe  défaire  de 
Puy-Laurent,  le  Cardinal  devoir  defî- 
rerdeleconferver,  puifque  ce  n'étoit 
que  de  lui  qu'il  efpéroit  le  fuccès 
de  fcs  démarches  auprès  de  Gafton. 

îacouï'''  ^     I^Wqs    réufïîrent  à    fon  gré.    La 
Mém.  Rie.  Rcinc-Mere  ,  toujours  fixe  dans  la 

1-7  ,  P-  580;  '  ' 

é-r.s.p. loj.refolution  de  ne  point  livrer  les 
Confidens  à  une  mort  certaine , 
privée  d'ailleurs  de  l'appui  de  fon 
fils  ,  qui  lui  auroit  donné  des  efpé- 
ranees  tant  qu'ils  auroient  fait  caufe 
commune  ,   fe   trouva  dénuée  ds 
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tout  efpoir  d'accommodement.  G^C 
ton  fe  fauva  furtivement  de  Bruxel-  Louisxm. 
les^  il  craignoit  les  Efpagnols  ^  qui ,      '^*''* 
fans  violer  le  droit  d'hofpitalité,  au- 
roient  pu  l'arrêter  ,  comme  infrac- 
teur  du  traité  qu'il  venoit  de  con- 
clure avec  eux.  Il  ne  parla  pas  de 
fa  fuite  à  fa  femme ,  qu'il  recom- 
manda par  lettre  à  la  Reine  fa  mcre; 
&:  en  deux  jours  il  arriva  à  la  Cour, 
où  le  Roi  le  reçut  comme  s'il  ve- 
noit de  faire  un  voyage  de  plaifir. 
Le  Cardinal ,  charmé  d'avoir  enlevé 
auxtonemis  de  la  France  l'héritier 
préfomptif  de   la    Couronne  ,   lui 
donna  des  fêtes  magnifiques.   On 
remarqua  que  le  Prélat ,  attentif  à 
fes  intérêts  ,  profita  de  la  confiance 
qu'infpire  le  plaifir  ,  pour  tirer  de 
Gafton  fes  fecrets.  Il  commença  en- 
fuite  a  le  harceler  fur  fon  mariage. 
On  le  mit  aux  prifes  avec  Boutilier , 
Secrétaire   d'Etat  ,   deux   Dodeurs 
de  Sorbonne ,  trois  Jéfuites ,  le  Gé- 
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néral  de  l'Oratoire ,  le  P.  Jofcph  j 
Louis  xiii.  ^  Mazariii,  Noncc  du  Pape.  Ils  vou- 
*  ^*'-  lurent  lui  perfuader  que  ibn  mariage 
étoit  nul^  mais  il  en  foutint  la  var 
lidité  avec  une  fermeté  qui  ne  lui 
ctoit  pas  ordinaire.  Cette  réfiftance 
donna  de  l'humeur  à  Richelieu,  qui 
différa  quelque  temps  rcxécution 
des  promelTes  faites  à  Puy-Laurent , 
perfuadé  que  c'étoit  lui  qui  infpiroit 
cette  vigueur  à  fon  Maître  j  mais 
enfin  le  Miniftre  crut  devoir  com- 
bler le  Favori ,  pour  voir  s'il  vien- 
droit  à  bout  de  le  gagner.  Le  prix 
du  Duché  promis  fut  compté  , 
l'achat  s'en  fit ,  le  mariage  fc  con- 
clut avec  la  Demoifelle  de  Pont- 
Château  ,  coufine  du  Cardinal ,  & 
Puy-Laurent  fe  trouva  tout-à-coup 
podciTcur  de  fix  cent  mille  écus  de 
rente  ,  Duc-&:-Pair  ,  &c  proche  pa- 
rent de  Richelieu  {a). 

(a)  Puy-Laurent  s'appdoit  Antoine  de  Laage» 
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Cet  état  floriflant  dura  à  peine  1 

deux  mois ,  &:  fut  fuivi  du  revers  le  ^«"'^  ^"^• 
plus  accablant.  Monfîeur  s'étoit  re-      '^^^' 

'     '     \     T>1     •  _^     M  '^  •       Puy-Laurent 

tire  a  Blois,  ou  il  mcnoit  une  vie  arrêté 
privée,   concentré  entre   quelques ,.^^^'^*.foJ.' 
Confîdens  intimes,  qui  ne  laifiToient    ^''-^<""/'- 
rien  tranipirer  de  les   occupations 
ni  de  fes  amufemens.  Cette  efpece 
de  myftere  inquiéta  Richelieu  ;  il 
fit  tous  fes  efforts  pour  engager  Puy- 
Laurent  à  rinftruire  fecretement  de 
ce  qui  fe  paflbit ,  jufqu'à  lui  offrir 
des  Gouvernemens ,    le   Bâton   de 
Maréchal  de  France  &:  le  comman- 
dement des  armées.  Il  l'avertit  a ufïî, 
&c  le  pria  d'éloigner  de  lui  Coudrai- 
Montpenfier&:  quelques  autres  Gen- 
tilshommes ,  qui  palfoient  pour  gens 


On  remarqua  que  Ricl-ielieu  ,  penclant  la  n<?go- 
ciation  qui  finir  par  faire  revenir  en  France 
Puy-Laurent  avec  fou  Maître  ,  diCok  quelque- 
fois :  Avec  le  temps  j'aurai  de  tâge.  Voyez  la 
Vérité  défendue  i  page  598. 


Louis  XIII. 
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d'exécution  ,  &:  dont  le  féjonr  au- 
près du  Duc  d'Orléans  ne  plaifoit 
pas  au  Cardinal.  Enfin,  il  revint  à  la 
charge ,  pour  obtenir  du  Favori  qu'il 
arrachât  a  fon  Maître  un  confente- 
nient  à  la  diffolution  de  fon  mariage. 
Puy-Laurcnt  tiroir  en  longueur,  &c 
pendant  qu'il  cfpéroit  gagner  du 
temps,  il  pafïa  par  Blois  des  Efpa- 
gnols  qu'il  avoir  connus  à  Bruxelles , 
&c  qui  furent  reçus  en  amis.  Riche- 
lieu profita  de  cette  circonftance 
pour  rendre  fufpedes  au  Roi  les 
difpofitions  de  fon  frère,  en  lui  fai- 
fant  entendre  que  ces  Haifons ,  dont 
Puy-Laurent  ferroit  les  nœuds,  pou- 
voient  être  de  la  plus  grande  confié- 
quence  au  moment  ^c  la  guerre  qui 
s'allumoit.  Ces  obfcrvations  paru- 
rent juftes ,  &:  la  perte  de  Puy- 
Laurent  fut  réfolue. 

Il  s'agiflbit  de  le  tirer  de  Blois, 
d'où  on  favoit  qu'il  ne  fortiroit  pas 
fans  foi^  Maître.  On  fit  à  la  Cour , 

a 


D  TJ'  G  A  B  1  N  E  t.  435. 
a  roccafion  du  Carnaval ,. de  grands 
préparatifs  de  fêtes  auxquel'cs  le  Roi  louis  xiir. 
les  invita.-  Piiy-Laiirent,fur-roiit,bien  '^'^' 
fait  Ôé  bon  danfeur ,  devoit  y  jouer 
iih  des  premiers -rôles.  Arrivant  au 
Louvre  le  premier  Février,  après  mi- 
di ,  pour  répéter  un  ballet ,  il  fut  ar- 
rêté &' -conduit  à  Vinceimes  ;  plu- 
lîeu'rs  de  fes  amis  éprouvèrent  en 
même-temps  le  mêiiie  fort ,  Se  on 
ks  conduifit  en  différentes  prifons. 
lit  Duc  d'Orléans  fut  atterré  de  ce 
coup.  11  ne  montra  pas  d'abord 
tour  fon  refîentiment ,  parce  qu'il 
craignôit  pour  lui-même  ;  il  fc  con- 
tenta'dé  dire  au  Roi  qu'il  ne  de- 
mandoit  pas  de  grâce  pour  fon  Fa- 
vori s'il  étoit  coupable ,  mais  qu'il 
le  conjuroit  de  ne  pas  fe  laifler  pré-i 
venir  ;  &:<  après  avoir  recommandé 
ie  prifonnier  aux  bontés  de  fou 
frère  ,  il  reprit  triftement  le  chemin 
de  Blois.  Puy-Laurent  ne  furvécut 
pas  long-temps  à  fa  difgrace.  Il 
Tome  IL  T 
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mourut  dans  le  mois  de  Juillet,  d'une 
Louis  xiii.  j^iji^riie  cauféc  pat  l'ennul  de  fa 
pi'ifon.  Gallon  le  regretta  fincere- 
ment.  Tant  qu'il  vécut ,  le  Prince 
ne  voulut  pas  entendre  à,  recevoir 
un  autre  Favori  de  la  main  du  Car- 
dinal y  encore  moins  à  recevoir  le 
Cardinal  lui-même  qui  tâchoit , 
par  toutes  fortes  de  foupleffcSjde  s'in- 
finuerdansla  confiance  de  Monfieur, 
îinn  de  gouverner  le  cadet  comme 
il  gouvernoit  l'aîné.  Au  défaut  de 
ce  moyen  de  conduire  le  Prince  , 
Richelieu  en  employa  un  dont  Gaf- 
ton  ne  fe  trouva  pas  mieux  :  ce  fut 
de  lui  compofcr  une  Maifon,  Chan- 
celier, Secrétaire ,  Gentilshommes , 
tous  dévoués  au  Miniftre  ;  de  forte 
que  le  Duc  d'Orléans  fe  trouvoit 
comme  prifonnier  au  milieu  de  fon 
monde.  Ainfi  ,  fêtes ,  plaifirs  ,  al- 
liances ,  tout  fervoit  au  Cardinal 
pour  attirer  ceux  dont  il  voulpit 
s'afiTurer.    Si  ce  n'étoient  'pas  des 
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pièges  ,    c'étoient   du   moins   des 
liens  qu'il  rendoit  des  chaînes  pe-  louis  xiiu 
fantes  ,  quand  fes  obligés  vouloicnt      *'^^^' 
en  deflerrer  les  noeuds. 

Le  Duc  de  la  Valette  époufa  auffi  lc  duc  d'E- 
une  Demoifelle  de  Pont-Château ,  i.t."^°" 
&  celle-ci  j  comme  fa  fœur ,  eut  à 
pleurer  par  la  fuite  les  malheurs  de 
fon  époux ,  forcé  de  fuir  dans  les 
pays  étrangers.  On  remarque  que 
les  obligations  qu'avoit  le  Minidrc 
au  Cardinal  de  la  Valette  ,  fon  ami 
fincere  ,  ne  Tempéchercnt  pas  de 
s  étudier  à  mortifier  le  Duc  d'Eper- 
non  fon  pcre,  cet  ancien  Favori  fi 
peu  accoutumé  a  fléchir.    Il  étoit  * 

Gouverneur  de  Guienne;  &:Sourdis, 
Prélat-guerrier  ,  étoit  Archevêque 
de  Bordeaux.  Ce  choix  ,  difoit  on , 
avoit  été  fait  pour  chagriner  le  Gou- 
verneur. Des  prétentions  élevèrent 
entre  lui  &:  T Archevêque  une  que- 
relle qui  aboutit  à  des  voies  de  fait. 
Epcrnon  ,   vieillard   impatient    Ôc 

T  z 
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^^^'^^'^^î  colcrc ,  en  faifant  de  la  canne  un 
Louis  XIII.  g^ffc  (\q  mépiis  ,  fit  tombci  k  mitre 
*  ^^*     de  r  Archevêque  dans  luicproceflion. 
Celui-ci  prétendit  avoir  été  frappée 
Il  excommunia  le  Gcuverneur.   Le 
Gouverneur  employa  tous  Tes  amis 
nu  Confeil  ,  où  Taffaire  fut  portée. 
Le  Roi   inclinoit   pour  lui  contre 
le  Prélat,  dont  les  manières  trop  mi- 
litaires déplaifoient  au  Monarque, 
Mais  le  Miniftre  fit  valoir  avec  cha- 
leur ,  en  faveur  de  T Archevêque ,  les 
ranons  &c  les  ioix  de  l'Eglife.  Eper- 
non  perdit  fa  caufe  :  il  eut  ordre  de 
forrir  pour  quelque  temps  de  fon 
•*  Gouvernement ,  de  fc  foumettre  aux 

cenfures,  &z  il  n'obtint  la  levée  de  l'ex- 
communication qu'en  accomplillant 
la  pénitence.qui  lui  fut  infligée.  Ainfi 
■les  plus  Grands  s'accoutumoicnt  à 
plier  fous  l'autorité  des  Ioix  >  ce  qu'ils 
n'auroient  pasfaicdu  temps  de  la  Li- 
gue ,  &:  pendant  le  foiblc  Gouverne- 
âiient  de  Marie  de  Médicis,  Il  eft 
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vrai  qu'en  puniiTant  IcGôuveménr  de 
fa  violence ,  le  Roi  lui  donna  quelque  ^°"''  ^"^• 
confolation  ,  par  la  défcnfe  qu'il  en- 
voya a  l'Archevêque  de  fe  prél^cnter 
dcvant  lui.  Cette  difiirace  déplut  à 
Richelieu  ,  parce  qu'exigeant  de  fes 
protégés  le  iacriiice  de  leur  volonté  , 
il  aimoit  à  les  dédommager  par  Tap- 
prjobation  la  plus  éclatante  de  leurs 
actions. 

Un  Corps  entier,,  celui  qui  fc  die       tt^w^. 
le  plyis  libre  de  tous  ,  le  Corps  des  caaénuc'Eraâ- 
Gcns-de-Lcttres,  éprouva  cette  con-  ^"''' 
train  te  qu  impofoit  l'impérieux  Car- 
dinal. Il  procura  l'établi (Temcnt  de 
l'Académie  Françoifc ,  ôc  y  attacha, 
des  revenus  &  des  prérogatives  qui 
ont  alïiu-é  fa  durée  j  mais  il  exigea 
d'elle  la  critique  du  Cid  ,  Tragédie 
de  Corneille ,  Auteur  trop  peu  cour- 
tilan  ,  qui  ne  lui  plaiicit  pas  (d  ). 


(u)   On   dit  que  Richelieu  auroic   vcnlu   cjuc 
Corusille- lui  cédât  k  Cidj  poar  le  faire  paio'itie 
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Richelieu  cft  foupçonné  d'avoîf 
Louis  xîii,  compofé.  lui-mcme  des  pièces  de 
'^^^"  théâtre  ,  ou  du  moins  d'avoir  eu 
beaucoup  de  part  à  la  tragi-comédie 
de  Miramc ,  qui  parut  fous  le  nom 
de  Defmarets.  Elle  fut  mal  reçue  du 
Public  {a)  -,  ôc  lorfque  le  malheureux 
Poète  fc  préfenta  au  Cardinal  après 

fous  fcn  nom.  II  paroît  que  ,  malgré  fa  rivalité, 
il  fi:  du  bien  à  ce  Poè'te.  Témoin  ces  Versv 

Se  plaigne  qui  voudra  de  ce  grand  Cardinal , 
Ma  Profe  ni  mes  Vers  n'en  diront  jamais  rien. 
Il  m'a  fait  trop  de  bien  psiur  en  dire  du  mal  ; 
Il  m'a  fait  trop  de  mal  pour  en  dire  du  bien. 

(j)  La  première  repréfintation  coûta  cent 
mille  écus.  Defmarets  ,  voyant  le  dépit  du 
Cardinal  qui  étoit  allé  fe  cacher  à  Ruel ,  très- 
mortifié  ,  s'avifa  de  lui  dire  que  c'étoit  la  faute 
des  Comédiens  ,  &  que  fi  Son  Eminence  vou- 
loit  permettre  de  recommencer  ,  il  étoir  siir  du 
fuccès.  Le  Cardinal  y  confeniit  j  &  Defmarets 
fe  remua  (î  bien  ,  g;agna  tant  de  fufFragcs  ,  que 
la  Pièce  fut  applaudie  depuis  le  commencement 
jufquà  la  fin.  M.  le  D.  de  L.  Y*-*--^  ^  auteur 
de  cette  anecdote  ,  remarque  que  Richelieu  ai- 
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îa  chiite  de  fa  pièce ,  ce  Prélat  lui  dit 
en  homme  piqué,  qui  prenoit  a  la  ^°'^'^  ^^"• 
chofe  le  plus  vif  intérêt  :  Eh  bien  !  les  ^^^^' 
François  n*auront  donc  jamais  de 
goût  ?  Ils  Ji'ont  pas  été  charmés  de 
Mirame  ! 

Mais  ce  dcilrde  primer  en  tout,  blâ-      i«j<î. 
mable  a  quelques  cgards,eft  peut-être  uadaT,c^m. 
aufîi  la  caufe  des  cntreprifes  utiles  f.^s"'''^"^' 

A  QCS. 

qui  illuftrerent  la  France  fous  le  Mi- 
niftere  de  Richelieu.  C'eft  fans  doute 
à  fon  ardeur  pour  tous  les  genres  de 
gloire,  qu'on  doit  les  premiers  encou- 
ragcmcns  donnés  au  commerce  ma- 
ritime. Ce  n'eft  pas  que  les  François 
n'euflent  jufqu  alors  manqué  de  cou- 
rage &:  des  talens  néceflaires  pour  les 
voyages  de  long  cours.  Il  eft  même  à 
remarquer  qu'ils  ont  devancé  les  au- 
tres nations  Européennes  dans  la  car- 

moit  fort  les   Pièces    d'intrieues.    Vov.    Bihiio- 

o  I 

theque  du  Théâtre  François  ,  depuis  fon  ori^i.te, 
t.  1  ,  p.  S  60, 

T4     . 
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^=::==r!^  ricre  des  découvertes.  lis  fondcrcnt 

ouïs  XIII.  ^^^  colonies  au-delà  des  Canaries  fur 

les  cotes  d'Atrique,  dès  le  règne  de 

Charles  VI ,  en  1417.  la  clémence 

de  ce  Prince,  les  guerres  de  Charles 

VII  contre  les  Anglois  ,  celles  de 
Louis  XI  contre  fcs  vafiaux  èc  Tes 
voifins  ,   les   invafions  de   Charles 

VIII  &  de  Louis  Xll'en  Italie  ,,.  les 
malheurs  de  François  ï,  les  fureurs 

■   de  la  Ligucjtous  les  fléaux  qui  affliger 
rcnt  la  France  fans  interruption  pen- 

,  dant  deux  iiecles ,-  empêchèrent  le 
Gouvernement  de  féconder  (es  c-^ 
forts  des  particuliers;  Lesdécouvertcs 
s'oublièrent,  les étabnifemens  fe  dc- 
truifirent ,  &  il  n  en  reftoit  plus  que 
de  foibics  veûiges,  quand  Richelieu 
prit  le  fceptre  des  mers  avec  la  qua^ 
M  té  de  Surintendant  du  commerce  0^ 
de  la,  navigation.  Alors  rémulation 
fc  réveilla.  Les  commerçans ,  fûrs 
d'être  protégés  parla  marine  Royale, 
que  le  Cardinal  fondoit ,,  fixent  des 
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Cîitrcprilcs  qui  réufîircnr.  De  ïichcs 
négo clans  compofcrcnt  des  Com-  ^ou.s  xm. 
pagiiics  dans  Icfquelles  des  pcrfoi^ 
ncs  opulentes,  8c  le  Minidre  lui- 
même,  s'intérefTcrent.  Emin ,  près  de 
mourir ,  le  Cardinal  réunit  ces  focic- 
tcs  ôc  en  forma  la  Compagnie  des 
Indes ,  qui ,  après  des  alternatives  de 
luccès  ^  de  revers,  vient  de  fe  rc-* 
foudre  en  aifociarions  particulières; 
comme  elle  avoit  commencé  [a)  : 

{a)  Le  berceau  de  k  Compa^^nie  des  InJes 
,  fut  la  ville  de   Surate  ,   fitaée  dans  le  î^oîfe  de 
Can.baye.  Elle  a'  une  excellente  rade  ,   &  une" 
communicarion- facfle  par  terre  avec  îa  Perte  $c 
rintérieur  de  l'Inde.  Sajis  cc{ïè  cilc  cft  fr-éc»VKiu43 
par  les  Nét;oci;ans  :A,^abe'^  ,    Gentils  ,   Maures  ,^ 
Turcs  ,   Gaebres  ,  Perfan?  ,    Mogolsi. ,   Syriens  , 
Arméniens,.  Juifs    &    Européens,  qui    en    font 
une  vil!e  très- peuplée  .&  trcs-opulcntc.   L'avan- 
tage  de    cetre    fituanon   l'a    fait  cLoifir  nar  le 
fîeur  Ancjuetil^  du  Perron,  mon  f;ere  ,  de  lAca- 
démie  des  Infcriptions  &  B:lles  Lettres,  comme: 
îe  lieu  !e  plus  propre  à  recueillir  les   Ouvrages- 
de  Zoioaftre  ,.  qu'il  a  donnés  au  Public,  av^c 
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exemple  remarquable  de  la  vicifïî- 

Louis  xin.  ^^^^Q  ^^5  chofes  himiaines  ,  dont  les 

plus  beaux  établifiemens  ne  peuvent 

à  la  longue  fe  fauver. 

ïT^Jccl^''  ^"^     Pci-^  s'en  fallut  que  le  Cardinal,  qui 

^[^^^•^f* '^''fembloit  tenir  dans  fa  main  les  évé- 

^"so  ^"  '  '  nemens ,  n  éprouvât  lui-même  cette 

Mém.  ^^c.  année  Tindabilité  de  la  fortune.  Sa 

puiiTance  chancela  y  mais  les  fecouf- 

fes  que  fcs  ennemis  lui  donnèrent, 

ne  fervirent  qu'à  l'affermir,  On  peut 

dater  de  cette  époque  l'efpece   de 

tyrannie  que  le  Miniftrc  exerça  le 

refte  de  fa  vie  fur  le  Monarque  ,  le 

gouveniant.avec  la  hauteur  d'un  fer- 


la relation  de  fon  voyage  ,  en  j  vol.  in-^"  , 
chez  Tiiliard,  en  177 1.  Le  Miniftere  de  France  > 
ne  voulant  pas  non  plus  laifTer  perdre  les  avan- 
tages q'-ic  la  Compagnie  des  Indes  ,  pendant 
fon  exigence ,  tiroic  de  Surare  ,  y  a  nommé 
Confulj  en  1774,  le  fieur  Anqueàl  de  Brian - 
coart  y  mon  "autre  frère  ,  qui  étoît  Chef  du 
Comptoir  François  de  cette  YiHe  depuis  quinze 
aas. 
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viteur  qui  fc  fcnt  néceiTairc  ,  ôc  qui 
défie  pour  ainfi  direrindignation  de 
fon  maître.  C'cft  aufïî  alors  qu'on 
commence  à  lui  voir  employer  plus 
ouvertement  les  ftratagêmes  d'une 
noire  politique  qui  Tengageoit  a  di- 
vifcr,  à  brouiller,  a  pouffer  au  dé- 
felpoir ,  par  des  vexations  fourdcs , 
ceux  qu'il  craignoit  ou  haïfloit,  &:  à 
les  forcer  ,  pour  ainfî  dire  ,  de  com- 
mettre des  fautes  qui  les  perdoient. 

Richelieu  croyoit  avoir  aflcz  bien 
pris  fes  mefures  pour  éloigner  la 
guerre  du  centre  de  la  France ,  par 
les  armées  qu'il  entretenoit  chez  les 
voiilns  limitrophes,  en  Savoie,  en 
Navarre  ,  en  Lorraine ,  en  Alface.  Il 
fe  flattoit  auiïi,  par  des  diverfions 
habilement  ménagées  en  Allemagne, 
d'occuper  loin  de  lui  les  forces  de  la 
Maifon  d'Autriche ,  &:  de  la  ruiner 
en  détail.  Le  Cardinal  Infant ,  Gou- 
verneur des  Pays-Bas  ,  laifle  le  Car- 
dinal François  fe  bercer  de  ces  efpé- 

T  6 
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'^  ranccs.  Il  trompe\_fa.  vigilance ,  raP- 
iouis  XiiL  jp^j^^Jç  une  armée  puiiïàntc  ,  fur-r) 
tout  en  Cavalerie ,  &  fond  avec  im- 
péri^Oiité  fur  la.  Picardie.  Plufieurs) 
Villes  maî  défendues,  ou  mal  poair-.- 
vues,  fe  rendent  prefque  fans  fc  dé- 
•  fendre.  La  Cavalerie  Efpagnole  fc 
répand  en  Picardie    ôc   en  Cbarp-i 
pagne  comme  une  inondation  ,.  &: 
porte  la  détblation  dans  ces  Provin- 
ces. Onn'avoit,  pour  oppofer  à  ce: 
torrent  qui  menaçoit  déjà  la  Capi- 
tale ,  qu'un  Corps  de  Troupes  ref-- 
jemblant  plutôt  à  un  Détachement. 
ou  a  une  Armée ,  commandé  par  le 
Comte  de  Soilfons.  Soilfons ,  Prince 
alticr,  qnele  Cardinal eftimoit,  qui' 
d^édaigna  fon  amitié,  &:  qui  fut  vic- 
time de  fa  vengeance  {a).  Comme  i 
y  auroit  eu  trop  d'afFedation  alaifTer. 

(cz)  Il  avoi:  la  barbe  rou/lV.  Se  promenaii 
tta  jour  avec  le  Roi,  il  lui  fît  remarquer  ma- 
IJ^nemenr  un  Jardinier,  qu'on  difoit  eanu<]ue , 
&<jti  a'avoit  point  de  barbe..  Le  Roi-,  pour. 
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le  feul  Pxincc  guerrier  qui  fut  en 
France  fans  commandement ,  pen- 
dant que  le  Roi  iriettoit  cinq  Armées 
fur  pied ,  \c  Miniftre  Tavoit  relégué, 
pour  ainli  dire  ,  avec  un.pctit  Corps 
d'Armée ,  dans  la  Province  au-delà 
d-e  rOifc  6c:  ;dc  TAîne  ,  où  il  ne 
croyoit  pas  que  les  ennemis  puflent 
faire  une  irruption  fi  daugereuiè. 

A  l'a  première  nouvelle  de,  cette 
invafion  ;.  Richelieu  fit  palier  au 
Prince  les  premiers  renforts  qui! 
trouva  fous  là  main,  &  les  envoya 
par  le  Maréchal  de  Brezé  ,  fon  beau- 
frerc  ;,  que  Soifîbns  n  aimoit  pas.  Le 
Pi-ince  regarda  cet  aflbcié  comme  un 

s'amurer,  s'approche  de  cet  homme  qui  avoit 
apperçu  la  malice  de  Soilfons  ,  &  lui  demande., 
pourquoi  il  n*a  pas  dé  barbe.  Sire,  dir-il, 
yétois  occupé  pendant  que  le  bon  Dieu  fà'foif 
la  dijlrlbution  des  barbes  :  je  vins  trop  tatd:^ 
&-  n'en  trouvant  plus  que  des  roujfes  ,  j'ai- 
rrJeux  aimé  m'en  pajfer  ,  que.  d'en  prendre  de 
££{(e  couleur.,  y  Cf.  Menagiana  ,.t»  t.,  p.  74. 
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homme  deftiné  à  le  faire  échouer , 
Louis  XIII.  ou  a  partager  avec  lui  le  luccès ,  pour 
^^^^'      lui  en  ravir  la  gloire.  Ces  premiers 
fecours  n'empêchèrent  pas  les  en- 
nemis d'avancer  ^  ils  mirent  le  iiége 
devant  Corbie ,  la  dernière  Place  de 
dcfenfc,  &c  la  prirent.  La  confterna- 
tion  devint  extrême  à  Paris*,  nombre 
de  Bourgeois  prirent  la  fuite  ,  ôc  em- 
menèrent au-delà  de  la  Loire  leurs 
femmes ,  leurs  enfans  &:  leurs  meu- 
bles les  plus  précieux.  On  y  murmu- 
roitgénéralement  contre  le  Cardinal. 
On  l'accufoit  d'avoir  manqué  de  pré- 
voyance.  C'étoit  lui  ,   difoit  -  on  , 
qui  attiroit  la  colère  du  Ciel  fur  le 
Royaume  ,  par  les  fentimens  déna- 
turés qu'il  excitoit  dans  le  cœur  des 
fils  contre  la  mère.  Le  Roi  lui-même 
ne  fut  pas  a  l'abri  des  frayeurs  enfan- 
tées par  les  remords  ,  ni  exempt  de 
foupçons  fur  la  capacité  de  fon  Mi- 
niftre  ;  &:  il  y  eut  un  moment  oii 
celui-ci  5  déconcerté  ôc  abattu ,  fon- 
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gea  à  abandonner  le  timon  des  affai- 
res. On  dit  que  ce  fut  le  P.  Jofeph 
qui  le  raifura.  Par  le  confeil  du  Ca- 
pucin ,  il  ofa  fe  promener  fans  Gar- 
des dans  les  rues  de  Paris.  Il  flatta 
le  Peuple,  plaifanta  des  craintes,  ôc 
fe  montra  en  homme  certain  des 
reflburces  &c  des  fuccès.  Cette  affu- 
rance  apparente  en  donna  aux  Pari- 
ficns  une  véritable.  Le  courage 
reparut ,  les  jeunes  gens  s'enrô- 
lèrent,  les  corps  fe  taxèrent,  &: 
en  peu  de  jours  il  fortit  de  la  Capi- 
tale une  Armée  de  Soldats,  mé- 
diocres à  la  vérité  du  côté  de  Tex- 
périençe  ,  mais  dont  le  nom^bre  pou- 
voit  en  impofer. 

Heureufement  pour  Richelieu,  les 
ennemis  ne  furent  pas  tirer  parti  de 
leurs  premiers  avantages.  Après  la 
prife  de  Corbie ,  ils  s'amuferent  a  ra- 
vagerla  Campagne.,  au-lieu  d'aller 
droit  a  la  Capitale.  Ils  pouvoient 
cfpcrer  ou  de  la  rançonner ,  ou  de 
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^r-—'^:^  faire  une  paix  avantcigcufe  fous  fcs 
Louis  xui.  n^in-g  •  ce  Qui  aiu'oit  pcidu  Ic  Cardi- 
*"  ^  '      nal.  PoLir  lui ,.  il  mit  a  profit  leur 
inaction.  Ses  ordres  envoyés  de  tous 
cotés ,  attirèrent  auprès  de  Louis  une 
foiile  de  Nobleile,  'qui ,  fe  joignant 
aux  Milices  &:  aux  autres  Corps  de 
Troupes  réglées ,  d^étachécs  des  Ar- 
mées les  plus  voilîncs ,  formèrent  en 
peu  de  temps  une  Aimée  très-nom* 
breufe^  bien  fournie  d'Artillerie  &:. 
de  provifions  de  toute  efpece.  Les^ 
Efpagnoîs  eurent  peur-  à  leur  tour  j> 
ils  reculèrent  vers  la.  frontière  ,  ôc 
laiflerent   Corbie  ,   leur  •  principale 
conquête,  expoféc  aux  efforts  des 
Prancois  qui  Ta ffié itèrent. 
Conjuration     j^^  Comte  dc  SoifTous  ^  au  mo- 

«ïbntre  la  vie  ' 

«icRichdieu.  nient  de  rn"ruution  du  Cardinal  In- 
'•  I  ,^p.  77;  tant ,  avoir  fait  tout  ce  qui  etoit  mo- 
i.  i,p,'44  5?' raiement  pofïîble  avec  le  peu  de 
t.  ff ^fféV.  Troupes  qu'il  commandoit  :  on  ne 
mÙ^'7\  pourroit  alîlirer  qu'il  conferva  la. 
p.. 58».      '  mêmebonne  volonté,  &  que,  voyant 
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le  difcrédit  que  donnoient  au  Mi- 
niftre  fon  défaut  de  prévoyance  ,  &:  ^^'^  ^"^' 
les  malheurs  qui  en  étoient  la  fuite  ^      *^'*^*^ 
il  ne  fut  peut-être  pas  fâché  des  fuc- 
cès  des  ennemis.  Mais  rienne  prouve 
qu'il  y  ait  contribué  par  négligence 
cu»4nauvaifes  manœuvres.  Cepen- 
dant il  eut  la  douleur  d'apprendre 
que  le  Roi  le  foupçonnoit  d'être  en 
grande  partie  caufe  de  fes  défaÛres. 
Ces  imprefîîons défavorables,  le  Mc- 
narqiie,  au  jugement  de  Soiilons,  ne 
pouvoit  ks  avoir  reçues  que  de  fon 
Miniftre,  qui  y  trouvoit  le  double 
avantage ,  de  rejeter  fa  faute  far  ua 
autre  ,ôc  fur  un  autre  qu'il  haïOcir.. 
Furieux  de  la  calomnie  ,  le  Comiiç 
prend  la   réfolution   de   fe  vengée 
par  un  coupdemam,  ôc  allbcie  à  foit 
projet  le  Duc  d'Orléans. 

Ce  Pri-nce  gémiffoit  toujours  fous 
la  tyrannie  du  Prélat  ,  invcfti  d'ei^ 
pions  fous  le  nom  de  Domeftiques^ 
eontraiié  dans  fes  ^outs  qu'il  falloit 


4TO      L'  Intrigue 
-.  foiimettre  arinfpedion  du  Miniftre, 

Louis  XIII.  j^g  pouvant  donner,  fans  fon  attache, 
^^^  '  ni  fa  confiance  ni  fa  faveur,  forcé 
enfin  de  retenir  fa  femme  reléguée 
loin  de  lui ,  ôc  privé  même ,  de- 
puis la  guerre ,  de  la  confolation  de 
fournira  fes  btfoins;  devoir  qui  lui 
fut  interdit,  fous  prétexte  que  ce 
feroit  faire  palTer  de  l'argent  aux  en- 
nemis de  l'Etat.  Lors  de  Finvadon 
des  Efpagnols ,  Gaflon  fuivit  Ion 
frère  à  l'Armée.  Il  y  refta  pendant  le 
fiége  de  Corbie.  Le  Roi  demeura  au 
Camp  avec  le  Duc  d'Orléans  &  le 
Comte  de  Soiifons ,  chacun  dans  leur 
Quartier  j  ôc  le  Cardinal  s'établit  a 
Amiens ,  où  on  tint  le  Confeil.  C'eft 
fur  cette  difpofition  que  fe  forma  le 
plan  de  l'entreprife. 

Elle  manque.  Moutrefor  &  Saint  Ibal,  deux  Gen* 
tilshommcs  attachés  au  Comte , 
Gens  de  confeil  &c  d'exécution,  vont 
trouver  le  Duc  d'Orléans:  ils  lui 
remontrent  l'efpece  de  honte  dont 
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il  fe  couvre  par  refclavage  dans  le- 
quel il  languit;  que  la  Reine  fa 
mère  ,  perfécutée  par  un  ingrat  Do- 
meftique ,  beaucoup  d'illuftres  proC- 
crîts  qui  errent  avec  elle  dans  les 
Pays  étrangers ,  6c  plufieurs  Grands 
du  Royaume  renfermes  dans  les  pri- 
fons ,  attendent  de  lui  leur  liberté; 
que  le  Roi  même  ne  fera  pas  fâché 
d'être  délivré  d'un  ferviteur  qui  le 
maîtrife  &  lui  devient  odieux.  Sur 
ces  remontrances  ,  Gafton  promet 
d'autoriferde  fon  nom  ce  qu'on  fera 
contre  le  Cardinal.  Les  conjurés 
voyant  qu'il  feroit  difficile  d'arrêter 
le  Prélat,  encore  plus  de  le  garder, 
concluent  de  s'en  défaire  ,  &  de  ne 
pas  remettre  l'adion  plus  loin  qu'au 
premier  jour  de  Confeil,  qui  fe 
tiendra  à  Amiens.  Ce  parti  pris ,  ils 
en  avertiflent  le  Duc  d'Orléans. 

En  conféquence ,  les  deux  Princes 
allant  à  Amiens,  fe  font  efcorter  de 
quatre  ou  cinq  cens  Gentilshom- 
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^^^^  mes.  Ils  entrent  chez  Richelieu^ 
.louisxm.  ;^,|Q,^|-j-£fQi.  s'approche  deMonfieur, 
&  lui  demande  s.l  eft  toujours  dans 
la  même  réfohition.  Oui ,  répond 
Gafton  d\in  ton  décidé  :  fur  cette 
parole  les  ordres  déjà  donnés  font 
confirmés.  Le  Confcil  finit.  Les 
Princes  &  le  Miniftre  reconduifcnt 
le  Roi  à  fa  voiture.  11  part.  Saint- 
Ibalfe  tenoit derrière  Richelieu, prêt 
à  frapper  j  d'autres  conjurés  cnviron- 
noient  le  Cardinal  \  Montréfor  re- 
garde Mon(ieur,&:  cherche  fon  con- 
fentement  dans  fesyeiix^ll  ne  falloit 
quLUi  figne ,  &  c'en  étoit  fait  du 
Miniftrer!  mais  Gaflon  détourne  îa 
tête  &  fe  retire  précipitamnicnt 
comme  un  homme  troublé.  Le  Pré- 
lat voit  partir  les  Princes ,  &:  rentre 
chez  lui  tranquillement  ,  ayant 
échappé,  fans  le  favoir,  au  plus  grand 
danger  qu'il  eût  coupq  de  fa  vie. 
Ti  triomphe     Lcs  Prluccs  nc   montrèrent  pas 

^ic    fes   eiuie-  i       i  •  i 

Kiiw.  grand  chagrm  de  ce  que  le  projet 
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n-avoit  pas  été  exécuté.  Ils   com-  " 
prjrent  fans  doute,  qu'un  aiTaffinat  i-°u:sxni. 
quel  qu'en  foit  le  motif,  eft  toujours       '  ^  / 
^nie  adion  balTc  &c  odieufe.  Mais  en^.  irp-'ii-  * 
abandonnant  ce  moyen  ,  ils  perfé- ^f,!"  ^7V» 
verent  dans  la  réfôlution  d'employer  ^'  "" 
^ous  les  reffoits  de  la  politique  pour 
idétruire  le  Cardinal.  Us  convinrent 
d'unir  invariablement  leurs  intérêts, 
jde  n'écouter  aucune  parole  d'accom- 
modement l'un  fans  l'autre  ,  &  de 
ne  fc  jamais  trouver  enfemble  à  la 
Cour ,  afin  que  (i  l'un  étoit  arrêté , 
i  autre  pût  prendre  fa  défenfe.  Ces 
chofes  réglées ,  on  fongea  à  mettre 
en  mouvement  les  Seigneurs  Fran- 
.çois    qui  pouvoient  aider  la  caufe 
commune.  Montrefor  alla,  engager 
le  Duc  d'Epernon  &  la  Valette  fon 
fils.,  à  foulever  la  Guienne-  On  fe 
flattoit  que  cet  exemple  entraîne- 
4-oit  le  Languedoc  &  tout  le  midi  du 
Royaume  :  en  même-temps  les  Ef*- 
pagnols  dévoient  y  pénétrer  par  la 
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Navarre  &  la  Franche  Comté ,  ren- 
trer en  Picardie  ,  &c  aider  le  Duc  de 
Lorraine  à  reconquérir  fes  Etats. 
Les  Princes  fe  promettoient  quetlc 
fiége  de  Corbie  dureroit  aflez  pour 
donner  lieu  à  fes  invafions  ,  qu'alors 
le  Roi ,  embarrafle  de  tous  cotés , 
prêteroit  l'oreille  aux difcours  qu'on 
lui  tiendroit  contre  Ton  Miniftre  : 
Tun  fe  chargeoit  de  décrier  fon  gou- 
vernement intérieur ,  de  dire  qu'il 
étoit  détefté  des  François,  &  que 
tous  les  malheurs  étoient  caufés  par 
la  haîne  que  le  Peuple  ôc  les  Grands 
lui  portoient;  l'autre  ,  de  faire  voir 
qu'il  n'entendoit  rien  à  la  guerre, 
ni  a  fes  préparatifs  ,  quoiqu'il  s'obf- 
tinât  à  l'allumer  &:  à  cmbrafer  l'Eu- 
rope pour  fe  rendre  néceflaire;  ôc 
que  fi  Louis  vouloir  le  congédier, 
les  armes  tomberoient  aufli-tot  des 
mains  des  Etrangers  &  des  Mécon- 
tens. 

Ce  projet  contre  le   Cardinal  ^ 


BU    Cabinet.    4^5 

fondé  fur  les  fuccès  futurs  des  Ef- 
pagnols  j  échoua  par  leurs  revers. 
Par-tout  où  ils  fe  préfènterent  pour 
entrer  en  France  ,  ils  furent  repouf- 
fés.  Le  Comte  de  Soifîbns  lui-même 
fe  trouva  forcé  de  reprendre  Corbie , 
dont  il  vouloit  tirer  le  fîége  en  lon- 
gueur. Louis  ,  qui  avoit  chancelé 
dans  fon  eftime  pour  fon  Miniftre 
tant  que  le  danger  dura ,  la  lui  rendit 
toute-entière  quand  il  fut  paiTé  ,  &c 
le  Cardinal  devint  plus  puiflant  que 
jamais.  Dans  ces  circonftances  ,  il 
n'auroit  pas  été  prudent  au  Duc 
d'Epernon  d'exciter  quelque  mou- 
vement. En  vain  La  Valette  fon  fils, 
très-échauffé  contre  Richelieu,  vou- 
loit entraîner  fon  père  :  le  vieillard 
plus  prudent  ne  lui  répondit  que 
par  les  exemples  de  Marillac  &:  de 
Montmorency  j  de  forte  que  Mon- 
tréfor  ,  au  lieu  de  la  nouvelle  d'une 
diverfîon  de  la  part  d'Epernon ,  ne 
rapporta  aux  Princes  qu  une  exhor- 
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tation  de  fe  mettre  en  sûreté,  te 
lgkjis  XIII.  ^Qj^j-e  ^Q  SoilTons  pronta  de  l'avis , 

^^^^'  ^  fe  retira  à  Sedan.  Le  Duc  d^Or- 
léans  s'en  alla  à  Blois ,  faifant  pa- 
rade d'un  mécontentement  qui  ne 
dcmandoit  qu'à  être  appaifé. 


Fin  du  ■  Tome  fécond, 

■■]  ■:-■■ 
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